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PRÉFACE 



Aucune époque ne saurait être plus favorable 
pour la publication d'une Grammaire comparée que 
rinstant solennel où la France convie tous les 
peuples du monde au jubilé de la civilisation. Cette 
affluence de nations, de souverains, arrivant du nord 
et du sud, de l'orient et de l'occident, pour expo- 
ser, comparer, admirer, dans un noble sentiment 
d'émulation mutuelle, les riches produits de leurs 
sciences et de leurs arts, réunis à Paris comme 
centre de lumières sous les auspices de l'Empe- 
reur, est un fait unique dans les annales de l'his- 
toire, d'une valeur infinie pour tout ami du progrès* 

En effet les résultats de ce concours si Hbéral et si 
splendide ne seront pas purement extérieurs dans 
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leur rayonnement cosmopolite; ils ne frapperont 
pas seulement les yeux et les esprits^ ils pénétre- 
ront jusqu'aux cœurs ; et le contact incessant de tant 
d'hommes, rassemblés des extrémités de TAsie, de 
r Afrique, de l'Amérique, de l'Australie, produira 
nécessairement entre etix un lien de sympathie gé- 
néreuse. Chacun d'eux pourra reconnaître un frère 
dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 
communiquer avec lui par le langage, écho de 
l'intelligence. 

Ce sera un beau triomphe pour notre langue 
française, déjà si répandue, si cultivée, d'être 
ainsi portée par des adeptes nouveaux jusqu'aux 
extrémités du globe. Et les nations de l'Europe 
plus personnelles , plus fixées dans leurs habitudes, 
tout en restant fidèles à leurs propres idiomes^ 
n'en remarqueront pas moins avec un intérêt crois- 
sant les affinités qui les unissent. De là, progrès con- 
sidérable dans cette étude philologique inaugurée 
il y a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 
et réellement civilisatrice, puisqu'en recherchant 
attentivement les formes et les variations de chaque 
idiome, elle pénètre en même temps dans l'essence 
de chaque mot, dans sa conception primitive, dans 
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ces sentiments et ces principes de fraternité com- 
mune qui unirent jadis sur un même sol les ancê- 
tres de notre race. 

D'ailleurs ce n'est pas seulement comme contem- 
plation spéculative , ni même comme lien social que 
se distingue cette science. Elle a un but plus direct, 
plus pratique pour toute nation constituée ; elle est 
la sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 
limites et Texpansion naturelle de chaque idiome, 
qui, se retrempant à sa source, sait se modeler sur 
les règles du bon goût. C'est ainsi que Fallemand, 
le suédois, l'anglais, s'épurent, s'éclairent par la 
connaissance du gothique ; le russe, le polonais par 
celle du slavon ; le grec moderne par celle du grec 
ancien; l'italien, l'espagnol par celle du latin; et 
malheur au ïpoment où notre langue française, la 
belle et gracieuse infidèle, voudrait rayer de ses 
études usuelles le complément obligé du latin ; frein 
salutaire qui la sauvera toujours de toute divaga- 
tion fâcheuse, qui l'empêchera de puiser au hasard, 
dans des idiomes de forme différente, des mots 
qui briseraient son harmonie et troubleraient sa 
limpidité! Deux années de latin élémentaire, ap- 
pliquées à l'ense^nement spécial en dehors du 
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DES SONS ET DES LETTRES. 



1. 



FORMATION DES MOTS. 



Si la faculté de parler est un don providentiel que 

rhomme a reçu de Dieu avec l'intelligence, l'exercice 

varié de la parole est l'apanage de sa liberté. Les mots, 

images de la pensée ,, sont mobiles et progressifs comme 

elle. Issus d'un petit nombre d'éléments dont l'usage re- 

monte à l'origine du genre humain, ils n'ont cessé de se 

reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 

toujours d'après des lois constantes, de siècle en siècle, 

de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 

à un nombre restreint d'intonations simples, que nuança 

l'élévation ou l'abaissement de la voix, les mots ont 

grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 

monosyllabes, qui suffisaient pour exprimer l'objet, la 

1 
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qualité, Taction, ont été diversifiés, soit par agglomération 
de certaines racines isolées, comme chez les tribus tura- 
niennes de l'Asie, de l'Afrique, de l'Europe primitive, 
soit par des suffixes et des flexions identifiées avec les 
racines mêmes, comme chez les Sémites et les Âryas. 
Dans le vaste système Indo-persan ou plutôt Indo-euro- 
péen, qui a étendu son réseau des monts Himalayas au 
cap Nord, et des bouches du Gange à celles du Tage, nous 
ne voyons régner qu'un seul vocabulaire, commun. à tous 
ces peuples rivaux. Homogènes dans l'origine, quoique 
appliqués à des objets divers d'après l'expression con- 
sacrée par chacun des chefs de famille, les mots ont été 
propagés par les migrations successives, indienne, persane, 
celtique, germanique, slavonne, italique, hellénique, 
passant des familles aux tribus, des tribus aux notions, 
que le soL le climat, les révolutions politiques, influen- 
cèrent dans leur prononciation et leur culture. De là 

• 

une cinquantaine de langues, analogues et cependant dis- 
tinctes; analogie soit radicale, comme celle des idiomes 
antiques, le sanscrit, le zend, le grec, le latin, le go- 
thique,' le tudesque, le Scandinave, le lithuanien, le 
slavon, le celtique ; soit dérivée, comme celle des langues 
actuelles, grec moderne, italien, français, espagnol, alle- 
mand, anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
dernier sens, il est permis de dire que le français a 
emprunté ses formes au latin, et l'allemand au gothique; 
mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l'alle- 
mand, par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin 
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du grec. La ressemblance, quoique évidente, s'explique 
alors par la communauté d'origine, dont le type le plus 
fidèle a été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse Tes plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans Tlnde et la Perse, la Grèce et 
l'Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (i), 
travail dont les recherches savantes de TÂllemagne et de 
la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n'a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. 

Nous bornant aujourd'hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
ou indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 
l'allemand, et subsidiairement l'anglais, le français, l'ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 
éventuelle d'autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nette, plus pratique, d'une utilité 
plus directe pour les études actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 
être précédée de celle de l'alphabet. 

Si la langue est un don spontané se développant d'une 
manière instinctive à travers tout le genre humain, l'écri- 



(1) Parallèle des langues de l'Europe et de rinde, 1 vol in-4°. 
Paris, 1833-36. 
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 
les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 
Le sauvage abruti ignore toute écriture, la demi-civilisa- 
tion s'est contentée d'esquisser l'objet qu'elle voulait 
matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 
appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 
possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer- 
tains peuples, comme les Égyptiens, ont conservé dis- 
tincte chaque image matérielle; d'autres, comme les 
Chinois, les ont abrégées en les combinant à l'infini. 
Enfin l'élément phonétique, entrevu de ces nations mê- 
mes, commença à se grouper en syllabes dans l'écriture 
cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 
Perses, jusqu'à ce qu'enfin le véritable alphabet, celui qui 
marque chaque son par une lettre spéciale, naquit d'un 
côté en Phénicie, de l'autre sur les bords de l'Indus ; in- 
vention sublime qui s'est perfectionnée avec les progrès 
mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 
nécessaire pour les idiomes monosyllabiques qui n'ont 
pas d'autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 
moins multiples ont dû peindre les combinaisons con- 
fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 
adoptées par les Sémites, par les Àryas, ont permis de 
bonne heure une représentation exacte, inaltérable dans 
sa précision, telle qu'elle existe dans l'alphabet phéni- 
cien et l'alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 
trois mille ans éclairent le monde civilisé. 
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ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS. 

L'ilph&bet phénicien, devenu celui de l'Europe et d'une 
gitnde partie de l'Orient, remonte par son origine aux 
temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 
àffm hiéroglyphiques ou syllabiques, et c'est probable- 
ment parmi ces derniers qu'un éclair de génie a vivifié 
une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 
à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 
%ure encore dans les noms mêmes des lettres conservés 
par les Hébreux et par les Grecs, et le bœuf, la maison, 
le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 
tmts principaux (i) . Quant à l'ordre arbitraire dans lequel 
elles se suivent, et que tous les siècles ont accepté sans 
contrôle, on a cru pouvoir l'attribuer, soit à une phrase 
ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 
à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 
préposaient à chaque joiir du mois, comme plus tard 
douze constellations formèrent le zodiaque de l'année. 
Cet alphabet, adopté par les Hébreux dans la rédaction 
de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 
Syriens et les peuples de l'Asie occidentale, en même 



(I) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de M. de Rougé sur 
Talphabet égyptien. 
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temps qu^il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsfi 
à récriture les nations les plus puissantes de l'Europe.. 
Malgré les modifications successives introduites dans l'as — 
pect et dans l'usage des lettres, le principe resta partou 
le même, et permet maintenant encore une comparaiso 
immédiate entre l'alphabet phénicien et ceux des Grecs , 
des Romains, des Allemands, des Slaves, des Arabes « 
Limité par les bornes de cet ouvrage, nous ne pouvons 
présenter ici qu'un parallèle succinct des séries de lettres 
parties d'une même souche, qui ont reçu le plus d'exten- 
sion. 

•Nous rapprocherons d'abord les caractères phéniciens 
des lettres grecques, latines, allemandes, qui les repro- 
duisent dans un sens opposé, l'écriture ayant passé de 
droite à gauche; et l'on en conclura facilement que les 
runes celtiques ou Scandinaves, le gothique d'Ulfilas, le 
slavon de Cyrille, remontent à la même origine (i). 



ALPHABET. 

PHÉNICIEN. SREC. ROMAIN. ALLEMAND. TRANSCRIPTION. 

A, a a, a ' 



/fr A A 

ei B B 



23 



(i) Les anciennes inscriptions helléniques et italiques procèdent 
encore souvent de droite à gauche ou en retour, comme celles des 
' Phéniciens et des Hébreux, et alors l'analogie est complète. 
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L'alphabet phénicien ou samarilain se compose, comme 
on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 
et six aspirations, annotées plus tard en voyelles. En les 
prenant pour base de notre tableau comparatif, nous 
voyons d'abord que les lettres grecques, dont l'introduc- 
tion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1550, ont main- 
tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 
phéniciennes, savoir : alef ^ (a), beit^ (/3),guinïel T (y), 
dalet T (3), zaïn ^ (ç), theit y (6), kaf "^ (x), lamed 
2 (X), mem ^ (^), noun ^J (v), pé ;3 (tt), reish ^ (p), 
tau A" (7). Entre samek "^ (a) et shin -^ (0» il y a eu 
seulement transposition ; ce qui porte à quinze le nombre 
des sons identiques. 
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par Torgane grec, la faible hé X ^^ devenue la voyelle c 
bref; la forte heit 1^ , que les Grecs employèrent d'abord 
comme aspirée gutturale, marquée plus tard par Tesprit 
mde (') est devenue la voyelle n long. La frôlante wau ^ 
<^servée par les Ëoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Ioniens par Tesprit doux (), n'est 
plus pour ces derniers qu'un simple chiffre ç. L'aiguë 
yod (p( est devenue < ; la glottale aïn V & produit o bref. 
Enfin, le quof V» ^t le tsad TfV, étrangers aux Grecs^ 
n'existent plus que dans leur numération. 

Hais la richesse de la langue grecque et son harmo* 
nieuse mobilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales ; et, après avoir transformé les 
aspirations en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha- 
bet par l'adjonction de u et de e», ainsi que par celle des 
<X)â9(mDes cp, X» 4^' Il présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ou dou- 
bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 
diphthongues a^ et» oc, au, tMy OU) lesquelles ont leur allon- 
gement dans a^ r)y (ù souscrits, ainsi que dans ôtuy yjvy cou. 
Outre les deux esprits que nous avons signalés , trois 
accents, l'aigu ('), le grave (') le circonflexe (") mar- 
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l'impor- 
tawe de ces accei^ts pour tout texte suivi, nous avons cru 
pouvoir les supprimer dans les mots isolés ou l'annotation 
devient inutile. 
La prononciation de la langue grecque, disséminée dans 
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva- 
sions hostiles y a nécessairement varié pendant le cours des 
siècles. Mais, s'il est impossible de la faire revivre dans 
son intégrité, il n'est pas difficile de reconnaître la valeur 
théorique des lettres, et d'en conclure que, si 4es Grecs 
modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 
maintenu l'accent tonique, ainsi que l'aspiration de 9 et 
de x> 6t 1^ son adouci des diphthongues, on ne saurait 
admettre en principe ni l'amoindrissement des consonnes 
fortes, ni l'iotacisme, imposé au Bas-Empire par le mé- 
lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone 
de t aux valeurs bien avérées des voyelles n [è long), et u 
{u français), que constatent^ toutes les transcriptions ro- 
maines et les règles fondamentales du langage. 

L'alphabet italique, introduit sans doute dès le dou- 
zième siècle par les Étrusques et les Dorions, et constitué 
ensuite en alphabet romain, présente, avec celui des Phé- 
niciens qui l'a produit, des ressemblances très-remar- 
quables. Car, s'il a remplacé la lettre T (y), par c gut- 
turale forte, et substitué à la lettre "5 (0 ^^9 gutturale 
faible, s'il a rejeté le ^ (9) dental, et changé le x aspiré 
en X, lettre sifQante, il a maintenu, en opposition aux 
Grecs, les valeurs phéniciennes de ^ (/), K {f^)> V (§')• 
La voyelle i a été dédoublée plus tard en 2, j, et la 
voyelle v en u, v. Enfin les lettres y,ji ont été placées à 
la suite, ainsi que les groupes ch, ph, th, pour exprimer 
des sons purement grecs. 

L'alphabet romain se compose donc, dans son ensemble. 
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de dix-neuf consonnes, et de six voyelles simples, d'où 
résultent les diphthongues as, œ, au, ^z^.Son accentuation, 
très-réelle, quoique non marquée dans l'écriture, a été 
assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro- 
nonciation serait parfaite s'ils n'avaient trop amolli les 
sons primitivement purs et nets du c et du ^ romains 
(ke, gue), que l'italien transforme souvent en tch, dj\ et le 
français en s, ch,j. 

Des lettres gréco-latines, que les Gaulois apprirent à 
connaître dans leurs invasions en Italie, et les Âses ou 
Gotbs dans leur migration vers le nord, a dû naître l'al- 
phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 
Considérées comme un trésor de science, malgré leur 
imperfection relative, les runes Scandinaves, au nom- 
bre de seize à vingt, reçurent des noms significatifs 
qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 
excluant de l'usage populaire. Leur origine ressort clai- 
rement de leur forme, ainsi que nous l'avons démontré 
dans un précédent ouvrage (i) . Nous ajouterons seulement 
.ici qu'outre les lettres principales, conservées avec leur 
valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 
cet alphabet, qui s'est répandu successivement dans la 
Gaule, la Germanie, l'Espagne et l'Angleterre, où il 
régnait encore au huitième siècle de notre ère. 

L'influence de l'alpabet gréco-latin a grandi avec le 



(1) Tableau de la littérature du Nord au moyen-âge, en Allemagne, 
en Angleterre, en Scandinavie, en Slavonie. Paris, 1854. 
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christiaDisme. Les Coptes de TËgypte l'adoptèrent em^ 
raugmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en s^ 
multipliant^ dans TArménie et dans TAbyssinie. Au qua- 
trième siècle, Tévêque goth Ulfilas forma, pour la traduc- 
tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 
alphabet calqué sur celui des Romains, sauf Tadjonction 
de deux lettres représentant hw et th aspiré. Il compte 
en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon- 
gués ai, ei, au, iu. 

L'alphabet allemand a conservé la série simple des 
lettres latines, modifiées et effilées dans leur forme d'après 
récriture monacale du moyen-âge. Ce n'est donc pas un 
alphabet spécial; c'est une reproduction romaine, avec 
certaines additions heureuses et une seule regrettable. La 
série des vingt-cinq lettres se développe régulièrement 
comme en latin, sauf quelques difiTérences caractéristiques 
dans la prononciation. Ainsi le c (c), en prenant le son ts, 
est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 
gutturale est remplacée par l [k). Mais le groupe à) {ch) 
correspond parfaitement à x» aspirée grecque du même 
ordre; le g [g) est la gutturale faible ; le j [j) n'est qu'un 
i consonne; le f {s) est une sifflante douce, se complétant 
par les groupes p {ss) et fd) {ch français). Le t) (î;) a été 
assimilé à/, et remplacé ^9xxo[w) dans sa valeur réelle; le 
J [ts), d'un usage fréquent, se trouve rapproché du ç grec. 
Les voyelles a {^) t {é)x [i) o [o) u [ou) se prononcent 
comme en latin ; mais, par une modification ingénieuse, 
elles peuvent s'adoucir en a [è), ô [eu) û [u français), de 
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même qu'elles se groupent en diphthongues dans ai, et, 
au, eu. Mais les grammairiens allemands n'ont pas adopté 
d'accent ; et cette lacune a produit l'insertion regrettable 
d'un \) muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique* 
ment à marquer les syllabes longues ; hôte parasite d'autant 
plus incommode qu'il hérisse inutilement une écriture 
dont l'orthographe est généralement irréprochable. 

L'alphabet allemand peut d'ailleurs très-facilement se 
ramener à son origine par une transcription littérale en 
caractères romains; et plusieurs pays d'Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l'usage commun. 
L'alphabet latin, que l'on devrait appeler européen, pour- 
rait d'ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L'absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n'a pas empêché son exten- 
sion; et les prononciations différentes ne s'appliquent 
après tout qu'à un petit nombre de lettres, appelées à 
exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an- 
glaise est, sous ce rapport, celle qui s'écarte le plus de 
toutes les autres; le mélange des deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres de singulières 
perturbations. Nous ne parlerons pas du th aspiré, ni du 
^h multiforme, qui s'expliquent par le gothique et le 
français ; mais les voyelles a, e, t, o, w, conservant leur 
valeur comme brèves, l'ont intervertie comme longues en 
é, t, ai, 6, tou'y et les mêmes sons se cachent d'ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L'orthographe 
française, si l'on voulait l'analyser, présenterait elle-même 
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assez d'anomalies pour qu'on ne s'étonnât pas trop de 
celles de nos voisins. Il est même certains sons qui pa- 
raissent destinés à traverser toutes les phases de récriture. 
Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenir s en français, ç en espagnol, tch en italien) t$ en 
allemand ainsi qu'en polonais. Le groupe ch Is^tin, destiné 
d'abord à exprimer le x sispii*é grec, ainsi qu'il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de- 
venu ch en français, k en italien, tch en espagnol et en 
anglais, tandis que le son ch du français se peint en 
italien par se, en anglais par sh, en allemand par sch, en 
polonais par sz; et que, précédé du son dental, il de- 
vient cz dans toutes les langues slaves. 

Il est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 
idiomes européens, précisées par des caractères distincts 
dans deux alphabets partis de la même origine, quoique 
sous des influences opposées. L'un est celui des Arabes et 
des Persans, extension heureuse de celui des Hébreux; 
l'autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 
des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs 
lettres, et la méthode que nous proposons pour les 
exprimer succinctement, sans toutefois vouloir insister 
sur la transcription des langues sémitiques qui doit nous 
Yester étrangère ; mais en nous attachant à celle du russe 
qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait égale- 
ment s'appliquer à toutes les langues slaves. 
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La coïncidence remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuples totalement opposés de 
race, de séjour, d'habitudes, résulte dans leurs langues 
respectives de Tétendue des articulations, que de judi* 
deux observateurs se sont attachés à exprimer distincte- 
ment. Cest ainsi qu'à la naissance du mahométisme au 
septième siècle, l'alphabet arabe, formé de celui des 
Hébreux par l'intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres, révolution que la langue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l'ordre des carac- 
tères hébreux, ainsi que l'attestent les chiffres qu'elles 
représentent, les lettres arabes oift été rangées plus tard 
d'après leur forme graphique. Mais nous avons cru devoir 
revenir jci à la classification originelle, plus favorable à 
la coiociparaison et à l'étude même de cet alphabet. Quant 
à la méthode de transcription que nous proposons pour 
le représenter en caractères romains ou grecs, elle repose 
sur le principe que chaque son simple doit être peint 
par une lettre unique ; et nous y parvenons facilement, 
à l'exemple d'éminents devanciers, en adaptant, comme 
pour le sanscrit, aux lettres restées intactes, le tilde ou 
le trait (' ) pour désigner les palatales, le point souscrit (•) 
pour les dentales dures, l'esprit rude (* ) pour les aspira- 
tions (i).Ceci posé, on peut reproduire, non-seulement les 
lettres hébraïques N» Hi % \ b» Dt i, D» St p> 1» Vf qui 



(4) VcMr Grammaire arabe^ par SiWestre de Sacy. Paris. — 
Standard alphabet , de Lepsius, Berlin, i86d. 

2 
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ont conâervé chez las. Arabes leur valeur sûn^tei^i mais 
encore les lettres 3 > J), l» t» H» Dt 3» y» If» n> dédou- 
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan «it en bin- 
dostani.Il en résulte que les vingt-deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si^ riche, sans 
compter les six combinaisons qui se rattachent aux points- 
voyelles. Mais notre tâche ne saurait être ici d'explorer 
cette mine féconde : elle s'étend au delà de notre sph^e, 
vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l'alphabet 
arabe surgissait au neuvième siècle dans l'Europe orien- 
tale, où deux moines grecs, Cyrille et Méthode, furent 
appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser- 
bes, les Slovènes. Voulant les doter d'une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan- 
dus chez quelques-uns d'entre eux, les savants mission- 
naires prirent pour base l'alphabet grec, dont ils dédou- 
blèrent quelques lettres,. et eurent l'heureuse idée d'y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Us parvinrent ainsi à 
peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli- 
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l'Europe s'il pouvait y être généra- 
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 
Slaves eux-mêmes, parmi lesquels les Serbes et les Russes 
en ont seuls conservé Tusage, remplacé ailleurs par des 
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combinaisons de lettres qui le rendent presque mécon- 
naissable, il n'est plus qu'un objet de curiosité passa- 
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 

L'alphabet slavon, type de l'alphabet russe, a conservé, 
avec leur valeur primitive les lettres grecques A, r, à, R, 
A, M, N, O, n, P, 2, T, T, O, X; mais, dédoublant les 
autres d'après les phases de leur prononciation, il a attri- 
bué à B les sons b et 2? ; à Z les sons j et z. De plus la 
tendance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui a 
altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, £, I, 
T, les signes accessoires a [ia), 4 {ié), u (y),K) {iou), que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes ^ {tch), m {ch), jj {ts), représentant des modifica- 
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L'emploi de 
deux assonances finales, l'une faible b {e muet) ; l'autre 
forte % (redoublement), assurent à l'alphabet irusse un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-ôn, puisque cet alphabet n'est 
usité que chez les Slaves du rit grec ; que la transcription 
en caractères romains qu'on lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l'orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion, l'écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l'université de Prague, qui, dans sa transcrip- 
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tion du bohème, idiome de même famille, a fait preuve 
dès le quinzième siècle d'une rare sagacité. Les signes 
diacritiques, placés par elle au-dessus des lettres, nous <mt 
inspiré ceux que nous essayâmes jadis d'appliquer à toutes 
les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 
mais qui ne pourra triompher de la coutume. (^) Du moins 
nous est-il permis d'en faire usage dans nos comparaisons 
grammaticales, en appliquant la même méthode au russe, 
au persan, au zend et au sanscrit. 



III. 



ALPHABET INDIEN OU SANSCRIT. 

La vaste péninsule de l'Inde , depuis le Népal jusqu'à 
Geylan, a pour représentant des dialectes parlés par ces 
peuplades si variées un même alphabet fondamental, 
auquel se rattachent essentiellement toutes les modifi- 
cations subséquentes, et dont l'existence vénérable, attes- 
tée par les Yédas, remonte à plus de quinze siècles 
avant notre ère, sans qu'il soit possible d'en préciser 
Torigine* Serait-elle due à ces Chaldéens de Mé^ie^ 
premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa- 
teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-être 
des Indiens , et pourrait-on faire remonter ainsi à iiqé 

(I) Histoire de la langue et de la littérature des Slaves, un vol. 

* ■ • ' • 

in-S"". Paris, 1839; où cette question est traitée plus en détail. 



% 
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mêpoie inspiration féconde Tinverition de Talphabet pho- 
nétique chez les Sémites et les Âryas? Cest un pro- 
blème que nous n'oserions aborder ; mais , ce qui ressort 
clairement de Talphabet sanscrit tel qu'il apparaît sur 
les manuscrits de Tlnde , c'est que jamais invention n'a 
été plus judicieuse, plus admirable que celle de cette 
sétie dé cinquante lettres, exprimant d'une manière 
distincte toutes les intonations de la voix humaine, et 
reproduisant, sauf une seule lacune regrettable, toutes les 
nuances des idiomes de l'Europe. Nous avons eu le 
bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mérites 
de cet alphabet, en revendiquant énergiquement sa 
transcription littérale et la séparation des mots dans les 
réimpressions (i) . La science a marché depuis ; mais la 
voie que nous avions tracée, d'accord avec les Chézy, 
les Mérian, les Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 
reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 
explorée, aplanie par d'éminents travailleurs. Il ne nous 
reste donc qu'à rappeler ici, avec de légers change- 
ments, les principes que nous avions posés pour cette 

étude. 

Les grammairiens indiens, plus logiques que les Grecs 
et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 
sait, les lettres de leur riche alphabet d'après la nature 
des organes, séparant les modulations ou voyelles des ar- 
ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou 



liii • » ■• i- 



;i) Parallèle des, langues de l'Europe et de l'Inde, pages 73 à 81. 
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonance» 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu'elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 
langue. 

Ce système, si complexe en apparence, se déroule avec 
une merveilleuse symétrie par Texacte correspondance des 
son^, qui toujours se groupent conformément à leur na- 
ture et se développent par séries régulières; de sorte que 
toute l'euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 

sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois Fétroite coïncidence 

entre Tordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré- 
senter ici dans une graduation un peu difiTérente de celle 
qu'ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d'ailleurs recourir (i) . 

Plaçant en tète les voyelles et les diphthongues ré- 
pandues dans toute l'Europe, nous les ferons suivre des 

liquides ou semi-voyelles, qui les rattachent aux conson- 
nes, réparties dans les cinq classes de gutturales, palatales, 

dentales, cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

(1) Grammaire de Bopp, Grammaires d'Oppert, de Max Muller, 
d'Em. Burnouf, etc. L'alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
vocalisées immédiatement après les voyelles simples; il place les céré- 
brales avant les dentales pures ^ et relègue à la fin les liquides et les 
sifflantes non classées. 
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en forte»/ >en faibtes, en aspirées; Elle» ëont suhies des 
nasales, puis des sifflante qui se rapportent à chaque 
classe] et enfin des linguales; soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront; le tableau^. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 
at^ns adoptée , d'après' lesP principes émis précédenmient, 
et qui consistent à simplifier autant que possible les 
caractères par l'adjonction de quelques signes connus, 
tels que le trait, le point, l'espïit rude. À Texemple de 
FEcole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, nous avons renoncera tous les groupes d'une 
complication inutile, et constitué ainsi la série de nos 
lettres : 
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Çfis lettres, comme les nôtres, s'écrivent de gauche 
à droitef 5 («:) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
Palphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaquQ consonne, souffle varié plus tard en ^ , 
ë, Oj et qui c^ez les Indieùs se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule làcutie de leur alpha- 
bet,, .se résumç en une lettre unique d'une apparente 
monotonie (*) . Les . deux autres . voyelles, j (^} ,3 (w) , 
prononciez ^Vr^Hf ont leurs longueb ainsi que' la prethièfè; ■ 
snr, t> 3?' (i^jii, 6)*. Réunies, elles forment les groupes 

« 

(1) Dans les commentaires des Yédas on indique un a aigu et 
un a grave, dont, le^ sons parai8senlt.,fKur)re6poQdre à e et ci. du grdc. ' , 
L'alpha))ët zend, dont \ç^ lettres correspoodeot à eielles ^e l'ajfhabet. 
sanscrit, précise déjà içs ^roi^ sp^^ li J»*^» ^or .«.n 
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\ {ai), ^ {au), lesquels, comme en français, équivalent 
iê, 6 longs, et se transcrivent ordinairement ainsi (i) , 
mais n'en sont pas moins de vraies diphthongues^ pro- 
longées encore dans ^ {ai), ^ {du). Comme médiale ou 
i finale, a bref ne s'écrit jamais ; mais les autres voyelles 
1 ont pour signes abrégés : T {à), T{t)p^ {(), ^ {u), es [û), 
*^{(n),^ {âi),'^ {au), t {au) ; abréviation qui s^étend éga- 
lement à ^ (à), <(. {â), ainsi qu'à ^^, ^, l vocalisé* 

Les liquides 9 (y), or {v) forment la transition des 
voyelles aux cinq classes de consonnes proprement dites, 
gutturales^ palatales, dentales, cérébrales, labiales, offrant 
chacune une forte, une faible, et deux aspirées. Les 
lettres des 1", 3*, 5* classes, spî (ft), tï (^), h (0> ?!! (rf), 
? (p)» «r {b)f se prononcent simplement comme en 
latin et en allemand; les palatales ^{à),ï( (J), marquées 
d'un trait, ont le son complexe tch, dj, si commun en 
italien, en anglais, en russe; les cérébrales 7 (/), ? {d), 
avec le point souscrit, ont un son dental etnphatique, rap- 
' proche de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 
résumer l'aspiration de toutes les consonnes par un esprit 
rude, nous reconnaissons volontiers qu'elle a dû se nuàn- 
eer chez les Indiens d'après la consontlè précédente, et que 
^ i^lf ïï {g), se prononçaient probablement avec l'asso- 
nance de X grec; ^ (ï), 3 {d), avec celle de 9 ; tR (p'). 



(i) La tpanscripiion de ces diphthongues en e, 6, est plus courante 
en littérature; mais celle en ai, au est plus grammaticale et plus 
exacte ; ce qui nous porte à la maintenir dans nos comparaisons. 
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yf{ff), Me celle àl f Lés nasales, bônfo^bslttix âWëk^ 
classé^'j g» •(fl)^^ttûklV^ P) pàlatil; =r'^^^^ \ 

(w) cétêbràl, n '{tn) labial, se Wsùiiiënr, loi^'fel'fég'Ml' \ 
filiales', ietfanaàvata.nasâKté'stturae,' figtiïëé'^'^MM i 
par (*) que nous rendons par m, final nto(fifié;^ ?c! ^larnbni ^ 

Parmi \k -sifflarites, ariâeiées aux 'di^réft^'^ cféssefe"^ ^ j 
^) gtittural, W (j) dentali onUemême àbn <!^?eâ "ift^â^ 
çais, tandis que^ (p) palatal pàtait avoir cofrespo'fiaïîl'^Sr 
la valeur de à) allemarid ota de p espagnol,' *èV^ 1^y '. 
cérébral à celle de sk anglais. €otnme dësinétices;^fiDi^v [ 
ces sifflanties se résument en TÎsarga, âspirià<ron'Vàgtfà^6tt^ '^ 
latente, figurée é\xe^ les Indiens par (:); et qufe ' ^lifèttSl ; 
indiquons^ par ^ final modifié ; mais qui, devant lëè^âÔèMl 
sonnés> peut se changer en d, en f, en r. ' *' i t^bB 

Enfin -des linguales T(^); rT (/), la premfî^e pêtfP 
s -atténuer chez li^ Indiens en un sdu «• ôur bref,'^^6irî^ 
long, qu'il serait fautif défigurer par n \*), puîs4uUls fe^S^"'^ 
sim>ilefFt âuk voyelles simples, et qu'ils^^ ne' répréseift^ôP 
véritabteïôônt'^uele r^oél'd eu inbbifë aiiglaifrét" ^oîbnSfife? 
L'attétatftfîètt de^' /, ;• dent%i ^ôlonafe et^'l'^ ïiisfô^btfréîft'î 
aussi des exemples, est tombée en désuétude dans^l^fiïM," 
ainsi K^é% 7r glûttàfi -^''^^ -^ ..h:.>-> cO.t U 

A ce& lélkres, sitttplès ife léur'^tià^^^ 
l'alphabet sanscHt cékàtihs'gro^ûpes inséparables éii'^ty-" 



:>:.'» !> 



(1) Nous avons, protesté U premier contre^ cette transcription, upi6ll€|f 
sans doute, ipais peu grammaticale, puisque iainais \^ syUail;>p an,oji|^^r^ , 
ne saurait se vocaliser eii ri ou >i . ^ 
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mologie, tels que : ?r {ké ou i), ^F5R {sk) , T^ [sk'), 

^ {^t)f ^ (^ï)» ^ (^) » ^^ (^)- Le premier, par son 

{H^ueot usage, est entré dans la série alphabétique ; les 

astres sont regardés comme des lettres complexes» quoique 

iodivisibles en valeur. 

.Tel est Pensemble de cet alphabet dont les formes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 
trèsr&cile, si l'abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s'agglutinent dans les mots, rangés d'ail- 
Içnrs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
ap(pielles il faut nécessairement s'habituer. C'est un motif 
(Bissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 

littérale qu'à l'exemple des meilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons, fidèle. 

Qiaque lettre simple étant représentée par une lettre lé- 
gèrement modifiée^ on arrive à faire répondre l'alphabet 
ipmain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 
^iasentiels; et c'est ainsi que, non-seulement l'allemand, 
niais, le russe, et même l'hébreu et l'arabe pourraient 
passer dans le domaine usuel par l'adoption d'un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 
continue, s'enchaînent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d'un mot est mo- 
'difiée par l'initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 
que possible , ces règles importantes d'euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 
réimpressions européennes Fentière séparation des mots, 



Ypiq^^^^^riBslle c^,pèglç$ e\ipHaûi(j[ues, pluà eômi^ètf^ÂÂ 
sanscrit qu'en aucune autre latigue< , , ; , ^ 

, D^^si l^s voyelles, ;deu^ brèves semblàblcjs <^i se réqn 
contrent forment une longue, a -f a = â^ ete. D^.uiiifî 
bref, précédant i, u, résultent Ibs di^hthongues ai, ô^ 
équivalantà é^ô; d!un â long^ résultent les diphthongtioi 
4^ au ; principe également applicable au ar ou r vocalié^ 
qui de;«ient ar, âr (>) . Si la lettre a suit ces mêmes voyeUe^ 
elles se transforment en liquides ya, va, ta. De cette pi^Qp 
mière ,i[*ègle ressort la nécessité de Tapocope da^sJes 
réimpressions comme dans les transcriptions, qii l^yo^^ 
initial^ d!un qiot, fondue dans la finale qui précède, dexiqi 
être remplacée par l'apostrophe '. j: 

Quant aux consonnes, les Indiens les rangent en demt 
grandes séries : fortes, comme A, e, /, %, /?, avec leurs aspi» 
réés, pliis les sifflantes h, ç, s, $ ; faibles, coiùme ç^ J,-idi 
d,6, avec leurs aspirées, plus lés nasales n, A, n, %iài 
toute consonne, dans son contact avec une autre, Qevieni 
forte devaM une forte, fdible devant une £eiible; et^ pr6^ 
cédée d'une aspirée, elle la change en sa ténue, cc^rrwt 
pondante. De. plus, les palatales et les cérébrales s'assim^ 
lent les' dentales qui les précèdent, et Içs nashlBs/ont 

(1) Poésie héroïque des Indiens, comparée à ^épopée ^eçquç ^e^ 
romaine, un vol. in-S**. Paris, 1860. 

(2) De ces gradatioi^s vt^cales, ^ p{:eqiëre 6'agpel|e, en sanscrit, guna 
(crément), la secppdQ vr^5i (crament douWe).. . 
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g^éTbleèHènt le même pouvoir d'assimilation. Lai dési*- 
Mnee toàsale ^ final conserve ce caractère devant les 
Nfjelles comme devant les linguales et les labiales; mats 
ffljB^'spécialise devant les autres classes. La désinence 
liBtiQife ji final est plus variable : suivie d'une lettre forte, 
'0 les sifflantes, elle devient, selon chaque classe dis-^ 
HHKto, s, èf ç; suivie d'une lettre feible et précédée d'un t 
M d'un u» elle devient r; suivi d'une lettre faible et pré- 
cédée d'un a bref, elle s'amollit en au onâ: mais, lorsque 
$M long, elle s'élide. 

'TouÉceg détails peuvent être reproduits dans une tran- 
Éîption, qui doit scrupuleusement respecter les délica* 
fosses de l'harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d'un pro- 
fond sentiment musical, il a donné bien d'autres preuves 
de son génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien- 
disantes est sans contredit l'invention des dix chiffres, 
iidépeQdants de Talphabet littéral auquel les Hébreux, les 
fiiecs^les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé- 
Qtioq, et. dont les Indiens nous ont définitivement afr 
fifiDchis* Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 
fMLce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen fàge, appartiennent incontestablement à Tfaide, oit 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 
décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 

âicbré'tecDimàîssad)lespahni nous : 

»". ■ ■ ■ - 

1 2 34 5 e 7 8 9 



— 30 — 

Sur l'âlpbabet saùscrit ont été formées toutes les séries 
de lettres de Tlnde ancienne et moderne, celles du pâli/ 
du bengali/ de Phindi, du sikh, du mahrate, et mdm^i' 
pour des langues d'origine différente, celles du tamul/Ai 
telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparai6(Mlt|{ 
plus curieuse est celle que présente Talphabet leaiji 
dérivé de Tantique bactrien, et qui, reproduisant le salH 
scrit atec une vocalité plus complète, se rapproche dailfl 
ses formes de l'alphabet phénicien, et semble ainsi fiiirfB 
entrevoir le lien qui devait unir dans les temps recolifil 
ces manifestations si précieuses, si étonnantes de rintélli' 
gence humaine. 



IV. 



CLASSIFICATION DES LETTRES. 

D'après les observations précédentes, on peut voin 
quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi*-- 
fication des lettres, qui n'est que l'expression visible de^ 
affinités naturelles des sons, telles qu'elles résultent de^ 
habitudes de chaque peuple. L'organisme indien, étant Itf 
plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir 9 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla^ 
vonnes, germaniques et néo-latines, chez lesquelles il 
s'est souvent troublé* Mais ses principes fondamentaux, 
qui sont ceux de la nature même, n'en persistent pas 
moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation 



à 



i||^^igtçnUout!5,notre ...i . ,. i i 

^ Jî{)^s, pré6entef;ons donc les t^iliileaux .successU^ 4fis 
If^ttres^ndjennes, grecques^ la^tin^, gothiques^ allemaqdes, 
i[i|ses^ classées d'après les organes de la.vpU et leur 
^tioQ uniforme» par laquelle s'expliquent les échanges 
^]elles peuvent subir, et ceux qu'elles repoussent comme 
kqpmpatibles. l^ais nous opérerons ici, dans Tintérèt 
^(jeja comparaison^ une inversion générale de Talphabet 
^iff^en, tout en respectant son harmonie, plaçant succes- 
8J|[e|iji|ieiit, apcè^ les voyelles» les liquides qui eu^ dérivent : 
puis les sifflantes et les nasales qui s'y rattachent et do- 
minent les diverses classes, dans lesquelles les faibles 
précéderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 
6t que termineront les linguales. Tous les autres alphabets 
seront rangés de la même manière» 
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ALPHABET GREC. 
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ALPHABET ROMAIN. 
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ALPHABET GOTHIQUE. 
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ALPHABET ALLEMAND. 
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ALPHABET RUSSE. 
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Si Ton compare entre eux ces six tableaux parallèles, 
on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 
trois nuances, moyenne» aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l'expression de la lettre a, se diver- 
âfié dansâtes autres langues en a, e, o brefs, et ^ com- 
bine partout avec i et u, pour former les diphthongues* 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d^importance en étymologie ; car, dans chaque jdiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 
D^en est pas de même des consonnes, plus complètes que 
partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan- 
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifQantes et les 
nasaleSj qu'on peut appeler des demi-consonnes, se pla- 
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées ; 
puis les lettres doubles de même classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s'échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s'échangent 
réellement en grammaire, sans qifie les mots cessent d'être 
identiques* Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l'indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, les dentales, les la- 
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty- 
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mologiei, et que les autres lettres, voyell^s^ l^uide^ 
sifflantes, nasales, linguales, doivent, être consiit^r.^ 
comme des sons secondaires qui peuvent s$ placçr 911. j^ 
déplacer dans les mots sans en altérer le type ;Yi^t)]€tl5 

Ces observations s'appliquent h, chaque langue ^bi^î^ 
en elle-même, en dehors de toutç comparajisoq^ 9f^l^ 
si l'on veut rapprocher entre elles les différentes lafi-: 
gués du système, on doit considérer un fait impuense 
c'est, qu'issues de même origine, elles ont été, dès }^ 
premiers temps, diversifiées par la prononciation. lï 
même que l'on voit le teint et les traits du visage varia 
suivant les climats, non-seulement dans la généralité do 
hommes, mais dans la même race, sous un ciel diJOTéreiiC^ 
de même les peuples de même origine, mais dont U 
scission est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 
de prononciation, affectionnent certains sons de préférence 
aux autres, leur donnent plus ou moins d'intensité ou d^ 
mollesse, sans toutefois les distraire delà sphère organique 
à laquelle appartient chacun d'eux. Cette sphère ^t 
marquée par les lettres essentielles, indiquant le contact 
du gosier, du palais, des dents, des lèvres, et nuancées en 
faibles, en fortes, en aspirées. De ces nuances, à la fois 
limitées et diversifiées dans chaque classe, ressort la per*^ 
sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 
grandes migrations, rayonnèrent d'orient en occident, 
Ces modifications, toutes instinctives, ont été généralement 
régulières; et, chose étonnante, après tant de siècles, 
elles se dessinent maintenant encore par groupes de peu- 
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ples^ et', dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 

coàciine soii caractère. Ainsi Tàpre climat, la vie errante 

ués Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 

tobt temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 

aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 

(lellndè, de k Grèce, de Tltalie; et, dans ces limites 

niimes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 

ses modulations. 

* . r 

I 

^ I 

C'est la tâche de Fétymologiste de reconnaître et de 
signaler ces rapports primitifs et ces différences éveh- 
Cuelles, en se tenant dans les termes d'une sage appré- 
ciation. Inaugurée par Jacob Grimm pour les langues 
germaniques, par Burnouf et par Bopp pour le grec et 
le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 
sa marche tracée, et c'est avec sécurité que nous pourrons 
montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 
de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 
petit se modifier dans des mots similaires, eu passant 
d'une région à une autre dans la marche progressive des 
naiions. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 
modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 
lettres de l'indien, du grec, du latin, telles qu'elles se 
transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 
russe. Nous indiquerons aussi les analogies générales et 
les principales déviations du français et de l'anglais. 
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HARMONIE COMPARÉE. 



INDIEN. 



OBBC. 



LiTIlf GOTHIQUE. ÂLLBMÂIID. BUS^^ 





/ a 


a, £, 


a, e, u 


a, e, 


a, e, 


a, e, ^ 
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a, T), (0 
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à,ô 
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U, Û 
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u 
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Uj û 
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au, eu 
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d 




t^.f 
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fi,fi 


T 
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sk 
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f.P 
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sp 
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sp 


sp 
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a 
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( ^ 
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r 
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r 


l 

r 


l 
r 


[ * (r), ^, 


ep,op 
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or 


er 


el 



Il résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 
que l'alphabet indien présente un tout. complet, sauf le 
\ague de la première voyelle, heureusement accentuée et 
diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 
partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 
par l'esprit doux ou l'esprit rude. La sifflante ou asson- 
nance finale^ qui, déjà dans le sanscrit peut se changer en 
r, subit souvent cette mutation en latin ; en allemand, elle 
la subit toujours; en russe elle se supprime. Les nasales 
écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues ; 
la finale de cette classe s'exprime^ par v en grec, par m en 
latin ; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 
loi générale, qu'en passant du domaine indien, grec; 
romain ou slavon dans le domaine germanique^ la faible 
se change en forte, la forte en aspirée, et l'aspirée en 
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faible. Pour la clas$$ des. dentales unies aux cérébrales,' 
nous voyons Taspirée manquer dans le latin, dans le 
russe, dans Tallemand, qui emploie volontiers le- son 
double tz; ma.is subsister intacte en gothique comme en 
grec. Dans la classe des gutturales, l'aspirée manqde en 
latin, en gothique, en anglais, mais se retrouve en alle^ 
mand, en russe et en grec. Les palatales, qui s'y ratta- 
chent, sont inconnues aux Grecs, aux Romains, aux Ger^ 
mains ; mais elles s'écrivent intégralement dans le russe, 
et se prononcent dans plusieurs langues modernejs. La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 
doubles. Enfin les linguales sont partout conservées., 
distinctesi excepté dans les langues slaves où r se change 
volontiers en / barré. 

S'il nous était permis d'étendre ici la compavaison k^ 
d'autres langues anciennes, noud aimerions à noiontfer 
comment le zend, qui en principe se rapproche du sanscrit^ 
incline spécialement vers le grec par le changement de 
s initial en A, vers les langues slaves par celui de h en z,. 
vdts les langues germaniques par celui de pr en /r« Nqu» 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 
Iç gothique, et les divergences des deux dialectes eeltir- 
ques, l'erse et le gallois, dans leurs aspirations multir 
pliées. Mais nous devons nous hâter de revenir aux deux 
langues leç plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 
les plus littéraires et les plus capricieuses de l'Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terraÎA 
celtique, a conservé de, la prononciation gauloise, non le^ 
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âspittitions/ mais les abréviations, les suppressions de 
coDsonnés^ leà retranchements de voyelles finales. C'est 
en cotisidérant cette tendance qu'on peut arriver, non 
fBn& difficulté, à expliquer la filiation des mots français, 
dflDtks plus anciens offrent des modifications beaucoup 
phisiiotables que les plus récents. Le principe général de 
niBtatiofi, du latin en français est pour lôs voyelles, ou 
atténué en u , et les sons nasaux an, in, on, un ; pour lés 
eoosoBoes, c, prononcé tantôt k, tantôt s; puis g, prononcé 
tantôt gue, tantôt /{'; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale c^ au c latin. Les autres règles ou ano- 
malies du français, de l'italien, de l'espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L'anglais, formé du saxon et du français, également in- 
floeocés pat le celtique, joint aux abréviations bretonnes 
le vogue qui résulte d'un long conflit d'idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons a, e, i, o, eu, 
a bizarrement imprimé aux longues les sons é, î, ai, 6, 
iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con- 
soDoes, on voit dominer d'un côté l'élément saxon, 
d'a€cord avec la prononciation gothique, sauf le chan- 
gement fréquent de k en tch, de g en dj; de l'autre, 
rélément latin qui fournit à l'anglais les mêmes mots 
littéraires qu'en français, mais avec un accent différent. 
L'élymologie anglaise offre ainsi autant de difficultés que 
la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité, 
lûèDBtevdes^ problèmes souvent insolubles. 
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Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra^ 
cînes primitives qui s'étendent de Tlnde sur toute TEurope, 
peuvent s'expliquer avec la même certitude en français et 
en anglais qu'en allemand, en gothique, en russe, en 
latin, en grée; et c'est sur cette base que; réntoyant nos 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
Fanalyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous som- 
mes tracée (i) • 



(i) Consulter, pour les développements^ Grammaire comparée^ de 
Bopp, Berlin, i 833-52; Grammaire germanique àe Grimra; Gramr 
maire romane de Diez; Recherches étymologiques de Pott; Affinités 
celtiques ôe Pictet; Dictionnaire norske de Hoimboe; Dictiùrtnaire 
russe de Reiff; Lexique grec de Benfey; Dictionnaire sanscrit an^laii 
de Wilson; Dictionnaire sanscrit français , récemment publié par 
MM. Em. Burnouf et Leupol. 
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DES NOMS 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 



I. 

■i 



ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON. 



j », 



I. lotions préliminaires. 

Le nom, dans son acception générale, comme substan- 
tif» adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 
on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti* 
vement d'une racine verbale , c'est-à-dire d'une intonation 
spontanée qui remonte à Torigine du langage, il la re* 
produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément. A cette 
première modification s'en joignent nécessairement plu- 
sieurs autres; car, à peine le nom a-t-il surgi, qu'il cir- 
cule et se combine dans le. discours. De même qu'aucune 
idée ne subsiste dans Tesprit sans relation avec une autre 
idée, aucun mot ne peut entrer dans la conversation sans 
subir les influences mutuelles déterminées par ses rap- 
ports ; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parler des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions 



ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 
l'emploi éventuel àe quelques particules, on yoii <ians Mes 
idiomes à agglomération, qui sont les plus répannùs sur 
le globe, des particules fort multipliées se grouper ^ la 
suite du nom, sans toutefois se coiifondré aVec lui ; maïs, 
dans les idiomes à flexion, là cohésion dévient coifaplëïe, 
et constitue, par ses développements réguliers, rensèmble 
de la déclinaison. ' 

■'a 

La déclinaison aryenne ou indo-européenne, qui seiils 

■ i 
doit nous occuper ici dans ses applications au sanscrit, 

au grec, au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 

• •» 

présente un harmonieux système, dont la transmiâsioii 
séculaire , quoique modifiée par les temps et les lieux, 

^ ■ 

permet de remonter sans peine à ses principes constitutifs. 
Le sanscrit, qui en a conservé Tempreinte la plus fiidèle, 
compte trois genres, masculin, féminin, neutre, d'abord 
bornés aux distinctions des sexes, mais bientôt attribués 
par une personnification indéfinie à une foule d'objets 
matériels; puis trois nombres, singulier, duel, pluriel ; 
correspondant dans Torigine aux trois personnes prono-! 
minales. Enfin huit cas : le nominatif qui désigné le sujet ; 
le vocatif qui l'appelle ; Taccusatif ou objectif, indiquant 
le régime ; le génitif ou possessif, la possession ; le locatif 
ou situatif, la situation ; le datif ou attributif, rattribû- 
tion ; Tablatif ou privatif, la privation ou le départ ; le 
causatif ou instrumental, la cause ou le moyen. Ces 
divers degrés s'expriment, pour les genres, les nombres 
çt les quatre premiers cas qu^on peut appeler directs,' par 



des voyelles, simples ou, doubles, par des assonances sif- 

Ûaptes pv^ natales ; poui; les quatre dei^niiers cas au cou- 

traire, que Ton peut appeler indirects, par .des suffixes ou 

prépositions abrégées, entées sur le radical du nom, et 

wujours placées après lui, tandis que, dans les langues 

iémitiques, ces particules peuvent, souvent le précéder. 

Â la base de toutes ces désinences existe le radical, type 
abstrait, primitif, dont le nominatif lui-même n'est déjà 
qu une modification, et qu'à Fexemple des grammairiens 
iDdiens nous placerons en tète de chaque nom déclinable. 

Les divers éléments de la déclinaison, quoique toujours 
complets dans la pensée, s'expriment dans les diverses 
langues par des formes plus ou moins distinctes. C'est 
ainsi que le grec, le gothique, l'allemand, tout en conscr- 
it les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 
causatif, l'ablatif des Indiens ; et que le latin n'a maintenu 
que l'ablatif. Dans les autres langues de ces deux familles, 
l'italien, le français, l'anglais, ainsi que dans la famille 
celtique, la simplification des genres et des cas nécessite 
l'emploi des articles ; tandis que dans la famille slavonne, 
iâ lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
parfaitement distincts. 

Quant; à l'expression de ces rapports, quoique fondée 
sur. un même principe, elle s'est naturellemeqt modifiée à 
ti;avers les temps et les lieux^ et a produit, dans chaque 
gramiuaire, des déclinaisons plus ou moins nombreuses. 
G'e^t ainsi qu'en réunissant les substantifs, les adjectifs et 
ies pronoms, les Indiens comptent sept classes ou décli- 



I M î 



— 46 — 

naûsoiiq/rles^ Orées tnois (m quatre, 16» Latins cliiq*t)ri<tâx» 
doib siiqpleff, jsoit>eotitmbte&i Les Slaves/ lefi^Oôtb» et lés 
AUemabés ont deux grandes séries, forte ou (tritnitiife, 
£Bdble ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en i^usieuini 
olasaes. Ges divergences, si profondes en apparence, wle 
dont pâfien réalité; car on peut facilement les tmûMiéi 
à ^quatre flexions principales, applicables selon noM 'i 
toutes^^les langues c flexion simple ou'nasale, adaptant lei 
désiiièn(»6 casuelles, sans distinction de genres, à-U 
consonne flnale du radical ; flexion vocale ou communia 
ajoulant ces: mêmes désinences aux voyelles a, u, légè- 
irement modifiées ;: flexion contracte ou générique, allort 
^eant ou écourtant les désinences selon les genres, sou 
l'influence des voyelles a et â en sanscrit, o, e, a dans le. 
*autr^ langues ; flexion pronominale ou adjective, sous^k 
mèfue influence diversement combinée. C'est la classifr 
.cation d'après laquelle i^ous allons comparer succincte 
ment. les divers cas des noms, d'abord en finales, ptti 
en exemples. 

2. Désinences easnelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dan 
les différentes langues de l'Europe remontent à des for 
mes primitives, diversifiées par l'usage, mais dont Yey 
pression preinîèrë se retrouve presque complète dans .1 
sans^çr^tv .Ç'Q8^t^,(jloqç Ij'aqtiiiuç ii^iome des Âryas qui do 
être placé en iéte de .ces tableaux que nous rangeons- soc 
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deuiK.$é|ri6fl^ la pvemière réunissanl la flexion^sÂnpIe'^tla 
.flieiioiii commune; la seconde la: flexion génétique dtla 
iteiion iprooominale, fréquemment rapiproehéeB les • vues 
(i6saut£es(, et confondues entre elles dans pfaisieiirsilanr- 
lœs. Le grec, le latin, le gothique, FaUemaed, déploie* 
Wûten entier leurs désinences; celles de litalien, du 
fittDçaii^, de l'anglais, n'ont besoin que d'une seule inen-- 
tioQ;nous indiquerons succinctement celles du russe, sads 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (i). 

Quant à l'ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif, il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s'est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (a). Cette méthode ration- 
uelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée. Il 
suffirait pour cela que la Z^ déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram- 
maires, et précédât les l'* et 2^ déclinaisons. contractes. 



(^) Parallèle des langues de l'Europe. — Histoire de la langue et 
^ U lîttéf'àture des Slaves. 
'\% Grammaire latine i!e'M. Dutrey. Paris. 1849. — Voir aussi 
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Il faudrait, à plus forte raison, que la 3* conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la l'*" et la 2*, également 
contractes. D'après la même marche, la déclinaison ^t 
la conjugaison simple ou forte des langues germanûpiM 
et slavonnes précéderait celles qui porte, à juste titre, le 
nom de &ibles ou dérivées. Mais ici, comme ailleurs, li 
coutume entrave le jugement, et lui oppose une digue 
infranchissable. 

1. Flexions «Impie et eommune (1). 
SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

, ,. ( m. f. — , ^ »^, a»» ) ^ 

Indien . . { \ 0, a$ % ai 0, a^ a 

( n. - - ) 

Grec • . . { J oç 

( n. - - 

( m. f. 5 em . 

Latm. . . { } is i e 

( n. - - 

( m. f. 5 — . 

Gothique. ] \ is a 

( n. — - 

im. n. — — 
] esj — e, — 

, m. f. — ,' — ,» , 
Russe. . . { } ia te iu em 



l m. 
t n. 



(1) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues, les genres et les cas : (I) Indien, (G) Grec, (L) Latin, 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, (It) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Gel) Celtique. — (m, f, n) masculin, fémi- 
nin, neutre. — (n) nominatif, (v) vocatif, (ac) accusatif, (g) génitif, 
(1) locatif, (d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait — marquera 
Tabsence de désinences. 



r • 
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'I.»!, . . ■ -. ■ PUJWBL^ » --H)!,» j .î.îirrrf.; 'i5ijJ- ' 

■ ' N. V.- ' Ac. '». " L. i -D. •' •'Ali;"V 

Indien . . < [ on^ «u 5ya# 5ya# Wf 

, .( n. »-i »i-i ) . i . .. , • * 

j .. ( m. f. eç aç . i 

f n. a a \ 

(m. f. tz es ) 

witin, , . ] \ um 

n. a a ) 



* 


■■» <âi' 


; ■ * 


^ik,^' 


« 1 »• ■ 


4.1 .'•. 

• 


1 

1 • . J 


f 


IL. ' 1 ♦ • 


ibUM. 


r ■ 1 
-• ■ f ' * 


UibÛA 



- ,. ( m. f. «5 ins i 

Gothique. } - » :.. ... ... . • [ti 

f n. a a * 



. • < k-t 'i 



im 



, m. n. e e . . 

Ailemand. \ i e en 



I 

Xei 



I y 



f, e e 

m. f. t i 

n. ta ia j ^ - "'* 

Le duel a pour finales : en indien (n. ^ac.) 4vn. 
(g. 1.) auf, (d. ab. c.) Pt/tfw^,- en grec (n. ac.) e, (g. d.) otv. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau re9^^ 
tent intactes dans la flexion simple des Indien^, où elles 
s^adaptent directement aux consonnes du radical, et éllé^ 
ne varient pas non plus dans les mots grecs .et.la^ins de la 
3' déclinaison , ni dans les mots gothiques simples.' Mais 
la flexion vocale sanscrite, en les joignant aux*Yoyell$i&, 
< et 2/ Jes convertit souvent en diphtongues, dont on re- 
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 

'• t. ■ :i: ■ • • ' ' 1 . ^ ■ ■ jj ' 

d« gothique, nuances partielles qui ressortiroqt de nos 
exemples. 

Une modification plus profonde ^ pour la moitié des 
n6Dig.|[ermantques , est rintei:calalion d^une nasale qui, 
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 
chez les Allemands, les efface entièrement. De là une divi- 
sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 
flexion forte et la flexion faible des substantifs ; la pre«- 
mière, dont on vient de voir les rares désinences, com- 
plétant le signe du pluriel par l'ingénieuse inflexion an 
radical (a, o, u en a, o, û) ; la seconde résumapt toutes les 
finales par en, qui a môme disparu dans le singulier 
féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 
flexion nasale, que nous nous contentons ici de men- 
tionner. 

En italien, la flexion commune a pour finales e au sin- 
gulier, i au pluriel; en français et en anglais elle n*a 
conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 
mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné^ 
rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 
astérisque les particularités de cette dernière, qui, bornée 
aux pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pris une 
très-grande extension dans les langues germaniques et 
slavonnes, où elle ^'applique à tous les adjectifs. 

2. PlevioQS géméri^ae et pronoaUnala. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. 

m. aft a ar/\ . asya ai âya, asmâi^ 

Ind. { f. â, ai âWf âyâf âyân^ âyâi, asyâi* 

n. aWf^ at* ari^, al* asya ai âya, asmdi* 
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Gf. 



Ut. 



flot 



AU. 



R. 




m. 

f. 
n. 



a 





ov 

y^yfy av 
ov, 0* 

um 

am 
um, ud* 

—y ana* 

a 

—, ala* 

—, en* 
—, es* 

a 





ou, 010 

ou, o:o 
t, tU5* 

te, ius* 
t, ius* 

is 

os, aiMOs* 

is 

es 

—, er* 
es 

a, ogo* 
y, oi* 
a, ogo* 





^ 




?1»<Î 




<î» 




o,t* 




a?, t* 




o,t* 




a, amma* 




at, at>at* 




a, amma* 




«, cm* 




-,er* 




c, «m* 


ie 


u, omii 


ie 


16, ai* 


ie 


u. omw' 



PLURIEL. 



N. V. 

m. as, ai* 

Ind. j f. âf 

. n. ^nt 

m. 01 

Gr. ) f. ai 

n. a 



Lat. 




Got. 



AU. 



R. 



m. 

f. 

n. 



os, ai 

os 

a 



,*♦ 



m. e 

f. e 

n. e 

m. y 

f. y 

n. a 



Ac. 



an 



âni 



ouç 

aç 

a 

05 

as 
a 

am 

os 

a 

e 
e 
e 

y 
y 

a 



G. 



L. 



D. 



dnân%, aifàrn,* 


aiiu aidyas 


ânârr^t âsâWf* 


dsu âdyas 


ânân^y aiédm,* 


aiiu aidyas 


(i)v, e(i)v 


otç, 091 


(i)V, ouov 


acç, yjçi 


(i)v, ecov 


ot;, 091 


orum 


w, ihus 


arum 


is, ihus 


orwm 


iSf ibus 


^, aize* 


arriy aim* 


ô, aizo* 


orn, aim* 


êy aize* 


aviy aim* 


e, er* 


en 


e, er* 


en 


e, er* 


en 


ow, ych* 


ach am, ym* 


— , yc/i* 


ach am, ym* 


—, ych* 


ach am, ym* 
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L'ablatif et le causatif qui n'ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 

ïtip f, U, dtj dyasj ât; aina, ayâ, aina; au pluriel m. f. n. aidyoff , 

âdyas, aidyaf , âu, ddu, âu. L'ablatif latin fait au sing. o, â, o, 
jadis od; au plur. ù ou ibus. Le causatif russe, au sing. ow,^ 

(y 

oiu, om.auplur. ami, pourles trois genres. Dans la flexion 
pronominale les adjectifs russes s'allongent soùyent an 
singulier en yi, aia, oe, au pluriel en ye^ iia, yia, etc. 
Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) au, ai, du, 

(g. 1.) ayauf, (d. ab. C.) âdydn^; — en grec (n. ac.) (à, a,ût>j 

(g. d.) otVy aiVf ocv. 

La flexion générique et pronominale est caractérisée j 
comme on voit, par la voyelle moyenne a en indien j 
a, bref en grec, a, w bref en latin, à laquelle s'adap- 
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tel< 
qu'on les retrouve dans la 1'^ et la 2** déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d'une manière plus accentuée j 
l'assonance sifflante s, signe d'activité et de vie, qui B 
formé le verbe substantif as, ainsi que le pronom persoa-" 
nel sa; assonance commune à l'indien, au grec, ail 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle^ 
mands en r (i) , mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le neutre, au contraire, est caractérisé par 

(1) Modification qui s'explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots en s ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
la dentale t du sanscrit et du gothique. 
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Vassonance nasale m ou n, signe de passivité et d'inertie, 
analogue à la négation an ou na ; assonance qui s'applique 
en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 
adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono- 
minale par la dentale /, d, s, laquelle s- étend en gothi- 
fR et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 
tm disparait en grec ainsi qu'en russe. Enfin la voyelle 
mélodieuse â, ê, ô, indique partout le féminin. 

Quant à l'ensemble de la déclinaison, il suffit de com- 
parer nos deux tableaux pour distinguer, du premier coup 

^œil, quatre cas directs indiqués par de simples assonan- 
ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 
suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 
la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph- 
thoDgue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 
nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 
quatre premiers. Au nominatif singulier dont nous venons 
de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran- 
che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 
l^adoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 
la flexion générique que sous l'influence des diphthongues 
qui l'absorbent. L'accusatif au contraire a pour type 
l'assonance nasale, signe de passivité comme au neutre 
^u elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro- 
noms elle soit remplacée par la dentale. 

Au pluriel, le nominatif et le vocatif masculin et fémi- 
nin prennent, dans la flexion simple, l'assonance sif- 
flante, qu'ils perdent en latin et même en grec par 



naifioïkijrles. €rees tnois on -quatre, leè Latins ciitq'od'inx, 
âoibsiiqpieff, \fioit>cotitrabte&j Les Slaves/leâ^Ootbs «t les 
AUemabds ont deux grandes séries, forte ou primitite, 
&ible lou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 
classes, dès divergences, si profondes en apparence, ne le 
iâont paB en réalité; car on peut facilement les ramener 
à ^quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes^les langues c flexion simple ou' nasale, adaptant les 
désioencee casuelles, sans distinction de genres, à la 
consonne finale du radical ; flexion vocale ou commune, 
Roulant ces* mêmes désinences aux voyelles i, u, légè- 
irement modifiées ;: flexion contracte ou générique, allon- 
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 
l'influença des voyelles a et â en sanscrit, o, e, a dans les 
«autr^ langues ; flexion pronominale ou adjective, sous- la 
même influence diversement combinée. C'est la classifi- 
cation d'après laquelle pous allons comparer succincte- 
ment, les divers cas des noms, d'abord en finales, puis 
en exemples. 

2. Désinences easnelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 
les différentes langues de l'Europe remontent à des for- 
mes primitives, diversifiées par l'usage, mais dont Tex- 
pression première se retrouve presque complète dans le 
ssms^çr^t. iI'Q8|t^(^oqç Va.Ptiqu^ ii^iome des Âryas qui doit 
être placé en iéte de 4)0s tableaux que nous rangeons sous 
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deuiK.sé|rie8t, la ,p«einièpe réunissant la flexion ^Mtnpte* -et la 
.fleiio»: commune; la secende h: flexion générique élla 
fimon iprooominale, fréquemment rapprochées iesniiès 
(jks autres, et confondues entre elles dans pbisieiirsiJan^ 
{ues. Le grec, le latin, le gothique, rallemand, déploie* 
-i^nt>«n entier leurs désinences; celles de italien, du 
fcaoçai^, de l'anglais, n'ont besoin que d'une seule >men- 
Uop;QQus indiquerons succinctement celles du russe, sads 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (i). 

Quant à l'ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif^ il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s'est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (a) • Cette méthode ration- 
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée. Il 
suffirait pour cela que la Z^ déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram- 
luaires, et précédât les l'* et 2® déclinaisons. conh^ctes. 



(/) Parallèle des langues de l'Europe. — Histoire de la langue et 
detdUteêf^àture des Slaves. 

' {^ ^emrmtire latine de M. Dulrey. Paris. 1849. — Voir aussi 
it''%3??(^^rA^Aît<^.^^/a/^de M. Booiw "r. I *■■■ 
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II. 



EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 
1. Hexton simple. 

Cette première division comprend, dans toutes les lan- 
gues du système, les noms substantifs, adjectifs ou parti- 
cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé- 
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mots, est 
identique à la racine verbale ; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suffixe accessoire ; ce qui détermine deux sec- 
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu'à la déclinaison fondamentale des autres 
langues. 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre- 
mière section, avec désignation du radical et du nomi- 
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, par une 
modification de consonne, Tassonance sifflante du mas- 
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujours par le pluriel (i). 

(1) Ces terminaisons et toutes celles qui vont suivre sont soumises^ 
dans les phrases indiennes, aux lois d'une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. Ainsi Tassonance sifflante précédée de a, i, u^ 
ne se conserve que devant les initiales fortes; devant les initiales fai- 
bles, af bref se change en au, ô; tandis que â^ long devient d, et que 
Uj uf, deviennent tr, itr. 
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Il Padf masc. nom. Pad^ pied. 6. (i:o5) itouç. l. (ped)pes, \\ Mj, m. Rat, 
roi. L. {reg) rex. 60. {reik) reiks. A. n. rcic/i. jjAf^*, m. Mds, lune. 
6. (fxiQv) fiei;. || 5yor, m. 5i;ar, splendeur. G. <jetp* ('). L. sol. 
60. sauil. 

Il iVip, fém. nom. Nik, nuit. fl. (vuxt) vuÇ. l. (nocQ noo?. 60. (nahi) 
nahts. A. nacA^. R. noé\ \\ Vâc, f. Vâk, voix. l. (voc) «o«. 
Il éâSy f. -Béfj, lumière. 6.(9<ot) çw;. l. (/Vie) /iza?. || Dvâr, f. Z)i;<fr, 
porte. 60. {daur), daur. A. </ior. R. dwor\ 

Il Hstrd, neut. nom. /Tarrd, cœur. 6. (xcaT)xeap. l. (cord), cor, \\ Yujf 
m. f. n. 7uh, conjoint. 6. (-ÇurJ-ÇuÇ. l. {-jugyjux. 

Exemples. 
PAD, pied. 

SINGULIER. 

L. 



N. V. 



Âc. 



G. 




ir.. Tzouç 
U. pes 



padam, padaf padi 

le pied da pied dans le pied 

pedem pedis pedi 



D. 

padai 
aa pied 



Ab. 



C. 



padaf padâ 

da pied par le pied 

pede 



N. V. 



Ac. 



G. 



PLURIEL. 
L. 



D. 



Ab. 



G. 



padaf padaf padân^ patsu paddyaf paddyaf padBif 

les pieds les pieds des pieds dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

icoSeç ico^oeç tco^v 'ttovi, 'iroSevçt* 

it pedes pedes pedum pedibus pedihm 



N*. V. Ac. 

id. paddu 

TcoSe 




padauf 

TCO^OIV 



D. Ab. G. 
paddyâWf 



TTOOOtV 



(1) Nous indiquons par an astérisqae toates les [formes anciennes sarannées. 
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RÀJ, roi. 



SINGULIER. 



N. V. Ac. G. Ab. 

ladicn . . rât râjam, rdja$ 

Latin . . . rex regem régis 

Gothique . reiks reik reikis 

Allemand, reich reich reiches 



L. 



D. 



râji râjai 
régi 
reika 
reiche 



G. 

rege 



PLURIEL. 



N. V. Ac. 

Indien . . râjâ$ rajâf 

Latin . . . reges reges 

Gothique . reikos reikans 

Allemand, reiche reiche 



G. 

râjârr^ 
regum 
reikê 
reiche 



L. 



D. Ab. 



râliu râddyas 
regibus 
reikam 
reichen 




NIÇ, nuit. 



SINGULIER. 



N. V. 



Ac. 



G. Ab. 



L. 



D. 



Indien . . 


nik 


niçan^ 


niçaf 


niçi niça 


Grec . . . 


vuÇ 


vuxTa 


voxtoç 


VUXTt 


Latin. . . 


nox 


noctem 


noclis 


nocli 


Gothique . 


nahts 


nahl 


nahlais 


nahtai 


Allemand. 


nachl 


nacht 


nachts* 


nacht 


Russe. . . 


' no& 


no& 


noce 


noci noci 



G. 



ntça 



nocte 



noctu 
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N. V. Ao. 



PLURIEL. 



G. 



L. 



D. Ab. 



Indien . . niça0 niça^ niçâti^ 

Grec . . . wxxBi wxtdtc wxtcov 

Latin . . . noeies nocieê nociium 

Gothique . nahleis nahiins nahtê 

Allemand . nàchle nàchte nàchle 

Russe. . . noci noéi nocei 



nihfu nigByas 

nùclihus 
nahiim 
nachien 
noéiach nociam 



G. 

nigdit 



noctihus 



nociami 



Dans le zend, type des langues persanes comme le 
sanscrit est celui des langues indiennes, le mot vâé, Toix, 
fait, de même qu'en latin, au singulier nom. vâks(vos), ac. 
vâcam, [vacem) gén. vâéas ou vâéo (vocis), loc. dat. vâci, 
vàéai [voci), abl. caus. vâcat, vdéa [voce); au pluriel, 
n. ac. vdcas ou vâcô [voces); g. vâcanm [vocum), 1. d. 
vâksva, vâcebyo [vocibus) ab, c. vâéebyo, vâcebis (vocibus). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot niç 
ou nik, nuit, fait au singulier nom. nakt's, ace. naktt, 
g. nakties, 1. naktie, d. c. nakteh naktè; au pluriel n. 
naktys, ace. naktis, g. naktiu, 1. naktisa, d. c. naktims, 
naktimis. 

On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup- 
primé les désinences casuelles, Titalien fait au singulier 
notte, au pluriel notti; le français et l'anglais, plus fidèles 
au latin, ont au sing. nuit, night, au plur. nuits, nights. 
Le gaélique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
Tallemand, fait au sing. nochd, au plur. nuichd. L'allemand 
offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d^une suffixe généralement terminée en 
n, t, s ou r« Les désinences casuelles s'y adaptent sans 
presque éprouver d'altération, excepté au nominatif sin« 
gulier qui se modifie de diverses manières, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N {an) comprend des mots masculins 
et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi- 
natif singulier, usage qui sert à expliquer plusieurs ano- 
malies des déclinaisons grecque et latine, et plus particu- 
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

Il Çvan, masc. nom. (7v(^, chien, gén. Çunaf, 6. ( xuv ) xucov, xuvoç. 
L. (can) canis,\\ Uksan, m. Uksâj bœuf. 60. {auhsan) auhsa, A. ochse, 
\\ Taksan, ouvrier. G. textwv. || Pîvan, gras. 0. mwv. || Yuvarij 
jeune, l. juvenis 00. jungo, A. junge. 

Il Atman, masc. nom. Âlmâ, âme. 6. êmixr\yt. 00. ahma» || Nâman, 
n. Nâma. L. [nomen) nomen. 60. {namon) namo, A. nanie \\ Tar^ 
man, limite. 6. (TeppuxT) Teppux. l. [lermin) termen \\ Slariman, 
litière. 6. crrpcotjux. l. stranien, || Karman, chose. 6. xp^l^» 
L. creamen. 

Exemple : 









NÂMAN, 


nom. 










SINGULIER. 






N. V. 


Ac. 


G. Ab. 


L. D. 


G. 


Ind. 


nâma 


nâma 


nâmna^ 


ndmni nâmnai 


nâmnâ 


Ut. 


nomen 


nomen 


nominis 


nomini 


. nomine 


Got. 


namo 


namo 


namins 


namin 


• 


AU. 


name 


namen 


nam>en 


namen 


• 
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

Ind . nâmâni ndmâni ndmanân\ ndmasu nâmadyaf nâmadU 

Lat. nomina nomina nominum nominihus nomimbus 

Got. namona namona namone namnam 

Âll . namen nanien namen namm 

Cette terminaison nasale, répandue dans les langues 
germaniques au point d'embrasser la moitié des substan- 
tifs, et d'être applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 
qu^on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri- 
vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 
correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 
es, e; plur. e, en). Va déclinaison faible au contraire, 
résume toutes ses désinences en en. Quant au neutre, on 
peut remarquer ici que la finale ni ou âni du sanscrit, 
devient irrévocablement a en grec, en latin, en gothique, 
ainsi qu'en russe ; mais qu'elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T {at, ant) comprend en indien, 
outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 
présents et futurs au masculin et au neutre^ le féminin 
se rattachant, comme en grec et en gothique, à la 
flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 
confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 
indien prend généralement au nominatif masculin la na- 
sale, à l'exclusion de la dentale qui reste seule au nomi- 
natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 
sifflante ; en latin et en gothique les deux réunies. 
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\\ ïwUi.maàc. féa. neut.: Yan/(Yatt) Yat, allant, ft. U«v 0ou9i^ l»y. 
L. ûnfi II 6^an (iSo/l) Sat, étant. 0. iiov (louaa) loy. L. iem. || i(2an, 
mangeant. ^. I3a)v. L. ec^ns. 60. itands. A. essend. R. iecîta. || 
5fda7i, siégeant. G. iCcov. L. sidens. 60. sitands, A. sUgend. t. fi 
lia. Il Layanj dissolvant. 0. Xuoiv. L. luenf . || Laiéyan, devant dis- 
tondre; 0« Xuaow. 

Il Mahat, masc. fém. neut Mahân {MahaiS) Mahai, grand, d, |i4r(xc (m^ 
YocXt)) pieya. || P^n, dominant. 0. icaç.H JPan, dent* O.dScov. |i. (f«fM 
A. ra/in. Il Dîmat, intelligent. 0. Soyiijudv. || DaSatj posant. 0. rtOetc 
Il Dadat, donnant. 0. SiSouc. 

La terminaison S {as, m) comprend des substantil 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec 1 
désinence oç, mais qui en latin deviennent féminins ave 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothiqw 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes pa^ 
faits actifs^ et des comparatifs au masculin et au neutre 
le féminin se rattachant à la flexion commune. 

Il Aidhas, neut. nom. Aidhas^ feu. 6. àiOoç. 60. eit, \\ Àyas, airai:: 
L. â?5. 60. aiz, \\ ManaSf esprit. 6, fxevoç. j| Maiâas, intelligenc?^ 
6. fjLy)Soc. 60. mods, A. muth, \\ Çiras^ tète. 6. xpaoç. || Jaras, vies 
lesse. 6. "pipoç. A. greis. || NaBas, nuage. 6. veçoç, l. nube 
R. nebo, \\ Sadas, siège. 6. i^oç. L. sedes, A. sitz. \\ Vapus, tissi 
6. &90Ç. L. opus. Il Janus, race. 6. yevoç. L, genus. || iVa5, n^ 
L. nam. A. nase. || 2^û?a«; sein. 6. oudop. L. uber. 

Il VidvaSf masc. fém. nom. Vidvân {Vidufi) Vidvas, mstruit. 6. àSu 
(tlButa), tlBoç. Il Varîyân, Varîyas, supérieur. 6. àpeuov, âpeiov. || Lé 
§îyân^ Ia^i2/a5, plus léger. L. levior,levius, \\ LUivân, lilîvas, ayai 
dissous. 6. Xtkwuaçy XcXuxoç. 

Les participes présents offrent, dans leur dédinaisoi 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale 
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certaines parUcularités qui ont dispara dans las autres 
langues. Quant àr l'autre série, il est facile de voir la ten* 
àisee du grec à retrancher, dans les cas obliques, la sif- 
flante que le latin et le sanscrit convertissant an r. Ainsi 

le mot indien iantM, race, gén. sing. janusa$, sera en grec 
yevo;, yeveoç, en latin genuSp generis ; au locatif et au datif 
pluriel, on trouvera en sanscrit yant«*u, jamrBya$, en grec 
yevOTt, en latin generibus . 

La terminaison ai (ar) liquide, que les Indiens assimi- 
lent à une voyelle, se compose de noms de parenté à dé- 
sinence identique au masculin et au féminin, (nom. ta), 
et de noms d'agent ou de participes futurs masculins et 
neutres, le féminin rentrant dans la flexion commune 
(nota, iâ, irî, té). Partout ici le nominatif masculin 
retranche en indien r final , conservé dans les autres 
langues. 

Il ^t^f masc. nom. Pitâ, voc. Pitar, père. S. ira-nip. L. pater, SO. 
fadar, i. vater, \\ Mâtst, fem. nom. Mâlâ\ voc. Mâtar, mère. 
^' pi-TOp. I». mater. A muiter, R. mat', voc. mater*. \\ Duhitêr, 
fille. B. 6uY(rn)p. 60. dauhlar, A. tochter, R. doc, voc. doéer* \\ , 
orâtst, frère. L. frater, SO. brothar. A. bruder, \\ Svassr, sœur. L. 
soror, 60. swistar, A. schwester. || Daivi^ beau-frère. 0. Sowjp. 
Il Né^ homme. S. âvr)p. 

Il ^4^, masc. iém. neut. Data {Ddtrt), Ddtsr, donateur, devant donner. 
B. $(DTy)py 8(«>Te(pa. L. dfUor, datrix; daturus, a, um. \\ Janitsr^ Jani- 
'''Il père, mère. 0. ^evetrip, Yeveretpa. L. genitor, genitrix. || Karts, 
fondateur. 6. xpavrrip. l. creator. || Mantst, conseiller. 0. fxriwnif . 
^ mott</or II Naptâ, Naptri, petit-fils, petite-fille. L. nepos, neptis. 
Il l*aiUF, devant dissoudre. L. luiturus, a, um. 
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Les noms d'agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap- 
portant à la suivante. Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 

Exemple. 
MÂTiR, mère. 



SINGULIER. 



N. V. 



Âc. 



G. Ab. 



L. 



D. 



Indien, mâiâf-ar mâtaran^ maiu^ 
Grec. . pLr)Ty)p,-ep (X7]Tepa fxrjTpo; 
Latin. . maier matrem matris 



mâlari mâtrai 

JXTJTpt 

matri 




matre 



N. V. 



Ac. 



Indien, mâlaraf mâlar^ 
Grec. . fXT)T7ipcç fjirjTepaç 
Latin. . maires maires 



PLURIEL. 



0. 



L. 



D. Ab. 



C. 



mâiànâmf mâtstiu mâlstdyas mdiêrUif 



fXTjTEpWV 

matrum 



|xr)Tpa(Tt 
malribus 



matribuf 



2. Flexion commune. 

La flexion vocale commune comprend d'un côté les 
noms indiens en i, î, ai, de l'autre ceux en u, û, au ; et 
correspond, comme la précédente, à la 3' déclinaison 
grecque avec ses noms contractes, aux 3% 4* et 5* décli- 
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s'eiïace en allemand et en russe. 
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Sans laisser le% désinences casuelles aussi intactes que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les diverses lan- 
gues, que des modifications légères. 

La terminaison / bref (t>, offre des substantifs et 
des adjectifs des trois genres qui prennent l'assonance 
sifflante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s'écourtent 
quelquefois au nominatif , ou s'échangent , comme en 
gothique, contre ceux en u. 

Il Avi, masc. nom. Avify gén. AvaU, bélier. S. 6tç. L. ovis. GO. awi. 
Il Ahif, serpent S. Ixtç. L. anguU, || AgnU, feu. L. ignis» R.o^n*. 
Il Açrif, pointe. S. dxptç. jj Asif, glaive. L. ensis, \\ Patif, maître. 
S. 7ro<rtç. Lpotis. ^, faths.\\Sûrif, soleil» h. sol, ^0, sauiL\\Vâ' 
di0, orateur. S. {j^, L. vates. 

Il Matij fém. nom. MatU, pensée. 6. (xtitiç. L. mens. 60. munds. 
Il Jné^i#y connaissance. S. Yvcodtç. ^.kunthi. A. A;un(2e || éûh>, ori- 
gine. S. çudtç. \i. forts. \\MstiUfVCiùTi. L.mors. k.mord, ^.smerL 
Il Sûtiff jet 6. aouaiç. L. satus. SO. seths . A. saat, \\ S€Ux$, station 
fi. craffiç. L. siaXus. CK). stads. A. stadt. R. stat\ 

Il Axiy neut. nom. Aii, œil. S. f. ét|;iç. jj il^fi; os. L. n. os. 

A 

La terminaison / long offre quelques substantifs, ainsi 
qu'un grand nombre d'adjectifs et de participes fémi- 
nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 
générique en y?, a. 

Il Pur», fém. nom. Purîy gén. Puryâ^, ville. S. ttoXcç, iroXetoç. j| Lî, dis 

solution. L. lues. \\ Mûfî, souris. 6. (xuç. L. mt«5. A. maus. R. m^i*. 

U ianly femme. 6. yuvyi.. GO. 9u«n5. R. zena. 

5 
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Il Kumdi, fôm.^ vase. 6. xujxfW). L. cymba» A. kumme. \\ DurU, torrent 
ft. ^tw]. R. duna. || Palnî, épouse, ft. irorvta. || ^4/^1, reine. L. re" 
gina. \\ Dêtivî, fière. 6. Opaacta. R. derxaia. \\ Svadî, douce. 
L. stuivis. ftO. lu/ta. 

La terminaison ai n'a qu'un substantif ^ type de -IV 
5* déclinaison latine. '^ 

Il A^t, fém. nom. Râf,sén. Râyajf, loc. /2tfyt, chose. L. res, ret. 



N. V. 

Indien. avi^,-ai 
Grec. . oîç 
Latin . ovis 



Exemples. 
AVI, bélier. 

SINGULIER. 



■ ' : 'î Ul 



Ac. 



aviv} 



oiv 



ovem 



G. AL. 

avaif 
oîoç 



L. 



D. 



o'ii 



ov% 



G* . ; • 



avâu avayai avind\i 



ove 



PLURIEL. 



N. V. 

Indien, avayai 
Grec. . oteç 
Latin . oves 



Ac. 



avm 



otaç 



oves 



G. 



L. D. Ab. 



avînâm, aviéu aviUyas 
oIcDV oltai, âieaçt* 

ovium ovibus 



d 

avilfù 
ovi&iif 



PATI, maître. 



SINGULIER. 



N. V. 

Indien. . . . patUr^ii 

Grec TTOffiç 

Gothique. . . faths 



Ac. G. Ab. 



L. 



D. 



palirr^ patyuf patyâu palyai 
falh fathis fatha 



G. 
patyd 
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PLUBIEL. 



N. V. 



Indien. .-«-•« 


patayajf 


UT6C .... 


TToaeiç 


Gothique. • . 


faihêU 



Âc. 



6. 



L. D. Âb. 



G. 



patin patîndn^ patiiu patidyas patilHf 

TTOaeaÇ TTO^SCOV TTOoeat 

fathins fathé fathim 



La terminaison U bref comprend des substantifs mas- 
culins et féminins avec l'assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4* déclinaison latine ; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres, indiens, grecs et gothi- 
ques, dont le féminin se rattache à la section précédente, 
à laquelle ils appartiennent tout entiers en latin. 

Il DrUf masc. nom. Druf, gén. Drau$, arbre. G. $puç. || Mrluf^ 
période. L. ortus, \\ Afiçu^^ dard. L. acus, \\ Hanuf, mâchoire. 
6. Ycvuç. 60. kinus, A. kinn* \\ Sunuf, fils. ftO. sunus* A. sohn, 
R. syn, \\Manuff homme. GO. mann. A. mann. \\Janiuf, race. L. gens. 
A. kind. 

\\Madhu, neut. nom. Madhu, miel. 6. (uôu. A. meth. R. mëd, \\ Jânu, 
genou. 6. Yovu. L.genu. ^, kniu, \\ Ddru, bois. G. Sopu. GO. (riu. 

Il Âçu, masc. fém. nom. Açw, Açvî, Açu, prompt. G. fa»cuç, fa»ceta, 
ôxu. Il Bahuf, gros. G. ttoxuç. jj Uru^, large. 0. cùpuç. || Laguf, lé- 
ger. G. IXofxuç. I- levis. || Kratu^, fort. 0. xpoeruç. 00. hardus, 
A; ^ar^ || Puruf^ nombreux. 0. ttoXuç. GO. filus. A. vieZ. || Svâdu^, 
Svâdvif Svâdu, doux. L. suavis, suavis, suave, 60. 5ulû, sutia, 
suti. Il DatiUf, Dsèivî^ Dacêu, fier. G. ôpaouç, ôpaaeia, Ôpaou. 
I. derzyif derxaia^ derxoe. 
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A 

La termnaison V long offre des noms féminins/ qui 
représentent comme les précédents les contractes grecs 

et latins. 

< 

Il Brûj fém. nom. Brûf, gén. Bruva^^ sourcil, tl. ôçpuç. A. braue* 
R. hrow'. Il Çvaçrûf, belle-mère. L. socrus. 00. swaihro. 

Enfin la terminaison au contient quelques noms isifi^ 
guliers qui ont traversé les diverses langues. 

Il DyaUf masc. nom. Dyduf, gén. Diva^, lumière. 6. $cç, Sao<. L. diet. 
Il â^ai^f; m. gén. Gauf, bœuf. G. ^ouc L. bos. \\ NnhAf, /• gén» 
Nâvaf, vaisseau. 6. vocuç. L. navis, 

Exemples. 
HÂNU, mâchoire. 



N. V. 

Ind. hanufy-au 
Gr. . yevuç 
Qo.. A;inu5 



Ac. 



SINGULIER. 

G. Ab. 



L. 



D. 



Yevuv 
kinu 



Ind. 
Gr.. 
Go.. 



N. V. 

hanavaf 

YEVueç 

kinius 



Ac. 



Yevuoç 
kinaus 

PLURIEL. 
G. 



Ycvut 
kinau 



L. 



D. Ab. 



N. V. 

Indien, a^pti/r»^ 
Grec. . tÇu; 
Latin . acus 



Ac. 

afiçurrif 

'tÇuv 

acum 



SINGULIER. 

G. Ab. 
afipau^ 

acÛ5 



L. 



D. 



acui 



C. - 



hanuWf hanauf hanâu hanavai ham 



G. 



hanûn hanûnân^ hanufu hanudyaf hai 

kinuns kiniwê kinum 

ANÇU, pointe. 



G. 



anptîu ttSïçavai ahçufiii 



acu 
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PLUBIEL. 



N. V. Ac. 0. L. D. Ab. C. 

Indien, afiçavaf afiçûn afiçûnân^ ahçuiu ahçudyaf aîiçuMf 

Grec. . l^eç l^uaç t^ucov IÇuere 

Latin . acûs acûs acuum acuhus acubus 



3. Hezion générique. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis- 
tingue suffisamment de la précédente, comprend tous les 
noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, 
c^est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 
indien par A ou A, se nuance diversement dans les lan- 
gues de TEurope, où elle correspond aux 2*" et l'"* décli- 
naisons grecques et latines. Son influence sur les dési- 
nences casuelles produit des allongements ou des contrac- 
tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 
tous les idiomes de la famille. Chez les Grecs et les 
Romains elle s'étend également aux substantifs, aux 
adjectifs, aux participes ; chez les Germains et les Slaves, 
aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 
qui, quoique très-rapprochée , en diffère cependant à 
certains égards chez les Indiens, s'étend en gothique, en 
allemand, en lithuanien^ en russe, des pronoms à tous les 
adjectifs. 

Le masculin et le neutre se marquent, dans cette 
flexion, par les voyelles brèves a, o, w, suivies, pour 
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l'un de l'assonance sifflante, pour l'autre de l'assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines â, e, ô, dont toutes les langues consçryent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi- 
querons quelques exemples. 

Il Daiva, masc. nom. Daivaf, dieu. S. ôeoç. L. deus. \\ Janof, homme.. 
S. Yovoç. L, -genus, \\ Bâla^, enfant, CttcoXoç. L. puUus, || Anilof, 
souffle. G. àvcpioç. L. animus. \\ Vdtaf, vent. G. driTo;*. l. ventus. 
GO. winds. A. wind. R. wietr. \\ Svana^, son. 6. tovo;. h. sonusl 
Q{ï, sangws, k,sang, fi zwon. \\ Vaiça^, demeure. G. olxoç. L. vU 
eus. GO. weihs. R, wes\ \\ Gsthaf, enceinte. G. Y^poç. L. gyrus^ 
00. gards, R. grad, || Kuniafy pieu. 6. xovro;. L. contus, jj Kviir 
ras, vase. G. xoruXoç. L. cadulus. GO. kalils. A. kesseh R. koteL 
Il Iflt/a^, gîte. G.Xoxoç*. hJocus. Vi, Me. \\ Cala f, tige. G. xouXdç." 
k.kohl. R. /;oZ. Il 5A'ras, taureau. G. raupoç. L.taurus. 60. 5(ttfrf.' 
A. slier, || Açvaf, cheval. G. iTnroç. L. equus. \\ Raya^, courant.^ 
G. poo;. L. rivus. \\ Mârafy mort. G. fxopoç. R. mor. \\ Virof^"^ 
guerrier. L. vir. 60. wair. \\ Putraf, fils. L. puser*j puer, ;. 

Il ?u2/a, neut. nom. Pullan^, bourgeon. G. çuXXov. L. folium. \\ An" 
trarrif^ cavité. G. âvrpov. L. antrum. \\ Dânarrif, don. L. donum. 
R. dan. || YstUaWf^ rhythme. L. verbum. 60. waurd. A. woH. 
Il YugaWf, joug. 6. Çu^ov. L. jugum. 60. Ju/j. A. joc/i. R. t^o. 

Il Çâlâ, fém. nom. (7(î/a, demeure. 6. xaXta. L. ceZ/a. A. halle. 
R. :rflto. Il Mâyâ, illusion. 6. fjuxYeta. L. magia, \\ Kriyâ, àe- d 
voir. G. xpeta. ^* cura. \\ Maryâ, Mûrvâ, limite, ceinture. G. piocpoc. j 
L. mera, 60. marka. A. mark. R. miera. \\ Vidavâ^ veuve. L. vU 
dua, 60. widowo. A. witlwe. R. wdowa. ' 
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SVÂNA, ^l. son. 



N. V. 



Ac. 



SINGULIER. 



G. 



L. 



D. Ab. 



C. 



Ind. 


svanafj-a 


svanan^ 


svanasya 


svanai svandya 


rdl svanaina 


Gr. 


Tovoç,-e 


TOVOV 


TOVOU,-OtO* 


TOVCj) 


• 


Lat. 


5ontw,-e 


sonum 


sonif-ei* 


sono 


sono,'Od* 


Got. 


sanigs,' 


sang 


sangis 


sanga 


• 


Ail. 


sang 


sang 


sanges 


sange 


• 


R. 


zwôn 


zwon 


zwona 

PLURIEL 


zwonie zwonu 

• 
• 


zwonom 




Gr. Tovot 

Lat. soni 

Got. sangeis 

AU. sànge 

fi. zwony 



Ac 
svanân 

TOVOUÇ 

sonos 
sangins 
sànge 
zwony 



G. 



L. 



D. Ab. 



G. 



T0VWV,-6(0V 



svanânân^ svanaisu svanaidya^ svanâif 

TOVOIÇ 

sonorum sonis sonif 

sangê sangim 

sànge sàngen 

m 



zwonow zwonach zwonam zwonami 



MÛRVÂ, f. lien, ceinture. 



N. V. 



Ac. 



G. 



SINGULIER. 



L. 



D. Ab. 



C. 



mûrvâ,-ai mûrvâWf mûrvâyâf mûrvâyâii% mûrvâyâi^-âyâf mûrvayâ 
[xoepa fJiocpocv (xotpaç f^o^P^ 



it. mora 


moram 


morxrai* 


morxrax* 


mora 
• • • 


lU marka 


marka 


markos 


markai 


. 


L mark 


mark 


mark 


mark 


. 


miera 


mieru 


miery 


mierie mierie 


mieroiu 
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PLURIEL. 



N. V. 

Ind. mùrvâ^ 

Gr. (xoipai 

Lat. mora 

Got. markos 

AU. markm 
R. mtery 



Â<^. 



G. 



L. 



D.Ab. 



mûrvâ^ mûrvânân^ mûrvâsu mûrvâByof 

(xotpoç [xoipcov^-ouâv"^ {xoipaiç 

mofflw moranwn mort^ tnoHi 

markos markô markom 

marken niarken markm 

m 

miery mier mîerach mieram mUrami 

YUGA, n. joug. 



G. 

mûrvê 



N. V. Ac. 



SINGULIER. 



G. 



L. 



D.Ab. 



G. 



Indien . . yugan^ yugan^ yugasya 

Grec '. . . ÇuYov îuyov ÇuYou,-oto* 

Latin . . . jugum jugum jugi,-ei^ 

Gothique . juk juk jukis 

Allemand, joch joch joches 

Russe. . • igo igo iga 



yugai yugâyaràl yugaina 

jugo jugorod^ 

juka 
joche 
igie igu igom 



N. V. Ac. 



PLURIEL. 



G. 



L. 



D. Ab. 



G. 



Indien . . yugâni yugâni yugânan^ yugaisu yugaidya^ yugdU 



Grec . . . 


Çuya 


ïura 


ÇuYwvj-ecov* 


ÇoYOtç 


Latin . . . 


juga 


juga 


jugorum 


jugis 


Gothique . 


juka 


juka 


jukê 


jukam 


Allemand. 


joche 


joche 


joche 


jochm 


Russe. • • 


iga 


iga 


ig • iç 


mch it 



jugis 



tgam xgami 



Les mêmes désinences casuelles s'appliquent en sanscrit^ 
en grec^ en latin» à tous les adjectifs et participes des trois 
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genres : indien, nom., a^, a, anif; grec, oç, « ou >j, ov; 
latin, us, a, um. Ceux du gothique, de Tallemand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale : 
gothique, nom. s, a, ataoxx af; allemand, er, e, es; russe, 
yi, ata, oe. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d^origine identique. 



Il Nava, masç. fém. neut. Navaf, Navâ,Navan^, nouveau. 6. veoç, vea, 
veov. L. novus, nova, novum. BO. niwis, niwia, niwiata. A. neuer^ 
nette, neues, R. nowyi, nowaia, nowoe, \\ Sva$^ Svâ, Svan^, son. 
ft. ioçf ia, éov, L. suus, sua, suum, 60. seins, seina, seinata, A. sei- 
ner, seine, seines. R. swoi, swoia, swoe, \\ Maâyaf,-â,'an^, central. 
0. fjL£(io;,-Yi,-ov. l. médius, -a, -um. GO. midis y-ia,-iala. \\ Pula0,-â,-ari^ 
nombreux. B. 7cXeoç,-a,-ov. 00. fulls,-arata. A. voiler, -e, -es. 
Il Una^j-âf-an^, isolé. L. unusra.-um. 00. ains,'a,'ata. A. einer,'-e,-es. 
Il DaUa^j-â,-an^, donné. 6. SoTO(;,-y),-ov. L. datusra,-um. R. dan- 

r 

nyi,-aia,-oe, \\ Jnàtaf,-â,'an^j connu. 0. yv(i)toç,-7),-ov. L. gnolus,- 
Œj-um. 60. kunUis,-a,', \\ Janila^j-àra^, né. 6. y6v/)toç,-^,-ov. 
L.geniluSf-a,-um, 60. kunds^a,- \\ Sutafi,-â,-an%, ou Sûnaf,'â,-am„ 
produit. L. satus^ay-um. 60. saianSj-ar- \\ Bugnafràr(^n^j plJô. 
6. 7ruxvoç,-7),-ov. 60. hugans^-a,-, \\ Lîyamânaf-ây-aWf, dissous. 
G. XeXuîAevo;,-Yi,-ov.. || Varlamâna^, changeant. L. vertumnus. 

Exemple. 
NAVA, nouveau. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 

Im. nava$ navarn, navasyas navai navâya-ât navaina 
f. navâ navarrif navâyâs navâyâWf navâyâi-âyâs navayâ 
n. navaWf navan^ uavasyUf navai navaya-al navaina 
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m. veoç 
vea 
n. vcov 






veov . vMo,-oto 
veav veaç-7)ç* 

VfOV VtOO,'OtO* 



VMO 



m. novMi riovum novi^-ei* 

^ ■ .. nova novam novœrai* 

2 

\ n. novum novum novi^-ei* 



^^^y"0 



vec;> 



novo 

novspj-ai* 

novo 



novOy'Od*^ 
novd,'ad* 
novorod* 



' I 



â 
S 

a 



N. V. 

m. navâf 

f. navâf 

n. navâni 
I 

m. veoi 
f. veat 
\ n. vMc 



Ac. 



PLURIEL. 



G. 



L. 



D. Ab. 



navâni navândrr^ navaiéu navaidyas 
navâ^ navânâWf navâsu navâdyaf 
navâni navânâm, navaiéu navaiByas 



C. 

navâU 

navâdif 

navdif 



ytooç 

veaç 

vea 



vecov 

vcwvj-owv" 

vetov 



V* 



m. nort,-ei' novos novorum 

►3 

n. novttj 



novmrai* novas novarum 
nova novorum 



vcot;,-o9t 
veoi;,-09t* 



novw,-ets" 
noviSj-ais 



novis 
novis 



novis, -eis* novis 



Dans le zend, la flexion générique des substantifs et des 
adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou 6, 
féminin â ou a, neutre ^772. Dans le lithuanien, le mascu- 
lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 
modernes, on sait que l'italien garde au masculin o, sup- 
primé en français; au féminin a, que nous changeons 
en e muet. L'anglais et le celtique n'ont point de dési- 
nences. 



^ 
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4. nezion pronominale. 

La flexion pronominale, terminée €omme la précé- 
dente par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s'en distingue chez les Indiens par la supprci^ 
sîon éventuelle de Tassonance sifflante au nominatif 
masculin, et par l'adoption de la dentale, au lieu de l'asso- 
nance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 
intercalant , aux cas obliques du singulier, . la syllabe 
dubitative sma, qui disparait dans la déclinaison grecque 
et latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues germaniques et siavonnes. 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indiens, les 
Grecs, les Romains, qui ne l'appliquent qu'à leurs pro- 
noms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves , qui l'emploient 
pour leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 
la véritable déclinaison générique, applicable aux pro- 
noms, aux pronominaux, aux adjectifs, aux participes, 
concurremment avec la flexion nasale qui leur est propre. 

Ses terminaisons , comme nous l'avons dit , sont en 
indien pour les nominatifs des trois genres : af ou a, â, ai ; 
en grec, oç, aourj^o ; en latin, vs ou e, a, ud; en gothi- 
quç^s, a, ata ou af ; en allemand, er, e, es; en russe yi, 
aia. oe, On a vu, dans la section précédente, que|.- 
ques-unç des. adjçct^& qui s'y r^pporjççit ;. l^s prpnoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerp^s.. 
donc à présenter ici le tableau comparé de l'adjectif 
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pronominal indien anya, m. f. n. anyaf, anyâ, anyai, autre; 
en grec, dTloç, dlhj, aklo, en latin, alites, alta, aliud; 
en russe, inyi, inaia, ime. Son Téritable équivalent en 
gothique serait /eim^, jaina, jainata; en allemand, y^^, 
jene, jenes ; mais nous préférons en rapprocher^ comme 
similitude plus frappante, Tadjectif pronominal gothique 
ails, alla, allata ou allaf ; allemand, aller, aile, ailes, iont 

Exemple. 
ANYA, autre, tout autre. 

SINGULIER. 



■%](■ 

•^ f n. 






N. V. 

any af 
â 
al 



m. âXX oç 

f. „ 

n. 



Ac. 
any arrif 

al 
âXX ov 





G. 



L. 



D. 



0. 



any asya any asmin^-asmâi any aina 
asyâf asyâmfy'asyâi ayâ 

asya asminrasraâi aina 



dXX ou 

ou 



0) 




ali um 
um 
ud 



al ius 
ius 
iiùs 



ali i 

• 



ali 

<» 
a 








o 



m. ail s 
f. a 

n. al' 



1 m. ail er 
l n. ca 



ail ana 
a 
aC 

ail en 

e 
ex 



ail is 
aizos 
is 

ail es 
er 
es 



ail amma 
ai 
amma 

ail ein 
er 

a 

ein 




c 

ta 

a 
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in yi in a§o tn om in omti m ym 

uiu yia ai oi oiu 

oe ago om omu ym 



PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. C. 

m . any ai any an any aiidrr^ any aisu any aiBytu any âi^ 

f. di djt dsânk àsu dUyas ddif 

n. dni dni aifdn% aiiu aidyas di^ 






m. Qt^ 01 «XX ouc ocXX o»v oeXX Qtc 

ou aç u>y ouc 




a a (i)v oiç 

i m. ali i ali os aîi arum ali is àH is 

'zi l î. 9 05 arum is is 

\ n. a a orum is %s 

ail ans ail aise ail aim 

os aizo aim 

a aize aim 

Aile. m. aU e ail e ail er ail en 

Russe m. tn ye^ia in yc, ia in ych in ych in ym in ymi 

Les flexions générique et pronominale réunies consti- 
tuant, dans les diverses langues, la déclinaison des adjec- 
tifs, nous devons parler, en finissant, des degrés de 
comparaison. 

Les Indiens ont deux formations. Tune plus usuelle, 
qui ajoute aux adjectifs les terminaisons tara^, tard, taram,, 
pour le comparatif; tamaf, lamd, taman^, pour le superlatif; 
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Tautre, plus rare, et probablement plus ancienne, qui 
forme le comparatif en iyân, îyasî, îyas, et le superlatif 

en isfof, isfâ, isfan^. 

Dans la première, on reconnaît facilement les compa- 

ratifs el supërratiis grecs : repoç^ repa, repov; raroçi'rccTïj, 

Torov ; latins : tems, tera, ierum, ou terior ; timus, ^a^-um^ 
ou tremus. 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs : 
(wv, (ov; K7T0Ç, ((7172, ((7Tov; latins : ior, ius ; issimus, 'a^'UTn; 
gothiques : iza; ùts; allemands : er; est; russes : îe; 
ièïL En italien, nous trouvons iore, issimo; en anglais, er, 
esi ; mais ces désinences se sont effacées en français; 

En voici quelques exemples : 



Il Navaf, nouveau; comipaTSiU Navaiaraf; superlat. Navatamap, fi. vcoc, , 
veorepoçy veoraroç. \\ Açuf , prompt; Açularaf) Açutamaf, S. <bxuç, 
wxurepoç, wxuraToç. [j Aikaff isolé, Aikaiaras; Aîkalamaf. S. ètocç*,^ 
i)«xTeipO(;, ècacroç* || Ut, au delà, UUaraf, UUamaf, 6. ôç* 6<rrepoc, ' 
uoraToç. L. ca?, exterus, éuvtimus, || Pap*, après, Paçéimaf, L. po«*, 
po5^MmM5. Il Pra, avant, Pratama$, h. prss, pristinttSj primtis, . . 

Il Vara0^ excellent, Variyân, Variifa$. fi. dpt, àpetwv, àpienoç. fiO. air, 
airiza, airists. A. e/i, eheVj erst, \\ Naida*y proche, Naidîyân, Nai- 
disfaf, 60. nehwa, nehwiza, nehwisls. A. nah, nàher, nâchst. || Gtt- 
ruf, pesant, Garîyân, Garisfaf. h. gravis, gravior, gravissimus, 
80. gaurs, gauriza, gaurists. \\ Lagu^y léger, La§îyân, La§%sfaf. 
0. iXocxuc, IXûKKTwv, IXaxioTOç. !•. levis, levior, levissimus. A. ^ic/i^, ' 
leichter, leichtesL AH. light , lighier , lighlest. R. /^yJHÏ, legkéîe, , 
legéaiéïi. 



— 7fl — 

m. 

DES prIonoms et Dés particules.!,;. 



[)• 



I. 



PRONOHS. 

t 

Nous comprenons sous ce premier titre les pronoms et 
les pronominaux déclinables ; sous celui de particules, les 
adverbes, les conjonctions, les prépositions, les préfixes, 
rapprochés entre eux par leur origine et leur emploi. 

Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 
rinfluence s'est perpétuée depuis tant de siècles, non- 
seulement dans les idiomes de même famille, mais dans 
plusieurs systèmes de tendances différentes, offrent selon 
nous. une des preuves les plus frappantes de l'identité 
primitive du langage, qui, d'abord exubérant, mobile, dans 
ses intonations instinctives, s'est peu à peu fixé sous des 
formes diverses dans chaque tribu, chaque migration 
lointaine, tout en conservant certains mots que la fré- 
quence de leur usage avait immobilisés dès l'origine. En 
tète de tous est la classe des pronoms, mots abstraits qu'on 
représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l'expression 
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fondamentale I puisque, s'appliquant à tous les êtres d'une 
manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 
développées dans tous les autres mots. En effet, les dis- 
tinctions de personnes, de genres, de nombres et de cas, 
marquées dans les noms et les verbes par des terminai- 
sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 
et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s'appliquent à celle qui parle, celle 
à qui Ton parle, celle de qui l'on parle. Les trois genres^ 
masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 
désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été . 
transposés dansla plupart des substantifs par une personnifi- . 
cationarbitraire, mais ils sont restés intacts dans les pronoms 
excepté chez quelques nations modernes qui ont ou fiup^ 
primé ou généralisé le neutre. Les nombres sont le singa-» 
lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le plurieh 
Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 
suppléent par des prépositions ; mais, lors même que leurs 
signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 
cas principaux, nominatif ou« sujet, accusatif ou régime, ; 
ont persisté dans les pronoms ; et c'est généralement ^ 
l'accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison [ 
avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 
possessifs, indicatifs ou inlerrogatifs, et produire des pro- 
nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui - 
constitue quatre classes principales. 
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1. Pronomi personnels et possessifs. 

Les pronoms personnels, soit individuels, soit posses- 
sifs, portent leur définition en eux-mêmes. Créés pour 
désigner les hommes ou les choses sans le secours d'au- 
cun autre mot, ils ont eu dès Torigine des types distincts 
pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 
deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 
mêmes multiples, et expliquent par leur existence collec- 
tive les mots divers employés dans les autres langues. 
C'est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 
de la 1** et de la V personne, ainsi que de la 3' réfléchie, 
en indien, en grec, en latin, en gothique, en allemand, 
en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré- 
gulière mais persistante dans tout le système. 

l*» Personne, MA, moi. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 

!.. . . ahan^ mâùMmân^ mat ou marna mayi, mafiyan% mat, maya 



me, mecT 



G. . . 


irpù 


\^ 


flou * 


flOC 


L. . . 


ego 


me 


met 


mihi 


Go.. . 


ik 


mik 


meina 


mis 


Al. . . 


ich 


mieh 


mein 


mir 


R. . . 


ia 


mia, menia 


menia 


mnie 



mnotu 



Plubibi*. Nom. Vayan^, 60 weis. A. wir. \\ Ace. Àsmân. S. âfifjieç, 
^yjitçj iiiMJXç, Il Autre ace. Nas. L. nos, R. tny, nas^ — Duel. Nom. 
kvâti^' 00. wit. Il Ace. Nâu. S. voi>e, etc. 



» 
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2« Personne, TU, toi. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G 

I. . . . ivan^ ti)â ou Ivân^ tai ou tava tvayij tuByarr^ ivai, ivn\ 

G. . . ou, TU OE, Te oou ooe 

L. . . tu te tut tibi U, teà^ 

Go.. . thu thuh iheina 'thus 

Al. . . du dich dein dir 

R. . . iy tia, Ubia tebia iebie loboiu 

Pluriel. Nom. Yûyan^, 00. jus, A. ihr, \\ Àcc. luimân. 0. ôpifoç^ 
ôpittç, 5]iaç. Il Autre ace. Vas. L. vos. R. u^j/, was, — Duel. Nool 
Yuv^n^. .00. jut. Il Acc. Ke^i^. 0. (J9(0(, etc. 

3« Personne réfléchie, SU, soi. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne conserré 
en indien une forme absolue, acc. svayam, ou sm-^ correo* 
pondant au grec (7(pe ou é, où, oc, au latin se, sut, sibi, 
se, au gothique sik, seina, sis, à Tallemand^ sich, sein, sick, 
au russe sia, sebia, sebie, soboiu. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, te 
pronom possessif fondamental, premier type de la décli-^ 
naison générique. L nom. svaf, svâ, svan\; G. ao^oçy a(jjvi, cnfcn^^ 
ou éoç, ea, eov; L. suus, sua, suum; Go. seins, seina, seinati 
Al. seiner, seine, seines; R. svoi, svoia, svoe. Les autres 
pronoms possessifs de la l'^ et de la V personne s'expri^ 
ment, soit par le génitif^ soit par une transformation ana-^ 
logue à celle de sva^, comme le grec êp;, aoç ou twç; 
le latin meus, tuus; l'allemand m^m, dein; le russe mot, 
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twoi, pour lesquels le sanscrit n'a que les mots com- 
plexes : mad^fOf, ivadtya^, etc. 

Pour concilier ces formes diverses en apparence, quoi- 
que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 
la désinence indienne an^, ainsi que la syllabe ma, sont 
étrangères au radical lui-même , qui se révèle surtout 
im l'accusatif. En retranchant, aux trois nombres, les 
terminaisons accessoires, on trouvera pour la première 
personne les types a, ma, vt, na, dans lesquels dominent 
9) et n; pour la seconde, les types tu, t/u, va, dans les- 
^els dominent / et r ; pour la troisième le type su, qui 
derieût s. Sous ces formes, ils traversent toutes les bran- 
dies de la famille aryenne ; et c'est ainsi que nous voyons 
dans les langues romanes : italien : lo, me, noi; tu, te, 
tioi; se, suo; espagnol : yo, me, nos; tu, te, i)os; se, 
«yo; français ije, me, nous; tu, te, vous; se, son 4 — Dans 
iei langues germaniques : suédois : jagi, mig, wi, oss ; 
éi, dig, i, er; sig, sin; anglais : i, me, we, us; thou, thee, 
% you. -^ Dans les langues slavonnes : lithuanien : aè, 
^ane, mes, mus ; tu, tawe, jûs, jus ; sawe, sawas ; polo- 
nais :2a, mnie, my, nos; ty, ciebie, wy, was; siebie, swoy. 
Dans les langues celtiques : irlandais : mi, sin; tu, sibh; 
K si; gallois : mi, ni; ti, chwi. — Dans les langues ira- 
nicnoes : arménien : ies, miek; tow, towk\ persan : men, 
))id; ttn, kamâ, etc. Le zend, aussi complet que le sanscrit, 
offre pour la 1'® personne, sing. : azem, ma ; plur. ; vaèm, 
ahmân, nô ; pour la 2^®, sing. : tûm, thvâ; plur. : yûjem, 
yumân, v6 ; pour le réfléchi et le possessif : hva ou kka ; 
hv6, hvâ, hvem, etc. 
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En jetant un coup d'oeil rapide sur ces formes prono- 
minales, qui se correspondent avec tant de symétrie, on 
serait d'abord tenté de croire que toutes appartiennent à 
une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 
un même peuple contemporain. Mais, si Ton réfléchit qaê 
des régions immenses et des milliers d'années sépareiit 
plusieurs d'entre elles, qu'elles appartiennent à Torient et 
à Toccident, à l'antiquité et aux temps modernes, mi 
générations éteintes et à celles qui naîtront , on ta 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuéi! 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n'est pas tout, et là ne se borne pas l'influenéèf 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 
langues, ils s'étendent encore, plus ou moins modifiéif 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes turft^ 
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les iangoorf 
turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : m'i^^ 
mi; te, ti; le finlandais ; mina, me; sina, te; le lapoa : 
mon, mi; don, di; son, si; le turc : ben ou man, bis; sert ott' 
san, siz. Parmi les langues sémitiques ou chamitiques, l'hft^^ \ 
breu a pour pronoms personnels : ani, nanu ; ata, atemi' 
l'arabe : ana, nahn; ent, entom; le berbère : nek, ak;\B 
basque même : nie, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes' et préfixes ver--^ ^ 
baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verroitf 
plus tard. 



I 
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2. Pronoms indicatifs et intenogatifs. 

Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d'une ma- 
nière démonstrative^ déterminative» relative ou interro- 
ptive ; quatre types pronominaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu'il est indispensable de les 
eoDsidérer collectivement lorsqu'on veut remonter à 
leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé- 
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
difiërentes, à spécifier une personne ou une chose soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
bogues, de pronoms de la 3' personne ou d'articles défi- 
nis. Le relatif et l'interrogatif s'échangent également l'un 
pour l'autre, à moins que le premier n'ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
loais le déterminatif simple manque en grec , le dé- 
Dsonstratif simple en latin ; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons, mais à l'exclusion du 
Tdattf qu'on ne trouve plus qu'en grec, où l'interrogatif 
liii-mème s'est modifié. Il est vrai qu'à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
^ adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua- 
lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des pronoms com- 
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d'abord leur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : 
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Il TA, nominatif m. f. n. Saf, Sa, Tat, celui-là. 0. (to) ô, ^ ou à, to, 

60. (tha) sa, $o, Ihata, A. {dé) der, die, das, AI. {Vie) this, thaï. 

R. {to), totf la, to. 
Il /, m. f. n. Ayan\, lyam,, Idan^, cclui^i. L. (i) is, ea, id. M. {{) is 

{si), ila. A. {e) er {sic), es. AH. {he) he {she), iL R, (i) /*, /a*, /a*. 
Il YA, m. f. n. Yas^ Yâ, Yat^ lequel. 0. (6) ^ç, ^ ou à, ô. 
Il KA, m. f. n. Kas^ Kâ, Kin^, qui? l. {qui) quis,*quœ, quid. 60. (kwa) 

hwas, hwo, hwa, A. {we) wer, was. AH. {who) who, what. R. (ko) 

koi, koia, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 
flexion générique des pronoms en indien, en grec, en 
gothique, sauf Tanomalie du nominatif masculin et fémi- 
nin, lequel modifie la dentale / en sifflante ou en aspirée • 
dans ces trois langues, tandis que Tallemand et le russe 
conservent partout la dentale. 

Exemple. 
TA, le, celui-là. 



Indien . . 



Grec « . 



Gothique 



N. V. 

sa (#) 

sd 

tal 

6 

TO 

sa 

so 
tha ta 



Âc. 



SINGULIER. 



G. 



tan^ iasya$ 

târr^ tasyâf 

tat tasya 

TOV TOU, TOtO 

TT)v, xav Ty)ç, xoç 

TO TOU, TOtO 



thana 

tho 

Ihata 



this 
thigos 

this 



L. D. Ab. C. 

tasmin iasmdi^-dt tainti 
lasyân^ iasydirâ$ layd 
tasmin lasmâi^dt taina 

TM 
TW 

thamma 

thizai 

thamma 
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der 
Allemand, l die 

das 



Russe. . . 



lot 
ta 
to 



den 

die 

das 

tôt 
tu 
to 



des 
der 
des 

togo 
toia 
togo 



dem 

der 

dem 

tomu 

toi 

tomu 



tiêm 
toiu 
liem 



PLURIEL. 



Indien . 



Grec . . . 



Gothique . 



Allemand. 
Russe. . . 



N. V. Ac. 





thai 
Ihos 
tho 

diâ 
tiê 



thans 

thos 

tho 

die 
tie 




TCOV, Tecov 

TIOV, TOttOV 
TCOV, Te(i)V 

thize 
thizo 
thize 

der 
tiech 



L. 



D. Ab. 



taiiu taiByoM 
tâsu tddyof 
taiiu taidya$ 

TOIÇ 

TQUÇ 
TOIÇ 

thaim 
thaim 
thaim 

den 
tiem 



G. 

iâif 

tddî0 

tâi$ 



tiemi 



Â ce type se rattache le pronom indien sya, syd, tyat, 
ace. tyan^, iyân^, tyat* celui*là, en russe set, siia, sie, qui se 
retrouve, au féminin et au pluriel, dans le pronom déter- 
miaatif des Germains. 

Le pronom déterminatif, dont le type pur est 1 on A, se 
présente effectivement en indien sous une forme extrê- 
mement complexe, causée par l'adjonction ou Tinter- 
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calation d'une nasale. Il en résulte une déclinaison irré- 
gulière qu'on ne peut assimiler qu'en certains cas à 
celle des Romains, des Goths, des Germains, lesquels, 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayan^, iyan^, idan^. 

L. «, ea, id. Go. is {si), iia OU his, hija, hita. A. ^^ (^)> «*• 
An. he{she),iU — acCUSatif : I. imarrif, imân^, idan^. L. eum, eam,id. 
Go. tna, va, ita. A. ihn(sie)^es. An. him, hei% iU — génitif sing. 
I. asyat asyâs, asya, L. ejus, ejus. Go. is, izos. A. {sein) ihr. 
An, his, her, — génitif plur. I. aiiâWf, âsân^, aifdn^, L. earum, 
êarum, Go. ize, izo, A. ihrer. 

Au nominatif pluriel, l'allemand prend la forme sie, et 
l'anglais la forme tkey du démonstratif. Quant au russe, 
qui a conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple : 
nom. on, ona, ono; ace. et gén. sing., ego, eia, ego; 
ace. et gén. plur. ick, etc. 

Le pronom relatif simple YA est parfaitement régulier 
en indien et en grec, seules langues qui l'aient conservé : 

I. nom. y as, yd, y al. G. 6^^ -h OM iy o l acc. I. yan^, ydn^, yat. 

G. 6v, -hv ou av, 0, etc. On le rencontre encore en celtique; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

Le pronom interrogatif, dont le type est KA, présente en 
indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 
démonstratif, sauf le neutre, où l'ancienne forme védique 
kat, a été remplacée par UWf, analogue au latin quid, et 
au russe koie. Le grec éolien a conservé le pronominal 
xo(o;, quel, mais le grec attique change la gutturale en 
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labiale dans ttocoç; le gothique la complique en hwas, 
devenu Tallemand tjoer, l'anglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et' latine : 



KA, qui ? lequel. 






C0 




N. V. 

ha$ 

kâ 

quis, qui 
qua, qtuf 



SINGULIER. 



Ac. 

kan^ 

kân^ 

kin^ 

quem 

quam 



quidj quod quod 



G. 

kasyaf 

kasyâf 

kasyaf 

cujus 

cujus 

cujus 



L. 



D. Ab. 



C. 



kasmin kasmdi,-âl kaina 
kasyâm, kasyâi,-âf kayd 
kasmin kasmâif-dt kaina 
cui quo 

cui qud 

cui quo 



PLUBIEL. 



rï 
« 



os 

1^ 




N. V. 

kai 

kdf 

kani 

qui 

qua 

qus 



Ac. 

kdn 

kdf 

kdni 

quos 

quas 

qua 




L. 



D. Ab. 



G. 



kaiiu kaidyaf kdi^ 
kdsu koByaf kâBif 
kaisu kaiByaf kdif 

quibus, queis 

quibWf queis 

quibus, queis 



Ce pronom, représenté en italien et en espagnol par cki\ 
che; quien^ que; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. m. f. n. hwas, hwo, hwa; ace. hwana, 
hwo, hwa;gén.hwis, hwizos,hwis;AdX. hwamma. hwizai, ^ 
kwcmmia; en allemand, nom. wer, was; ace. wen, was; 
gén. wes; dat. wem; en anglais, who, what; whora. 
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what ; whùse. En russe sa déclinaison est complète dans 
hoi, koia, koe, ainsi que dans le polonais kto. Le type 
indien prend un sens indéfini dans les mots kis, ait, éana, 
desquels on peut rapprocher le pronom grec rtq^ n^ rmc. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très- 
remarquables : 

Il Àita (composé de t et de ia) m. f. n. nom. Aifaf, Ai$â, Àiiat; ace. 
Aitan^, AilâWfj Aiiat, celui-ci; en grec aùroç, aÙTY]^ outo; en latin 
iste, ista, istud; en espagnol esto^ esia\ en italien essOy es8a\ en 
russe ize, iaècy ieze. 

Il Aina (composé de i et de l'ancien pronon na) m. f. n. ace. Ainan^, 
Aînân^, Ainat, celui-là; en grec éolien vtv; en russe et en polonsds 
on, ona, ono. Nous n'hésitons pas à rapprocher de ce type le latin 
nie, illa , illud (composé de is et le), devenu si populaire dans 
Tespagnol el, ella. ello\ dans l'italien egli, eUa, lo, la) dans le fran- 
çais il, eUe, le, la, etc. 

\\Aika (composé de t et de ka) m. f. n. nom. Aikaf, Aikâ, Aikan^, signi- 
fiant un chez les Indiens, terme d'isolement qu'on retrouve dans le 
grec exaç loin, ^tvoç, celui-là ; et auquel semble se rapporter le 
bizarre pronon latin hic, hec, hoc. 

Les langues romanes modernes, l'italien^ Tespagnol, le 
français, ont adopté, comme on voit, le pronom déter- 
minatif composé, dont le radical est i, et le pronom inter- 
rogatif, dont le radical est k. 

Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 
dont nous avons parlé, on remarque en suédois : han, kon, 
celui-ci, celle-ci ; den, det, celui-là, cela; hwem, hwad, 
qui, quoi? En lithuanien ^ï^,/?; tas, ta; kas, ka, avec les 
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même^^ens* Dans les idiomes celtiques, l'irlandais emploie 
e, I ; ce^ ci; le gallois ev, ki; pa, py, etc. 

Tous les types simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de hô, kà, tat, celui-là; aêm, 
tm, imat, celui-ci ; j/6, yâ, yat, lequel ; ko, kâ, kat, qui ? 
Il faut y ajouter le pronom avô, ava, aom, celui-là, qui se 
retrouve dans le russe ow, owa, owo, et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique aum. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniennes, nous 
trouvons, à côté de Tinterrogatif, l'emploi usuel du type 
déterminatif : en persan o, isân ; en arménien iwr; en hon- 
grois à\ en turc o ou oL Dans les langues sémitiques et 
chamitiques, l'hébreu présente ou, i, el; l'arabe hou, 
hie, el; le malais iya ; le basque hura, hec, etc. 

La langue indienne possède d'ailleurs tous les type^ des 
pronoms indéfinis usités en Europe. 

Il Ùnafràrd^ moindre, d'où le terme d'unité, en greo %\<;^ Iv, latin vnusr 
af-titri, espagnol, italien, uno, una ; français, un^ une ; gothique ains,- 
arctt'; allemand, einery-ey-es ; suédois en, et; anglais one, an, a. Le 
russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots oeftn, ieden, 
un, au pronominal sanscrit ados, ddif, le premier. 



AnyaSf'ârat, autre. G. aXXoç,-yj,-o. L. alius^-af-ud, GO. jains, 
A. jener, AN. yon, R. inyi. \\ Anyatara^ ou Antarafy-â,an^, l'autre. 
h. aller j-a^-um, GO anthar, A. ander, AN. other. 
Il Uddu, tous deux. 6. àpL^co. L. ambo. GO. baû A, beide. AN. boih. 
R. oba, 

\\Sama0, uni, G. Ôpioç. GO.«ama. 1^. samyi, \\Viçva9,io\it. fi. tves\ 
Il Sarva^r entier. L. solusj salvus, (j Parais, opposé, G. -Trfpatoç. 
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On rencontre aussi en indien les composés haskof, koiéu, 
kaupi, chacun. L. quisquis, quisgue, quisquam. Dans le latin, 
l'union de qui avec ùte, ille, a produit l'italien questo, 
questa, quello, quella, le français cet, cette, celui, celle, etc. 



IL 



PRONOMINAUX. 



1. Pronominaux proportionnels. 

Aux pronoms indicatifs simples ou composés se ratta- 
chent par dérivation, dans toutes les langues aryennes, 
des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le lieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro- 
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes , où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanscrit, où leur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d'un côté entre le type 
démonstratif, marqué par ta ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif, marqué par ka ou éa, et de l'autre entre le 
type déter mi natif, marqué par i ou a, et le type relatif 
proprement dit en ya. Voici l'échelle comparative de 
ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des gradations semblables en zend, en lithuanien, 
en celtique, et dans tous les idiomes modernes. 
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TYPE DÉMONSTRATIP. 



n. 


Gr€€. 


Latin. Fnoçtis. 


Gothtqoe. 


Allemaid. 


ÀDglaif. 


Btsse. 




TO 


• « 


thaV 


das 


that 


to 


n 


TOtOÇ 


tôt 


• 


m 


• 


• 




TOCOÇ 


tanius tant 


m 


m 


• 


• 


1 

( 


TfdÇ 


iàm 


thê 


da, so 


thus 


tak 


1 


Tore 


tûm tant 


ihan 


dann 


ttien 


togda 


i 


T06l 


• 


thar 


dar, da 


there 


tuda 


t 


Toôev 


• • 


m 


dannen 


thence 


• 


fa$ 


• 

• 


• • 


m 


m 


• 


• 


• 


TTjXtXOÇ 


talU tel 


swaleiks 


solcher 


such 


tolik 






TYPE INTERROQATIP. 








ien. 


Grec. 


Latin. Français. 


. Gothique. 


Allemand. 


Anglais. 


Bosse. 



irotoç 



TTOffO; 



n^ 


TZtùÇ 


1 


TTore 


X, kva 


TCOÔt, ITOU 


i 


-Tcoôev 


'^as 


-Tcorepoç 


ç 


Wf\kfXOÇ 



what 



kot 



quid que hwa was 
quot 

quanlus quant 

quàm . hwê wie 

quùm quand hwan wann 

quà . hwar wor*y wo 

quà . luannen 

hwathar weder 



qualis quel hweleiks welcher which kolik 



why 


kak 


when 


kogda 


where 


kuda 


whence 


• 


whelher 


kotwr' 



On voit par ces deux premiers tableaux que, si le type 
simple démonstratif manque en latin et le type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés dans 
ces deux langues par leurs dérivés. D'ailleurs la forme 
primitive de Tinterrogatif en k existe dans le grec éolien 
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xotoç, avec toute sa série ; et la forme accessoire du dé- 
monstratif en ^ se retrouve dans le latin sic, le français si, 
le gothique swa, Tallemand et l'anglais so, le russe sie, etc* 
Les pronominaux sanscrits tâditrç, sadétç, kîdétrç (composés 
avec le suffixe dstrp semblable) s'abrègent dans le pràcrit 
en iârii, kaifis, plus rapprochés des langues européennes. 




Îîdsrç 
iris* 



Grée. 

ht 
Iv6a 



TYPE DÊTERMINATIF. 



Latin. Franc. Gotb. Allem. Anglais. Roiie. 



id 

• 

ita 

jàm 

item 

ibi 

inde 



lia 



jà 

» 

y 

en 



ja 
Ih 



es 



ja 



itzt 



a* 



yea 
yet 



et 



TYPE RELATIF. 



Indien. 



Grée. 

6 

otoç 

6ffoç 

ôre 
6d( 
60ev 



Latin. 



^Xtxoç 



ut 

Ut 

uli 

ubi 

unde 

uler 



Franc. Gotb. Allem. Anglais. Rosie. 



at 



ou 



où 



as 



oder eithet* 



iegda 
iudu 
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Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 
chez les Germains les adverbes Go. her, Â. fier^ hin. 
An. here^ hmce, ainsi que les mots latins hic. hùc, hinc. 
Le relatif est , comme on voit, complet dans les adver- 
bes latins et grecs. 

U résulte de l'inspection de ces tableaux, dont la symé- 
trie est évidente, que les quatre types pronominaux s'y 
maintiennent et s'y reproduisent avec toutes les modi- 
fications qu'ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 
Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 
temps, nous laissons nos lecteurs décider par cux-raémes 
si l'analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime- 
ment convaincu de sa réalité , nous voyons une preuve 
nouvelle de l'identité primitive des langues indo- 
européennes dans ces particules si frêles en apparence, 
mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 
maintiennent l'équilibre. Leur origine doit donc remonter 
aux premières combinaisons de la pensée, et leur té- 
moignage est d'autant plus certain qu'elles n'ont jamais 
subi les fluctuations de la mode. 11 en est de même des 
noois de nombre et des autres particules dont il nous 
reste à parier. 

2. ProBominanz munériqaes. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 
nombre, issue de l'Inde antique qui la première les 
assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 
phases des grandes migrations aryennes, sans jam^s s'al- 



— 96 — . 

térer sensiblement jusqu'à nos jours ; et c'est ainsi quV 
la retrouve semblable chez les Perses, les Grecs, \m 
Romains, les Germains, les Slaves, les Celtes^ et tous le 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception d 
chiffre un, qui est partout un pronom indéfini. 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nou 
occupent ici spécialement. 



Latin. Français, (ioihiqae. Allemand. Anglais. 




Risse 

odin 

dwa 

tn 

éetyre 

pial' 

ksi' 

sem' 

oiitC 

dewiiU 

dêiiae 

sto 



Ce tableau pourrait s'étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l'avons montré 
ailleurs (1). Il est évident qu'à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l'italien, de l'espagnol, du 
portugais; à la numération gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numération slavonne 



(1) Parallèle des langues, page 118. — Tableau de la littérature 
duNord^ i vol. in-8M857. 
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cdié di» pMoiMiis, du bohème, et partieuliërement du 
litbuaftitDy dont ¥<nei les formes anciennes : 1 wienas; 
2 dm, 3 trys^ 4 keturi, 5 penki, 6 ieii, 7 septyni, 
8 étuni^ 9 detoyni, 10 deiimt, 100 simtoié 

\jè% ie\xt dialledes celtiques offrent des contrastes rè^ 
marquabled. En erse ou gaélique : aon, da, tri, ceithar, 
%i sia, seachd, ochd, ndi, deich, ciad; en gallois on 
cymrique : un^ dau, tri, pedwar, pump, ehwecK ^aith, 
wyth, nau>é deg, cant. 

Le zend a des nombres analogues : 1 , aeva ; 2, dva ; 
3i thH; 4, càUar; 5, panéan; 6, xvas; 7, saptan ; 8, astan; 
^itman; 10, daçan; 100, çatem. Toutefois ces rapports' 
ne tayennent pas, eomme ceux des pronoms personnek, 
sur les familles alliées, mais différentes, des Turanims et 
4es 8émitesr 

Dtas le domaine des langues aryennes tout s'accorde* 
mepté le chiffre un^ emprunté par le sanscrit au pronom 
àika$, seul ; par le zend au pronom aiva ou ava, cela ; par 
le slavon au pronominal ados ou âdu, premier. Partout 
ailleiurâ c'est le pronominal ûtwr moins, qui prévaut dans 
Ittr idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 
gi^, sauf une anomalie (i). 

Les nombres 2, 3. 6, 7, 10, dont Tindien présente la 



(1) Dans le grec sic, f*», êv, le féminin paraît se rapporter à l'adverbe 
fww moiûSy du sanecrit mîna^, ôté. Le grec offre également pour ana- 
logues à l'indien aika^, haçj loin; au zend aeva, où;, seul; au slavon 

iedm, ftoc, isolé. 

7 
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forme la plus complète, n'ont subi dans les diverses laa 
gués que les mutations régulières indiquées par Téchel 
des sons. Le nombre 4, commençant en sanscrit par ui 
lettre palatale d'une valeur mixte, a pris en grec la dei 
taie, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout e 
conservant sa terminaison ; mais il est resté intact dan 
les langues slaves. Le nombre 5, commençant par une 
labiale. Ta changée en gutturale dans les langues roma- 
nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe 
C'est de la même manière que Ton doit expliquai 
Faugment vocal du nombre 9 en grec ; mais les lan 
gués slaves présentent pour le nombre 9 une vérita 
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite di 
contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant ai 
terme affecté au nombre 100^ qui signifiait d'abord ui 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l'adjonc 
tion de é pour év, un, mais il se maintient simple partou 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l'étymologie des di 
premiers nombres, en émettant à ce sujet des hypothèse 
plus ou moins plausibles. Mais, malgré le secours di 
sanscrit , auquel PEurope doit sa numération (i) , 1 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyon 



(i) la numération, longtemps restreinte à l'emploi des lettres che 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n' 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à PEurope 
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convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par déri- 
vation, soit par composition, à des racines verbales. C'est 
ainsi qu'il est facile de ifoir que un ^ient de la racine un, 
retrancher, isoler; deux de la racine dau, couper, diviser ; 
trois de la racine tar, pénétrer, intercaler* Dans la forme 
([uatre (sanscrit catur) on peut supposer le i^erbe cat, 
diviser, répartir ; dans cinq (sanscrit panéan) le i^erbe 
paé, serrer la main, lorsqu'on a compté sur les cinq 
doigts. Mais les mots six, sept, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu'ils se rapprochent de certaines racines in* 
diennes marquant adjonction, accumulation. Quant à 
nmf, il se rapporte dans toutes les langues à l'adjectif 
fuwa, nouifeau, dernier des chiffres; «t dix s'explique 
par daç, couper, trancher, comme fin de la série. Le 
multiple cent troublerait dans le verbe çat une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à la numération. 

De il à 19, la méthode générale a toujours été d'ajou- 
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés : 

indien , aikadaçan, dvâdaçan, grec, évSexce , Sa>3exa , latin , 

^tnimm, duodecim, français, onze, douze; russe, odina- 
dcat, dwenadcaf. Mais à il et 12, par exception, les Cer- 



cle moyen-âge, les chiffres indiens dont on a vu la liste, et qui par 
l'ingéoieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la base du 
gjstème décimal. 
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mains ont adapté ta finale lif, excédant ; gôtbîqm! oink 
twalift allemand, eilf, zwoff, anglais, eteven, tmgivi*. L 
autres nom(»*es sont partout réguliers» L t3^ tridêfê^ 
6. Tpetç wu Sbur, L. tredûcm, F. treize. Go. tbrij^atehe. 
A. ctteizekn, An. tlwrteen, R. tfinœdcc^, etev (i)* 

La progression âée»i>ale de vingt à cent s dna nrôdi 
dé formation différents, selon qu'elle résnlte i9 I9 cm 
binaison dcr mol éêx ou de eelle de cenê, considéré comm 
muMîpIe indéfini. Le dernier mode est le plw ancien, $ 
s'applique air sanscrit, au grée, au latifi^, sous les femie 
Tcùvm, ffinta ; Tantre est commun aux Germaine el aoQ 
Slaves, s<ms les formes tigus, ztg^, desiafr tandis fue lei 
Celtes comptaient en* vingtaines, paa' tes doigts des maiDi 
et des pieds, tradition* qui s^est n»ainteniie jusque diaffi 
le français dte Paris («). Le mot vingt offre d'ailleurs ttSi 
irrégubrilé qui remonte au latin, au grec et jxisqu^aL 
sanscrit. L vinçatiy 6. eixo^c. L. viginti, aphérèse é'videak 
du d dans dvi, d'eux, qui d^aiHeurs reparaît dans les autre 
langues : Go. twaitigus. A. zwanzig. An. twentp, ^^(hucde- 
$iat^ . Les autres décimâtes sont régulières, sauf contractioD 



(i) Le nombre viagt inoiu». un^ 19^ peui s'exprimer on sanscriL pat: 
ûiia mnçatii comme en latin pai: unus de viginti. 

(2) Les formules complexes soixante-dix , quatre-vingts^ quatre 
^ingt-dix^ au lieu des mots simples, septante, octante, nonante, sont i 
la vérité consacrées par Fusage, mais réprouvées par le bon sens. Il es 
fâcheux que ces expressions barbares, bannies^ de tous les pays^ e 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans V 
métropole de la civilisation. 
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1. 30, trinçaii, G. TptfitMvza, L. triffinta, F. trente, Go. 
threistigus, Â. dreissig, An. tkirty, R. tridesiaf, etc. 
La série indienne est ensuite : 40, éatvânnçat. 50, paûédçat. 

60, ia//t. 70« «aptott. 80, apni. 90, na))dti. 100, çatan^. 

Le terme 100 est identique comme le mot 10 dans 
tous les idiomes du système. Mais le terme 1000, véritable 
substantif, est différent dans chaque famille. I. sahasraw,, 
6. likm, L. mille, Go. et R. tauzandî, tysîat. 

Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 
moyen de certaines désinences que le sanscrit résume en 
\o^ ou maf, dans une progression régulière, excepté le 
premier qu^on dérive d'un préfixe de supériorité, et le 
second qui prend le sens d'autre ou suivant. 

||Pwfdm(j5ûuMr©ûj. O.irpMToc. t.'ptimiis. f,pfetMet, M. /HifiUi* 
A. /&n^« il. flr*L R. pBrwyû 

Il Jhiiiyus, G. Stutepoç. i. vtveite. \] Tfittyas. Q. xpctoç. t. ùôrtiUi. 
tt. ttidia, A. dtiUe. AN. third. A. trétïi. || Ôùiuftas, G. *tftne(>tK» 
L {uorda. GO. fidworthc. A. t^ieWe. Al. fourth. R. éetwirlyù 

Il Mtfeit/tds, Saitm, Sdptdma0. ft. tcepiittoç, Ixtoç, I^Sopioç. L. çt«<#tiii*, 
^(v^H Mrp^'mti5. GfK fimfia, saihsta, sibunda. 

Il ^^/ftmcj, Navamas, DàçamM, G. if^oo^, Iwaroc^^exaToç. t. ôctaMtï, 
^us,decimus» 60. a/i(aiilA, iituvu^a, kKiAuHda. || Çatûtamas, fc. tm« 

Adverbes numériques. || Aikan^f isolément. 6. éxa;. || Dvis, deux fois. 
^* ^tç. L. bis. 60. twis, A. zwier. AN. /ii;ice. || Tm, trois fois. 
*• Tpiç. L. ter, AN. ihrice, \\ Dvida^, double. 6. Skkjoç. ft. dwazdy. 
Il rn*3a5, triple. 6. rpt^aoç. R. Iri'zdy, etc. 
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III. 

PRÉFIXES ET PRÉPOSITIOHS. 

Les Préfixes, dans leur acception primitive» sont des 
particules indéclinables qui, d'origine verbale, se placent 
auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (i). 
C'est sous cette forme qu'ils apparaissent dans les lan- 
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 
Indiens, où de riches désinences nominales satisfai- 
saient, de la manière la plus complète, à toutes les exi- 
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes, 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 
approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en importance ; ils sont devenus des mots 
indispensables qui, sous le nom de Prépositions» ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé- 
clinaison, tandis que sous le nom d'Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. U suffira de 
signaler ici leur forme élémentaire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu'ils échappent presque à l'analyse» 
ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 
russes, et sur toutes nos expressions actuelles, la même 

[i) D'après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen- 
sons que Torigine des préfixes s'explique beaucoup mieux par des 
racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux 
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influence qu'ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 
le grec, le sanscrit, le zend (que nous prendrons ici pour 
auxiliaire), ainsi que sur le lithuanien, le slovëne, Terse, 
le gallois, comme nous Pavons démontré ailleurs (^). 
Il est yrai que leur nombre s'est accru de plusieurs addi- 
tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec- 
tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 
liste en les marquant d'un astérisque, afin de rendre, 
autant que possible, notre énumération usuelle et com- 
plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

IUn-,il- (privatif) (2). 6. àv-,à-. L. tn-. F. tn-. 60. un-, i. un-. AI. un-, 
W-. 1. an», O'. 

R No- (négatif). 0. ve-,vy)-. L. ne-v F. né-. 60. m-, i. ni-. AM. no-, 

n * 

11^) par, avec. 6. à-. I. d. 

iànUy après, vers. 6. àvoc. 60. ana. i. an, AR. on^ a-. E. na, 
i anu* 

Il ^i, ea bas, dans. 6. èn^ Iv. L. in. F. in^, en. 60. in. A. ein-, in. 
AI. in. s. ni. 

(i)i Parallèle des langues, pages 128-136; — Histoire littéraire 
i^ Slaves, A vol. 1839. 

(i) U est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi- 
^ in grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 
mais reparaît devant les voyelles, pendant que les autres langues 
^ conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram- 
D^ àla théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 
toujours des désinences réelles ? Quand on dit en français aime-t-il, 
^^^k un^' lettre euphonique? Non, c'est le latin amat ille, comme 
^^-il est venit ille, et ainsi de suite. 
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NU, Nir, m h90, hors. «. ve-. A. nied. AI. neatk. i. fâà. t. «Oi 

tl Àn^ar, eatoe, panni. «. Ivroç, L. inter. V. entre. 60. «nAir. 
A. unter. Af • un(2^. R. wnuU^, %, anto. 

Jl iit, Anti*, au delà, davant ft. âvn, Avt«. If arU^. f. arUê-. 
|Kl. antîa-^ A. on^, fini-, Z. Mû 

Il 4^', sur, auprès. 0^ ^, eic. h. ad. f. ad-, à, W* enL Al. «T» 
S. aidi. 

Il 4/1^05*, sous, en bas. L. de, F. d^-*, de, 60, du^ A. iru. AV.. f^^ 
R. (to, j?a. 

Il Ava, de, hors de. 6. oô-. Z. ava. 

Il Apa, de, loin de. 0. àico. L. a&, d, F. ab-, 60. a/*. A. a&, von. 
AH. 0^. R. 0; wo, Z. apa. 

Il il9i, près, autour. 6. àpiçc, L. amb-. F. am&-. A« timfr*, ttm. 

R. o&, u. Z. aimi, ' ., 

Il ilpi, Pi, sur, auprès. 6. lice. L. ob. F. o&-. 60. bi^, A. 6^, 6ef« 

AH. be-f by, Z. afpi. 

■ • 

Il Upa, Upau* , sous, auprès. 6. 6ico. L. sub, sus-, F. sub-^ stu-. 
60. iup, uf, A. au/. AH. up. R. po. Z. tipa. 

Il 27part, sur, au-dessus. 6. ôicep, ô^^i. L, super. F* super- ^ ^ur, 
60. tipar. A. i^&er. AH. over, Z. upairi. 

Il 27^ tic**, en haut, dehors. 6. ôj-, 1^, Ix. L. eo?, è. F. «o^, ^-. 60. ut, 
^s. A. ati^, er-, AH. outf a-, R. o^, iz, Z. ti^. 

Il Ft, sans, loin. 6. ou. L.ve-, ïi. wy-. Z,vi, 

Il i9am, Sa, avec, ensemble. 6. <ruv, Çuv. L. cwm, co-. F. corn-, co-. 
60. ^a-. A. gen, ge-, R. 50. Z. ham, ha. 

Il 5a/ia, SaSa*, avec, auprès. 6. xaxa. L. secus, R. ii^. Z. ^Ja* 

Il Svat*, à soi, à part. L. sedj se-. F. se-, R. 5-. 

Il ]!9u, bien. 6. eu. Z. /lu. 

Il Dus, Dur, mal. 6. ouç-. Z. (Zu/i. 



— 108 — 

Il Vvii^, ea 4eiix« à Irâffen. «. Siol L. dû-, rf^. P. dir-, d(«. 
60. dû-> JLJser-s, 

JJ 7Vr£M\àmivers, audelà. LiroAi^^o-. r. ^ronii in»*. lO.iMrJL 
A. durcTt AV. ihr(mgh. R. (frâx. Z. tiro^ 

Il Mifas*, au milieu, avec. 9. '|utou 00. mî<^ A. miL ÈtU mid, 
R. mei. 

Il Pra, devant, avant. 0. icpo. L. pra. F. pré-, GO. /aura. A. vor. 
Al. fore; R. pra-, prcd. Z. fra, 

I /j Prati, vers, auprès. 0. wpoxt*, irpoç. L. prod-, pro. P. pro, pour, 
60. /aur. k. fUr, AM, for. R. pro/tu;. Z.patti. 

fl Para, au delà, en arrière. 0. -jcapa. L. per-, P. per-, par. 00. /ira> 
/a«r. A. ver-, AM. /or-. R. pro, père, Z. par(î. 

Il Pari, autour, auprès. 0. Tcepi. L. per, P. par. R. prt. Z. patri. 

Il Paçcât*, auprès, derrière. L. pos-, posl, P. pos-, puis, R. pod. 
S. paçéa. 

Il ^<ai*, hors, en retour. L, red-, re-, P. re-, R. ra*-. 



IV. 



ADVERBES ET CONJOHCTIONS. 

Le terme d'Adverbe, dans son emploi ordinaire, com- 
prend deux classes très- différentes ; l'une se rap- 
portant aux adverbes qualificatifs» adjectifs immobilisés 
80US leur type neutre , avec ou sans adjonction d'un 
suffixe; Tautre aux adverbes véritables, pronominaux, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première classe 
offrent peu d'intérêt en grammaire générale, puisqu'ils 
se confondent avec les adjectifs, il n'en est pas de même 
des autres qui doivent nous occuper encore. 11 est vrai 
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que les principaux d'entre eux ont été énumérés daos les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu- 
sieurs de ces particules affirmatives ou négatives, con- 
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu'on les 
voit sans cesse s'y reproduire. Plusieurs de nos rappro- 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
rinterrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJGNCTIYES. 

Il /({, Itfan^, ainsi, aussi. 6. l$e, ^Se. L. idem, et. F. et. A. und. 
AM. and. 1. 1. 

\\Ca,ei. S. xae. l, ac,.^que. \\ Tu, or. S.TCy^e. 

W^Afa, Utfi, oiLhÎBïi. fi^1^t• L. aut, at* F. ou. 6<K aithaus â.^ 

Il Vdy ou. L, ve. Il Sma, peut-être. 6. piev. 

Il lat, que. S. £^, în\. L. u<. || Toi^, si. 6.&ev, le. 

Il Ta^ai, donc, ^^^ihatei, k, dasSi AM. that. M.isïe. 

W'Kmp^'XUf tiuoi. -li. quid. fvque, ee. 60. hwa. R. hoe. 

\\ Api, or, 6. iTcee. ftO^ja^t. A. o&; AM. i^. * 



(particules AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES. 



t' 



Il foa,^ Aiv^m» même, jouî. fi. i^ L. jam, F. jà, oui* W.Ja^ jéh* 
A. ja^ je, AH. yea, yes. R. ei. 

Il Tat^cel^ ainsi. O.Sk). R« da, \\ Sa*, ce. L. sic, si, F. si. 60. swa. 
A. so, AH. 50. 

Il iVa, Nau, non, pas. 6, wi* !>• ^i^» non, F. n^, non. 60. ne-, n». 
A. ne-) nein. At. r7o> no(, R. ne, niet. || iVa/ia^ Navâ, Nanu. L. Tieçuo, 
neve,n^nne. ■ .\; i. 

Il Fi, Fis/iis, • autrement, bprs. 6. oô, t)&c. j| il/îâ, ne pas. S. {iti. 
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ADVERBES PREPOSITIFS. 

Il AIHias (de aH), autour. L. apud. \\ ÀpUu (de api), après. 9. ^mow. 

Il UddaU (de tfQ, en haut, hors. «. IÇm. M. auA. A. aueh, hoeh. 
R. ic'ojr. 

Il Nicaif (de nt), en has, dans. ft. vttov. A. nieder, AH. n#(h«r. E. ml. 

Il Naida* (de m*), auprès. M. nehwa. A. naA, nocA. AM. nigh. 

Il Navan^ , i^avyan^ (de anu) , nouvellement, ft. vmk* !•• novè. 
QO. niwi, A. n6u. AH. n^u;. E. nowo. 

\\ i^aman^y ilmd (de «am), ensemble, ft. ôiMKyipLa* h.simvi, ^.saman. 
A. sammt, AH. same. E. 5amo.|| 5a/<rd, auprès. L. coiUra» P. contre. 

Il Sâmi (de^am), demi. ft. i^pu* L. semi. F. ««mî-. 

Il SâSUy bien, assez, ft. A^viv. L. satis. T. mse%. 

Il iS^imian^/peu, réduit? L nne. - P. iam. M. svnéro. A. sonder^ 
AH. 5iin£ier. 

Il Dviças, à traverv, entre. 0* Sixa. A. ^unic^i^n^ AH. iwixU 

Il ^fuS, Kin(î, ôté, privé, ft. dvtu. 69. inuh. L ohm. 

Il Vidâan^t séparé, opposé? ft. dnp. 00. u;t(/^ra. A. widtr. àM,wiih, 

Il Fa/ii5, parti, loin. 00. wigt, A. u;i^. AH. 'Umy. 

Il VérUan^, tourné, vers. L. versus. F. vers. 00. waiiihs. A. u^ârls. 
AH. wards. 

WMiinan^,' Mitant , dispersé, ûté? 0. (uiov. L. minus, 00. mù5a-. 
A. nUsS'. AH. mû-. 

Il Miidyai (de tnif a<}, au milieu» pa.nni. 0. pieac{>. L. fn«(2to. 00. mtdta. 
A. tnt<(en. AH. mid, R. meidu. 

Il Puras (de par ^, avant. 0. mcpbc. L. priuf . || ParaiT^, loin. 6. irepocv, 
"jfcofjpAt). l. porro. 00. faire, fram, A. /fern. AH. /Sr, /hMW. || Para- 
fai, au-delà. L.prater, 00. faurth, A. /br(. AH. /br/A. E. pfeêf. 

Il Paçcdlt Punar, après, eu arrière. L. posi, pone, R. pointe. 



l !' 
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Il Prâé (de pra)^ au levant. 0. Trpwt. A. frûh. 
Il Avâé (de at^a), au couchant. 0. d4»e. A. dbend. 
Il 7«ira, ici. Of. tA«r. A. ^r. Aff. r^i^r^. ft. httft». 
Il Xns/o^*», ailieuré? 60. Atmîdr. à.HMer. àM.hind. 

ADVERBES ABSOLUS. 

Il Nu, maintenant. 0. vu, vuv. L. mine. 60. mt. A. nim. AI. now. 
R. nynie. 

A 

Il Ayâu, toujours. 6. alei. L. ^t)0. 00. aftt^. A. ewig. AI. aj^é», et)dr. 

Il IHvâ, de jour. L. die. || Nakiœmf, de nuit. L. noctu. 

Il Sadyafj Adya, aujourd'hui. L. hodie. F. -Aui. 60. hindag. A. ^u(e. 
Il Adyatanaf, d'aujourd'hui. L. hodièmus. 

Il Hyas, hier. 6. xôeç. !»• heri, F. /ifer. || Hyast(ma$y d'hier. 6. /Oi* 
civoc* II* hestemus, 60. gUtra, A. gestem* AI. yesler^ i 

Il (7va^, demain. L. cra^. || Çvastanaf, de demain. L. crâ$tinu$. 

Il Paru^, Tan dernier. 6. itepuere. j| Pûrutna^j de l'an dernier, è. ici* 

puffivoc. 

|[ Ayi, allons! L. eial || Ahau, hélas! l. ^/i^u! 

Il nous resterait à parler des suffixes et des désw . 
iirénces ; mais ces dernières ont été énumérées, dam le 
cours de l'ouvrage, par des exemples assez nombreux 
poiir que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 
suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 
langue d'après des combinaisons diverses qui rentrent 
naturellement dans les grammaires spéciales, quoique 
tous leurs éléments existent en indien. 
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lY. 



DES VERBES 

ACTIFS, MOYENS, PASSIFS. 



^i«rih**«M^B*^ 



I. 

ÉLÉHEHIS DR COIUOGAISON. 

1 . Dotions préliminaiTes. 

Le Verbe, écho naturel de ehaque pensée, de chaque 

■MMtiKfinenty est ort^nairement monosyllabique; maiS'ee: 

m^est plus soud cette forme absolue qu41 appeorait dans ftM 

idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par ime 

Coule de eirccHistances, il est appelé à spécifier à la fois les 

personaes^ les temps et les modes ; et, tandis que chez beai»« 

coup da peuples ces^ nuances sont marquées par des termes 

Molés quî> disséminés dânis ta phrase, laissent la raeine 

nua- ek: iaei:te,. les nations les plu& civilisées,, celles des 

SéBÛtes, celles des Âryas^ ont choisi dès la plu» haute 

antiquité use série de flexions pronominales dont les 

modifications régulières,» dans leur liaison intime avec le 

T^sba. constituent cet harmonieux système qu'on appelle 

las «ofl^ugfiison^ 

"Sûtts les- verbes^ cfaec ks peuples aryens, se conjugeni 
de kuméme manière, c'est-à-dire qu'ils adoptent enptia^ 
cèfe ks Hiêmesi ienninaisons p€araeiiiidie&. Mais ees; termi^ 
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naisons présentent, dans leur réunion avec le radiod 
qu'elle s'opère soit immédiatement, soit par Tintermé- 
diaire de voyelles ou de consonnes, des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 
dans les langues modernes mais très-apparentes dans Tan^ 
tiquité. C'est ainsi que les grammairiens indiens ont dis- 
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et Ifes 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 
grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l'ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale, 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 
nasale ou articulée, que nous reproduirons dans noc 
exemples. 

La base de toute conjugaison est la désignation dec 
personnes, celle qui parle, celle à qui l'on parle, celle de 
qui l'on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leuî 
flexion radicale, par l'adjonction de m ou 2; pour la pre- 
mière personne, ^ ou If pour la seconde, / ou nt pour h 
troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces types 
ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de la 1** per- 
sonne ; en indien ma ou va, en grec [u, en latin me, en 
gothique mi, en russe me; de la 2* personne, L tu ou tv, 
Gr. av, L. tu. Go. thu, R. te; de la 3* personne, pronom 
démonstratif, L ta, Gr. ro, L. f^. Go. tha, R. to; types qui 
se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même 
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turaniens. 11 est vrai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles^ mais elles n'en existent pas moins 
TJrtuellement à l'origine de chaque flexion. 

Elles s'étendenti ainsi que nous Tavons dit^ non-seule- 
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi- 
que, arménien, grec, latin, gothique , tudesque, saxon, Scan- 
dinave, lithuanien, slovène, gaélique, cymrique,et, à tous 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois, où nous trouvons la première personne marquée 
généralement par m ou n, la seconde par / ou s, la troi- 
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi- 
natifen fou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par / ou k, 
^ la première par n ; coïncidence merveilleuse qui prouve 
l'existence de ces pronoms dès les siècles lés plus reculés, 
o& les tribus des Noachides habitaient ensemble, avant 
leur dispersion, les contrées qui s'étendent de l'Himalaya 
à la Caspienne. 

Les désinences pronominales, diversement nuancées 
d'après les gradations logiques, n'en persistent pas moins, 
toujours reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
passé ; la voix est active, réfléchie ou passive ; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impératif, indéfini, et marquer 
d'autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision 
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et la clarté die se» terinmaiscmis personnellefl qui « iffiv^ 
duisent régulièrement daûe les trois nombrce^ nd portMS' 
pas, quant aux tempe et am modes, k même waipèmMf 
sur les autres langue!^ ; et bornée aux temp^ pnwtàfitm 
réc^lamée par l'usage habituel, elle ne conndft pat M 
nuancer délicate» qui abondent dan» le latin et stttoiÉ- 
dans le gvee. Voici, dans» un ordre analogue à celui im 
grammairiens indiens, mais adapté à l'usage de noa la»*- 
gués, la série deS' temps et des modes du sanscrit : plréseali 
de l'indicatif et de l'optatif, impératif, imparfait ftitutf V 
PU simple» conditionnel, aoriste, précatif, futur i*" ou eon« 
posé, parfait simple, parfait composé,, piu*ticipes, infinitiL 
Tous ces temp» existent à la fois dafis la voix acti?0^ et 
dans la voix réfléchie, moyenne ou passive% 

Parmi ces temps, les* quatre premiers,^ indicatif et <qpi(atil 
présent, impératif et imparfait, éprouvent dans leur neyclh 
radicale des modifications fréquentes, par erétnentyi 4oi^ 
ble crément^ ou insertion de nasale. Les autrei tempe 4i 
l'actif dérivent directement de la racine^ ainsi <|ue tow 
ceux du moyen, d'où résulte la voix passive par iasefirtidn 
de y devant les désinences^ Celles-ci, toujours purea au 
présent de l'indicatif, s'allongent à Toptatif et s'écouHeafl 
k l'imparfait, qui adopte i'augment a, ainsi qu'au parfàiti 
qui prend le redoublement (i) . Le futur simple se focoai 

(1) Cet augment o^en indien, f en grec, qu'on a voulu assimiler i 
la négation, me parait plutôt être une simple vibration vocale^ qui 
marque la durée de rinstant passé, durée que le redoublen^ent carac- 
térise plus fortement encore. 



I lO 



par Tadjonction de s, type du verbe substantif as; et 
produit, avec l'aide de l'augment, régulièrement le condi- 
tioDoel, irrégulièrement Taoriste multiforme. Celui-ci se 
itl^rocbe quelquefois de Timparfait» et a le précatif pour 
nuance dubitative. Enfin, la racine produit, par Tad- 
JQDctioD de t, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
Fiofinitif ou nom verbal. 

<}ttaQt aux dix classes de verbes établies par les gram- 
Buûriens indiens, la T et la 3"* constituent la flexion radi- 
cale (présent en mi) ; la 1"* et la 6% la flexion directe (en 
àm)\ la 4' et la 10% la flexion contracte (en ydmi) ; la 5', 
la 7', la 8% la 9*, la flexion nasale (en n-mi) • 

La conjugaison grecque, si riche, si harmonieuse, pré- 
mte l'ensemble imposant de six modes, dont chacun 
ooirtrent cinq à six temps, développés dans les trois per- 
VDBes et les trois nombres, et reproduits dans les deux 
Kix. Les modes de celte conjugaison modèle sontl'indi- 
eitif, le subjonctif, l'optatif, l'impératif, l'infinitif, les 
participes; les temps sont le présent, l'imparfait, le futur, 
IWiste, le parfait et le plus-que-parfait, auxquels il faut 
^uter, pour certains verbes, le futur, l'aoriste, le parfait, 
seconds ou plutôt primitifs, puisqu'ils naissent iramédiate- 
Bientde la racine. Celle-ci se modifie souvent, comme en 
indien, dans les modes usuels du présent, ainsi qu'à l'im- 
pîfffait. Le futur et l'aoriste 1^ se forment par l'adjonction 
devi type du verbe substantif ea ; le parfait i*' prépose à sa 
désinence un x ou une aspiration gutturale, et ajoute un 
doublement à l'augment e de l'imparfait et de l'aoriste. 

8 
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Les désinences sont pleines pour les temps pripcipgiiuç 
abrégées pour les temps secondaires, allongées flaQs X 
moyen et dans le passif, qui ne diffère de celui-^i, qui^pçj 
le futur et l'aoriste, formés, comme le participe pa^^ pai 
l'adjonction du verbe Seo), sanscrit ââ. > 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs s< 
rapportent aux trois premières flexions, avec lesquell^ 
se confond la quatrième. La flexion radicale conserve ai 
présent /uie ; la flexion directe co ; la flexion contracte prend 
£co, acit), ocit), voyelles qui se combinent en diphthongues, et 
servent d'attache aux suffixes du futur, de l'aoriste et di 
parfait. La flexion articulée, analogue à la flexion directe 
se termine en vco, ro), axco, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que calU 
des Grecs, peut cependant se comparer avec avantagera 
celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 
singulier et pluriel, mais elle possède, dans Tindicati 
et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im 
parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfait 
indépendamment de l'impératif, de l'inflnitif et dei 
participes; et chacun de ces temps et de ces modes si 
répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas- 
sive. La flexion radicale n'y existe plus guère que dans k 
verbe substantif sum (indien as), qui se complète psii 
l'auxiliaire fio (indien dû). Tous les verbes sont donc ré- 
partis entre la flexion directe, représentée par la troisiènïc 
conjugaison en o, qui devrait évidemment figurer la pre- 
mière, et la flexion contracte en ao [cl], eo, io, répartie dam 
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les 1", ^ et 4* conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que Ton maintient^ contre toute logique^ entre la gram- 
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée (^). La 3* conjugaison domine, en effet, non- 
seulement par les désinences pures du présent, mais par la 
simplicité de son futur et de son parfait^ tandis que les 
antres s'adjoignent Tauxiliaire^o, qui devient bo au futur^ 
n au parfait, bam à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 
adopte au présent et au futur les désinences de l'actif, 
atec l'assonance r, modification du pronom réfléchi se (>)• 
Ses temps passés sont des périphrases combinées a?ec le 
participe. 

L'italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 
eu la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
sabjoDctif, ainsi que du prétérit défini. L'imparfait est une 
abréviation du latin ; le futur et le conditionnel s'en écar- 
tent, au contraire, par l'adjonction à l'infinitif du type at, 
^, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 
construisent avec le participe et les mêmes auxiliaires Aa^^o, 
^1 fio, sto, multipliés encore en espagnol et en portu- 



(i) Nous avons protesté depuis longtemps contre ce fficbeux usage 
^'iDttcré par les grammaires latines^ en opposition avec la grammaire 
P^e, avec la grammaire allemande rectifiée^ et qui entrave^ tant 
Vi'3 subsistera^ tout système d'enseignement général. 

(S) Cette origine est confirmée par l'usage des langues Scandinaves et 
^îonnes^ qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
fc futur et du parfait contractes de l'actif, nous rectifions ici et répu- 
<iioo8 franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage. 



g- 
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gfi^|s« Dans toutes les langues modernes^ rafTaiblis^ment 
dçjs, désinences e^ige l'emploi des pronoms personnels. ; 

L'ancienne conjugaison gothique distingue chaioplie pei^ 
sonne aux trois nombres, mais elle est fort Restreinte à 
regard des temps; car, après le présent, indicatif et nub- 
jojDctif, avec leguel se confond le futur simple, ielle ne 
possède qujB le prétérit des deux modesi, qui représente :im 
Qiêi;ne temps Timparfait; puis l'infinitif et les participes* 
A; l'exception du verbe radical substantif, tous ses Yeilés 
i$e p%i:tâgeqt en deux séries, la flexion directe ou forte; dont* 
l'incljicatif présent est en a, et dont le prétérit cbangie de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours ^téràiiné 
en n; et la flexion contracte ou faible^ dont le ptësënt 
est en içi,o, a, et dont le prétérit et le participe, conservant 
leurs voyelles, s'adjoignent le suffixe da, qu'on retrouve 
dans le verbe grec 6sco, sanscrit M. Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d'un anciea 
passif; mais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif im, sanscrit as^ complété par 1^ 
verbe wùa, sanscrit vas. 

L'allemand et l'anglais, de même origine dans leis-^ 
constitution primitive, ont les mêmes temps que le 
tbique, et confondent, comme lui, le futur simple avec ~^^ 
présent, et l'imparfait avec le prétérit. En allemand, le 
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes ^e ranges^' 
en deux classes distinctes : flexion directe ou forte^ qa^^ 
change La voyelle radicale, au prétérit toujours, au parti*' 




— 117 — 

cipe quelquefois, adoucissant cette voyelle au subjonctif 
et terminant aon participe par n ; flexion contracte ou fai- 
Ik, qui coB^rre la Toyelle intacte, et ajoute au prétérit et 
au partieipe le suffixe te, issu du verbe thue, gothique da. 
L'dQgplais offlr^ é^lement ces deux classes : flexion forte, 
sans désinence, à voyelles variées mais irrégulières ; flei^îon 
inblea^ec $Uffîxe au prétérit et au participe en d, du verbe 
é, même origine. De plus, Tallemand prépose au partie 
dpe pas3é de tous ces verbes le préfixe ge, en latin co 
ou cum, dont Tanglais se dispense avec raison. 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an- 
gfadi, les trois types ^ ou r (lat. sum, ercan), be (lat.^), 
tw (goth. wisa). L'auxiliaire habe, hâve, y forme ré- 
golièrement le parfait complexe ; et le futur a pour 
aiixiliaire6> en allemand, werde, en anglais shall, taill, 
et d^autres verbes encore dans les conditionnels. Le 
suédois et le danois, analogues pour Tensemble, se 
distinguent cependant des autres idiomes germaniques 
par certaines particularités, dont la plus remarquable est 
l'apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 
latin par r, à tous les temps des verbes passifs. 

La conjugaison russe> qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples, 
puisqu'elle n'a que Tindicatif présent, terminé en u, tu, 
Timpératif, l'infinitif, les participes. Mais elle est d'autant 
plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l'actif, avec le suffixe / ou al, et au passif avec 
le suffixe em ou an, un imparfait, un parfait, un plus-que- 
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de l'infinitif avec Tauxi- 
liaire esm^ {sum) ou bywaiu (fio). De plus, une voix réflé- 
chie avec adjonction de sia, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L'ancien 
Slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps simples, que l'on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu'en 
grec, plus fidèlement qu'en latin et en gothique, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève- 
ment la conjugaison celtique, qui, dans Terse ou gaélique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, par* 
l'apposition des pronoms personnels tout entiers aprè^ 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes, 
que l'on rencontre également en gallois ou cymrique.^ 
où cependant les désinences verbales ont pris la fomu^ 
de nos flexions. 

D'autres rapprochements pourraient être faits avec 1 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison 
noise et hongroise ; mais nous devons rentrer ici dans 1 
limites que nous nous sommes tracées (i) . 

(i) Consulter, pour plus de développements, notre Parallèle des lan^ 
gués, et les ouvrages de Bopp, de Grimm, de Rosen, do Pott, d9 
Rask^ de Dobrowski, de Pictet. 



— 119 — 
2. Désinences temporelles. 

i. INDICATIF PRÉSBIfT ACTIF. 

Ifi présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis- 
cours, les modifications logiques de Taffirmation, du doute, 
de rappel, de l'abstraction, d'où les modes divers de 
Vindicatif, de Toptatif, du subjonctif, de l'impératif, de 
rinfinitif, des participes. Tous ces modes, altérant légè- 
rement les désinences fondamentales issues des pronoms 
personnels, s'accentuent au présent indien par un crément 
dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 
ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 
nous donnerons seulement les désinences de la flexion 
radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien ; 
celles de la flexion directe pour toutes les langues compa- 
ti auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 
autres représentants de ce vaste système. 







DESINENCES. 








indien .... 


i mi 


si 


ti 


ma» 


fa 


nti 


. . 1 • 


\ ami 


asi 


ati 


âmaf 


afa 


antï 


Grec 


jfx. 


fi 


'fft 


IJiev 


Te 


vn 




( co 


Etç 


ei 


opiev 


6Te 


OU(Tl 


Latin 





is 


it 


imus 


itis 


unt 


Men .... 





i 


e 


iamo 


ete 


ono 


Espagnol. . . 





es 


e 


emos 


eis 


en 


pRinçais . . . 


Sy e 


s, es 


/, 6 


ons 


* • 

ez 


ent 


Gothique. . . 


a 


is 


ilh 


am 


ith 


and 


Allemand. . . 


e 


est 


et 


en 


et 


en 


Anglais. . . . 


— 


est 


thy s 


— 


— 


— 


Russe 


tu 


es 


et 


em 


ete 


iut 
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SUPPLÉMENT. 



Zend . . • 

Lithuanien 

Polonais . 
Islandais . 
Suédois. . 
Erse. . » . 
Gallois . . 
Persan . . 
Arménien 
Finnois. . 
Hongrois . 
Hébreu. . 
Arabe. . . 
Copte. . . 



mi 



ami 



mi 

u 

am 

a 

er 

aim 

un 

am 

ëm 

an 

om, ok 

i, H 

i, l 

ei 



hi 

ahi 

si 

m 

% 

aê 

ar 

er 

air 

U 

i 

es 

ai 

od, ê 

ia 

ta 

et 



H 
aiti 

M 
a 
a 
ar 
er 
aid 
ai 
ad 



e 



iar 



es 



mahi 

âmahi 

me 

ame 

amy 

um 

e 

amar 

em 

em 

émk 

amme 

unk 

nou 

na 

en 



ta 

cUha 

te 

aie 

acte 

id 

en 

ihaoi 

ech 

ed 

êk 

atie 

iok 

tem 

tom 

ten 



nli 

enti 

ti 

a 

aia 

a 

a 

aid 

ent 

and 

en 

awal 

nak 

au 

ou 

s&u 



Les désinences du duel sont en indien : âvaf, atha$, aïof, 
en grec : o/x£v, £tov, etov ; en gothique : os^ ats, and; en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2. OPTATIF, SUBJONCTIF. 

Le mode dubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif et subjonctif, et à ce dernier se 
rattache chez les Latins le futur simple (3^ conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi- 
que, en allemand, mais il a disparu en anglais, ainsi qu'en 
russe, oii il se confond avec l'indicatif. 
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Indien . . 



Grec . . . 



Latin. . . 

Italien . . 
Français . 
Gothique . 
Allemand. 
Russe. . . 




ind. tu 



ais 

as 

es 

a 

es 

ais 

est 

es 



ydl 
ait 

01 

?1 
at 

et 

a 

e 

ai 
e 
et 



yama 
aima 

CV)}JL€V 

oipiev 

(ojxev 

amus 

émus 

iamo 

ions 

aima 

en 

em 



yâta 

aila 

iv)Te 

oire 

Tf)Te 

atis 

etis 

iate 

iez 

aith 

et 

ete 



yu» 
aiyuf 

oiev 

ant 

ent 

ano 

ent 

aina 

en 

iut 



3. IMPiRATlP. 



LMmpératif est complet en indien ; partout ailleurs il 
supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
subjonctif ou de l'indicatif. 



Indien âni 

Grec 

Latin 

Italien 

Français 

Gothique 

Miematid 

Busse 



hi tu 

a aiu 

ôt TCO 

e £T(0 

e ito 

i a 

s,e e 

— ai 

— e 
i et 

i, IMPARFAIT. 



ama 

(opiev 

amus 

iamo 

ons 

aima 

en 

em 



ta 
ata 

TS 

exe 

ite 

ite 

ez 

ith 

et 

ite 



nlu 
aniu 

XttMJttV 
OVTWV 

unto 

ano 

ent 

aina 

en 

iut 



L'imparfait, temps intermédiaire entre le présent et le 
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passé, figiite en indien et en grée comme une abréviation 
dti pt^sènt, précédée de ràugmétit a en iadîen, e en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

« ' 1 r f 

L'aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan- 
gues les mêmes désinences : 



Indien 
Grec. 



an^ 


a^ 


at 


ama 


ala 


an 


ov 


6Ç 


6. 


opiev 


ete 


ov 



Mais en latin l'imparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l'adjonction de /iam, subjonctif dé' 
l'auxiliaire fio, dont l'aspirée s'est changée en ténue .sous.- 
l'influence d'une voyelle intercalaire ; et de là sont formés, 
par abréviation, les imparfaits des langues néo-latines (^). 



Latin. . . . • 


eham 


ebas 


ehal 


ebamus 


ebatis 


, ehani ^ 


Italien .... 


eva 


evi 


eva 


evamo 


evate 


evano ^ * / 


Français . . . 


ais 


ais 


ait 


ions 


iez 


aient 



Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l'im- 
par£siit simple, qu'elles confondent avec le prétérit. 



5. FOTOR. 



Le type primitif du temps à venir paraît être celui du futur 
second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n'est 
guère qu'un allongement du présent, grec : w, eiç, et, ov/xev, 
«Te, ovGt ; latin, am, es, et, emusy etis, ent. Ainsi s'explique 



(1) Exemple : L. vendebam, vendebamus. It. vendeva^ vendevamo, 
Fr. vendais f vendions, etc. 
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ia fusion de ces deux temps chez les Goths, les Allemands 
et les Slaves. Nais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par Tadjonction du verbe substantif as, être 
(futur syâmi), procédé suivi par les Grecs. 

Indien. . . sydmi syasi syati syâmaf syata syanti 
(jrec .... 910 aetç m aopiev arre ^ouai 

Le futur contracte des Romains se forme d^une manière 
analogue, en adjoignant au radical le présent de fio, 
devenir, changé en labiale faible à la suite d'une voyelle. 

Latin .... ebo ebis ebit ebimus ebilis ebunt 

Mais les langues néo-latines n'ont pas suivi cet exemple; 
car le futur, en italien et en français, se compose de Fin- 
fiaitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de Tauxi- 
liaire habeo, ho, ai (*) . 

Italien . . er-o er-ai er-a -er-emo er-eU er-anno 

Français . {e)r-ai {ey-as [ey-a («)r-ofw (ey-ez {6)r-ont 

En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 
présent, se marque quelquefois par l'insertion d'une nasale. 

6. CONDITIONNEL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 

■ 

régulièrement en indien à l'aide d'un augment ; et qu'on 

(*) Exemple : Tt. vendero, venderemo. Fr. vendrai, vendrons. 
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retrouve, sans augment, dans l'optatif grec, ainsi que dam 
l'imparfait du subjonctif latin, où le suffixe s se change en r. 



Indien. . . 


syaWf 


syaf 


syat 


syâma 


syata 


syuimm.'S 


1 


Grec ..... 


(XOtfXE 


(ÏOtÇ 


(ÏOt 


aoipiev 


aotTE 


aote\^'.s 


»ev 


Latin . . . 


erem 


ères 


erel 


eremus 


erelù 


erens^^ 


t^nt 



Les idiomes néo-latins forment leur conditionîiel M, 
comme leur futur, par Tadjonction de l'auxiliaire abrég^'S^ 
habeam, abbia, ais (2) . 

Ital . . er-ei er-esti er-ehàe^-ia eremnio er-este er-eàbero^-ian»^^^'^ 
Franc. {e)r'ais {e)r-ais {ey-ait {e)r-ions {ey-iez, {ey-aient 

7. AORISTE. 

Ce temps, placé entre le futur et le passé, atteste smr:^" 
origine par sa formation même, reproduisant en indi^n^ ^» 
où il est très-varié, tantôt les désinences de l'imparfait ef ^* 
de l'aoriste second grec, tantôt celles du verbe substantif;^ * 
ce qui l'assimile alors à Taorisle premier grec et à certain^^ s 
parfaits des verbes latins. 



Indien, aor. 1^. j 


saii% 
sarrif 


saf 
sU 


sat 
sU 


sama 
sma 


sala 
sta 


Grec, aor. \^^ , , 


(JOL 


(Taç 


(7Z 


(TapL£V 


caTs 


Latin, parf. . . . 


si 


sisti 


sit 


simiis 


sistis 



sa 

SUf 

sêfi 



Ce temps n'existe pas dans les langues modernes. 



(2) Exemple : tt. vendereiy venderemmo. Fr. vendrais, vendrions, etc. 
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8. PARFAIT. 



Le parfait ou prétérit défini s'exprime, chez les Indiens, 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi- 
cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais, dans 
le plus grand nombre^ les désinences du parfait sont ren- 
forcées chez eux par une aspirée () ou une gutturale x (i). 
En latin, en gothique, dans les langues romanes et ger- 
maniques, le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte, des désinences analogues à celles du 
sanscrit; mais le redoublement n'étant qu'exceptionnel, 
le gothique, l'allemand, l'anglais, y suppléent par un 
changement de voyelles, qui contribue puissamment à 
l'harmonie de ces langues dans les verbes appelés irré- 
guliers. 







FLBXlOir FOftI 


rs. 






Indien . . . . 


a 


itha a 


ima 


a 


Uf 


Grec 


1 ' 

( xa 


xaç X6 


apLêv 
xapiev 


OTC 
XOTE 


afft 
xaffc 


Latin 


i 


isti U 


imus 


istis 


ère, êrunt 


Italien 


ei 


esii è 


emmo 


este 


erono 


Français . . . 


is 


is il 


imes 


ites 


irenl (2) 



(1) D'après Tingénieuse théorie de Bopp, cette gutturale grecque 
serait issue d'une sifflante appartenant primitivement au verbe substan- 
tif, comme les désinences de Taoriste 1^' en arec et xa. Nous admettons 
cette opinion d'autant plus volontiers, qu'elle confirme la nôtre à l'égard 
dçs verbes latins en vi, uiy dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple : It. vendeiy vendemmo, Fr. vendis, vendîmes, — 
It. vendes^iy vendessimo. Fr. vendisse, vendissions. 
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Gothique .... 


— 


st 


— 


um 


ut 


un 


Allemand. . . • 


— 


si 


— 


en 


et 


en 


Ândaîs 


—. 


8l 


_^ 


.^^ 


«^ 


^^^ 



Mais, pour la flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical Tauxiliaire fio, prétérit /m, modifié en 
vt ou ut, lequel s'atténue encore dans les langues dérivées : 







rLIXION rAIBLI. 


Latin 


C ui 
\ avi 


uisli 
avisii 


uit 
avit 


Italien . . . . 


. ai 


asti 


à 


FVan<}ais. . . 


. ai 


as 


a 



uimus uistis itère 

avimus avistis avère 

ammo aste arono 

âmes dtes èrent (i) 

La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l'adjonction d'un 
auxiliaire étranger au latin, mais qu'on retrouve dans le 
verbe grec Seo, indien aâ, faire, ainsi que dans le gothique 
da, allemand thue, anglais do : lequel, employé au pré- 
térit (gothique ded, allemand that, anglais did) produit^ 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu'on retrouve 
dans tous les verbes de cette flexion. 

Gothique . . (i)da {i)des (%)da {ijdedum (i)deduth {i)dedun 
Allemand. . {e)te {e)test {e)ie {e)ten {e)let {e)ten 

Anglais , , . ed edst ed ed ed ed 

Une première trace de cette formation se remarque déjà 

(i) Exemple : U. amai, amammo, Fr. aimai, aimçimes. — II. amassi, 
amassimo. Fr. aimasse, aimassions. 
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dans Taoriste passif grec Orjv, et son participe Oeiç, évidem- 
ment dérivés de Qetù (i) • 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à Taide de participes habilement nuancés les diverses 
gradfations du passé. Ainsi, en russe, le suffixe /, al, wal, 
issu probablement d'un participe primitif en / ou d, four- 
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (>). 

9. PLUS-QVI-PARFAIT. 

Le plus-que-parfait n'existe pas proprement chez les 
Indiens; toutefois un de leurs aoristes, avec redoublement 
précédé d'un augment, correspond assez exactement au 
plas-que-parfait second des Grecs. 

Indien an^ af at âma ata an 

Grec £tV £tÇ £( EtpiEV £IT£ £t9av 

Le latin forme» comme on sait, le plus-que-parfait indi- 
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 
ouh^ comme dans les désinences eram, veram; erùn, 
verim lissent, vissera. Cette dernière, affectée au plus- 
que-^parfait du subjonctif, a produit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 



(1) Exemples: gotMque, liubi-day-des, -da, etc.; allemand, /irf-^^, 
-ie$t,.r4ef pu ^^toôw; anglais, /ov-crf, »edsty -ed, ou dtd /ow; litté- 
ralement : je ûs Taction d'aimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, lubliu, j'aime ; lubil^ ] aimai ; lubi- 
wal^ j'ai aimé; s/tiitV, j'avais aimé, etc. 



Latin. . . 



Italien . . 



Français . 
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issem isses isset issemus issetis isseni 

avissem avisses avissel avissemus avisselis avissent 

essi es si esse essimo este essero 

assi assi asse assimo asle assero 

isse isses U issions issiez issffU 

asse asses al assions assiez assent 



Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 
flexion forte, par l'extension des désinences du parfait; 
et Tallemand le complète par l'adoucissement des voyelles. 



eis 


ei 


eima 


eith 


eina 


est 


e 


en 


H 


en 



Gothique iau 

Allemand e 

Dans la flexion germanique faible, la distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa- 
rait en allemand et en anglais. Elle n'existe pas en russe. 

iO. VOIX MOTEURS ET PASSIVE. 

Tous les yerbes indiens se conjuguent dans les deux 
Yoix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et de 
cette dernière résulte la voix passive par l'intercalation 
d'un y devant les désinences. Dans le grec le passif, 
identique au moyen, ne s'en distingue qu'à l'aoriste et 
au futur. 







INDICATFP PRÉSENT. 






Indien. . . 


1 ai 

1 
ai 


sai 
asai 


lai 
atai 


mahai 
âmahai 


âvai 
aUvai 


atai 
antai 


Grec . . . 


1 î^ae 
1 opiai 


(jai 
7), eat 


exat 


opicOa 


etrOe 


vrai 

ovrat 
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OPTATIF ET SUBJONCTIF. 



Indien. . . 


\ aiya 


ÎUs 
aUâs 


Ua 
aita 


îmahi 
aimahi 


îâvan^ 
aidvaWf 


iran 
airan 


Grec. . . . 




oto 


OITO 


otpiEOa 

6){JL£Ôa 


oto6£ 


OtVTO 

oûvrat 



Le latin^ dont les désinences déponentes ou passives ré- 
sultent également de celles de Tactif, les a obtenues dans 
l'origine par Fadj onction de s, type du pronom réfléchi, 
changé en r par la prononciation romaine ; mais à la 2® per- 
sonne du pluriel, Tusage a substitué un participe pluriel. 



Latin. . . 



ind. . or eris itur imur (imini) unlur 
subj.. ar aris aiur amur (amini) arUur 



Cette formation spéciale étant reconnue et prouvée par 
les verbes réfléchis des langues slavonnes et Scandinaves, 
nous n'aurons plus qu'à comparer ici les autres temps de 
r indien et du grec. 









IMPARFAIT. 


■ 




Indien. « 


ai 


afâs 


ata âmahi 


aâvan^ 


afita 


Grec. . . 


OfXTfJV 


ou, £0 


CTO OfJLEOa 


«oOe 


OVTO 



FUTUR. 



Indien. . syai syasai syatai syâmahai syaâvai synntai 
Grec . . . (soyjOLi oy], OEai trerai eropieOa ceaOe covrac 



AORISTE. 



Indien. . si safas sata 

Grec . . . ffa{JLif)v au), aao oaro 



sâmahi saSvarr^ santa 
aafxeOa aaoOe aoivro 

9 
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Indien , . ai 
Grec. . • piae 





PARFAIT. 






• » « 

tsa% 


ai imahai 


iëvai 


trai 


(JOLI 


rat [mOqc 


<i6e 


VTOt 



') t 



11. Participes et Infinitif. 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de voix 
réparties dans les autres langues* Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 



VOIX ACTIVE. 



Participes. 



Indien. . . 



Grec. . . • 



Latin . . 
Italien. . 
Français. 
Gothique 
Allemand 
Anglais . 
Russe. . 



Fatar S. 

syan 

syarUi 

syat 

9(0V 

ffOV 



Fatar 1. 

ta 

tri 

ta- 



urus 





wii 



wal, l 
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VOIX PÀSsnrs. 



Participes. 
P rtKBt. PntorS. rwtBl. ParlUt. 

Ind . . amdnoMf'âran^ syamdnaf anîym dnaf 







Gr^.. . OtACV0Çy-1f)y-0V copLcvoç .• luvoc 

Latin • . • . . endiu • . lui, <a. (uni 



Franc . . 



Goth^ • 



Âllem • • . 



Angl. . . 



• • 



• • 



lé.ée 

fans 
ths 
(en 



0d 
Russe, emyi .. enyi iyi 

La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 
de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque Finfinitif en tun^, répondant au supin grec et latin 
en Tov, tum, et à Finfinitif slavon et russe en t\ De plus 
les diverses formes abstraites en âm,, anai^ asai, que Ton 
trouve dans les verbes indiens, expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en etv, evac ; gothiques et allemands, 
en an, en; latins, italiens, français, en re pour se. 



— 132 — 

12. Temps composés. 

Les temps composés, produits par Taffaiblissement des 
désinences, existent dans toutes les langues, même en 
indien, oii le futur complexe, dit futur 1^, se compose 
du participe futur joint au présent du verbe substantif 
as; et le parfait complexe causatif, d'un gérondif avea 
le passé du même verbe. 

En grec, l'aoriste et le futur passif s'adjoignent le verbe 
Betà, faire, déjà inhérent au participe aoriste. 

En latin, tous les temps passés du moyen ou passif 
forment du participe aoriste joint aux diverses gradation, 
de sum ou de fui. Cette méthode a prévalu dans les langn 
romanes, pour les passés de l'actif comme pour ceux cL^v 
passif, et l'italien et le français emploient les quatre auxSJ 
liaires ho, sono, fui, sto ; ai, suis, fus, étais. 

Le gothique a des temps composés avec ira ou sk(j^^ 
L'allemand prend au parfait bin ou habe, avec le participa 
au futur werde, avec l'infinitif. L'anglais prend au parfais ^^ 
am, hâve ; au futur shali, will; au subjonctif may, àrinta^' 
rogatifûfo. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations dv 
participe indéfini, /, la, lo; les temps futurs avecTauxi'' 
liaire budu, le mode passif avec le verbe substantif esmi^ i 
usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s'appliqua* 
qu'aux temps simples, dont la formation se correspondit 
dans nos laifigues comparées. 
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IL 



EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions verbales que nous avons indiquées se déve- 
loppent, en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 
que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne, ainsi qu'on 
le verra par les exemples. 

Nous signalerons, dans les flexions radicale, directe, 
contracte, articulée, les verbes dont Fextension est la plus 
vaste* aux divers modes du présent, du futur et du passé, 
dans les voix active et moyenne ou passive. 

1 . Indicatif présent. 

En tète de la flexion radicale se place naturellement le 
terbe substantif As, dont la racine est s, expression de la 
Yie^ et qui, bien qu'altéré par son fréquent usage et 
complété par d'autres verbes, n'en est pas moins resté 
cbez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 
comme sufflxe, le moteur principal du langage. 

AS, être. 

INDICATIF. 

Indien. . . asmi asi asti smof sfa sarUi 
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Latin. . . . sum 


es 


-est 


sumus 


estis 


sHnl 


Italien. , . sono 


sei 


è 


siamo 


siete 


sono 


Espagnol. . soy 


ères 


es 


somos 


sois 


son 


Français. . 5m5 


es 


est 


sommes 


êtes 


sont 1 


Gothi^ua. .T[im 


ù 


ist 


sijum 


. sijuth 


sind 


Allemand.. \{pin) 


(but) 


ist 


sind 


seid 

t 


sihd 


Anglais . . am 


art 


is 


are 


are 


are 


Russe ... I esm' 


esi 

• 


est' 


esmy 


este 


suV 




SUPPLÉMENT. 






i 

Zend. . . . akmi 


ahi 


asti 


hmahi 


sta 


henJti 


Lithuanien, esmi 


essi 


esti 


esme 


este 


esti 


Polonais . . iestem 


testes 


test 


ieslesmy 


> 

iestesde 


sa 


Irlandais. . em 


ert 


er 


erum 


erud 


eru 


Sâéd<^6. . . àr 


àr 


àr 


are 


àren 


àro 


Gallois . . . (wyv) 


(wyi) 


oes 


ym 


ych 


ynt 


Persan. . . am 


% 


ast 


em 


ed 


and 


Arménien . ëm 


es 


ê 


ëmk 


êk 


en 



Les désinences du duel sont^ en indien : svaf, sfa^, sta^; 
en grec, ea/xcv, hrov, èazov; en gothique : sija, sijuths; erf 
lithuanien : eswa, esta. L^anglais et le suédois substituenjf 
fréquemment r ks; Terse au contraire conserve is inva- 
riable devant les pronoms personnels. L^allemand, par 

une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à bin, anglais be, latin /?o, russe 

byWf indien ^^- Ce verbe supplée d^ailleurs tous les 

temps passés du latin, du russe, du français, lequel y 

joint le verbe sto, indien sM-, de même que les langues 

germaniques y ajoutent le verbe wes, indien vas. 
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Voici d'autres exemples .de la flexion radicale, cpo^sti- 
tuiint la 2* série de la conjugaison indienne^ 

\\ÀSf rester; Indicatif préseqt moyen : Âsai, Assai, Astai; Âsmahfli, 
Adâvai, Asatai ; Asvahai, Asâfai, Asdtai. fi. '^puxt, '^orac, -^orat ; ^i}u6a, 
^a0e, -^vrai ou lorai; ^pieOov, -^odov, -^otov. 

Il /, aller. Indicatif présent actif : Aimi, Aisi, Aili, Imaf, If a, Yai;iti, 
etc. 6. elpity tUf tlat; tpiEVy hty tocat ou tovrt. L. eOj is, itj imus, itiSf 
eunt. 

Il Çî, reposer. Indicatif présent moyen : Çâyai, Çaiiai, Çaitai; Çai- 
mahai, Çaiâvai, Çairaiai, etc. 6. xstikxiy xeiaae, xeixat ; xeifJLeOa, xetoOe, 
xeevrai. 

Il Ad, manger. Ind. prés. : Admi, Aisi, AUi; Adma^, Aifa^ AdantU 
I. edo, edis ou es, edit ou est ; edimus, editis, edunt. fiO. ita, itU, itithy 
itam, itith, ttand. 1. esse^ isst, isi; essen, esset, essen. R. iem,ies', 
test; iediiri, iedite, iediat. 

Il Vid, savoir. Ind. prés. : Vaidmi, Vaiisi, Vaitti; Vidmaf, Vit fa, 
Vidanti. fi. elSiqfxt, etSY)ç, elSY)(ri; l^piev, !<rre, tdatrti 60. wcdty waist, 
îvait ; mtam, witithy wiland, A. i^ew, weist, tueis ; wisserif wUset, 
wissen. R. wizUf widis^ widit; luidim, widite, mdiat, 

Â la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu'en 
indien (3* série) , certains verbes à redoublement d'ini- 
tiales, lesquelles disparaissent d^ns les autres langues. 

Il Dâf faire. Indicatif présent : DaMmi, Daddsi, Dadâti; Daâmaf, 

Datfa, Daâati, fi. (ôew) Tiô-yijjLt, -Tf)ç, -iriffi, -epLcv, -ext, -etcrt, A. ihue, 

thust, thutj ihun, thut, thun, AM. do, dost, does, do, etc. R. dieiu, 
dies, diet, diem, diète, dieiut. 

Il Dây donner. Ind. prés. : Dadâmi, Dadâsi, Dadâti, Dadmaf, Datfa, 
badati, fi. (Soco) ^t^-copii, -wç, -wat, -oîjlcv, -ore, -oucxi. L. do, dos, dat, 
damus, datis, dant. IT. do, dai, da, diamo, date, danno, R. daiu, 
daes\ daetf daem, daete, daiut. 
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/ f I t t 

Il Jân, produire. Ind. prés. : Jajanmij Jajan&i, JajanH, Jt^tanma^, 
Jajâfa, Jajnaii, L, {geno) gign-o, -is, -il, -imus, -His, -unt. 

Il Sfâf se tenir. Ind. prés. : Tisf-âmi, -asi, -a/t, -âmof, -afa, -arUif 
fl. («aa>) laT^fxt, -n^, -vi^y -apiev, -«Te, -acre. L« {slo) sista, -is^ -it, 
'imtis, -itis, ^uni; ou sto^ -as, -at, -amus, -alis, •ant^ IT. sto, -ai, 
-a, 'iamo, -aie, -anno, A. stehe. -est, -et, -en, -ety -en. AI. stay, ^esi, 
-5, -, etc. R. sloiu, -ir, -lï, -im, -ile, -iuL 

La flexion directe, qui embrasse le tiers des verbes des 
diverses langues, est produite par l'adjonction d'une 
voyelle sourde après la racine verbale, avec ou sans cré- 
ment dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 
aux l** et 6* séries des Indiens, à la flexion commune 
des Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin 
ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplace un s 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparaît 
encore dans les idiomes Scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 







Lî 


f dissoudre. 


1 








PRÉ 


SENT ACTIF. 






Indien . . 


ktydmi 


layasi 


layati 


laydmaf 


layata 


layanii 


Grec . . . 


Xuo) 


Xuetç 


Xuec 


Xuopiev 


XU6T£ 


Xuouai,-ovTt 


Latin. . . 


luo 


luis 


luit 


luimis 


luitis 


luuni 


Gothique . 


laja* 


lajis 


lajilh 


lajam 


laJUh 


lajand 


Allemand. 


lauge 


laugest 


lauget 


laugen 


lauget 


laugen 


Français . 


lave 


laves 


lave 


lavons 


lavez 


lavent 


Ausse. . . 


lïiu 


lïes' 


lïet 


lïem 


liete 


lïiut 
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PRÉSENT 


MOTEN. 


Indien. 


liyai liyasai 


lîyaiai 


llyâma) 


Grec. • 


• 


Xucrat 


Xuo{ji£6a 


Latin • 


luor lueris 


luitur 


luimur 


Russe . 


lïiusia lïei'sia 


lïeisia 


lïemsia 



Xueo6e Xuovrac 

(/uimtnt) luuntur 
lïetesia lïiutsia 



Voici quelques verbes de la même série. 



Il Bû, naître, exister; secondverbe substantif. Ind.prô8.:^tH$mt, «ait, 
'atij, 'âmaM% -afa^ -arUt. fi. çuco, 9uctç, çuei, çuopiev, çueTc, fuou^i* 
L. f%M ou fio, fis, fitj fimus, filiSf fiunl. A. bin, bût ... àM.bc... 
E. bywaiu ... En erse, bhith ; en gallois, &0(2, etc. 

Il Fof, subsister, demeurer. Ind. prés. : Vas-âmi, -asi, -ati, -âmait, 
-afa^ -anti. 60. wis-a, -is, -ith, -am, 'ith^-and, A. wese... 

Il Kriy tourner, devenir : Ind. moyen : Vart-ai, -asaiy -atai, -âmahai, 
-aSvaiy nnUai. L. verto ; verUor, -eris, -iiur, -tmur (-irnint), -ttn/ur. 
AO. t0atr<h-a, -i5, -i7/i, -am, -ith, -and, A. f£;erd^, unr5^, wird, werden^ 
-et, -en. || Passif i Vâlyai. . . t. versor. . . 

Il Lag, adhérer, s'appuyer I. Lag-âmi^ ^asi, -ati, -dmafi -afa, -anii. 
6. XTpfco, -et;, -et, -ofiev, -eTe,-ouat. fiO. lig-a, -m, -ith, -am, ~ilh, -and. 
A. liège, -est, -et, -en, -et, -en. AH» lie, -st, -s, -, etc. B. lezu, -tT, 
-it, im, -iie, -iat. 

Il Sad, s'asseoir, siéger. I. Sîd-âmi, -asi, -ati, -âmaf, -afa, anti. 6. IJ^-co. 
-etç, -et, -ofAev, -ère, ouat. L. sid-o, -is, -41, -imus, -itis, -uni. F. siège, 
-es, -e, -eons, -ez, -ent. 60. sit-a, -is, -ith, -am, -ilh, -and, A. sitze, 

• -est, -et, -en, -et, en, AH. sit, -si, -5, -. R. siiu ou sizd-u, -ti*, -»7, 
"in^ -ite, -iat. 

(i) Le duel indien est^ au présent actif : laydva^, layaCaf^ layataf; 
au moyen^ liydvahai, lîyaifai, liyaiiai. En grec : Xuofuv, Xurrov ; >uofAc9ov, 
Xuioeov. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne de 
son pluriel moyen. 
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La flexion contracte ou complexe, produite par Vi 
tion d'une voyelle accentuée devant les finales, maint 
nues pures en sanscrit, est généralement représentée c&i 
les grammairiens indiens par la 4* classe qui insère t c=3u 
y, et par la 10* qui insère ay, et donne aux verbes le i^e^aos 
causatif. Mais les désinences vocales sont grandeme^ ut 
modifiées en grec dans les verbes contractes en a, e, o; 
en latin dans ceux en a, e, i, des 1***, 2% 4** conjugaisorm'S; 
ainsi que dans les verbes gothiques de la conjugaison 
faible en i, o, ai. Nous ouvrirons cette liste par lun 
verbe peu usité en sanscrit , mais devenu Fauxiliaire le 
plus commun des langues modernes, où il s'altère cit^n- 
sidérablement. 



Il Apj atteindre, obtenir. Présent indic. : Àp-âmi* OMÂj^ayâmi, -a^mi, 
'^ayaii, ^ayâmaf, 'ayafa, -ayanti. l. hab-eo, -es, -et, -émus, -etU, ènt, 
IT. ho, haij ha, dbUamo, avete, hanno. F. ait as^ a, avons, avex, ont. 
60. haba, habais, habait, habam, habaith, haband. A. habe, hast, hûi, 
haben, habet, haben. AN. hâve, hast, has, have^ etc. 

Il Ué, réunir, accroître. Prés, indic. : Uc-yâmi, -yasi, -yati, -yâmof, 
ryafa, -yanti, B. ou^-sco ou aù^-^, -etç, -et, -oupisv, -etxe, -ouci. l. fl"^ 
eo, -es, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 

Il Dam, dompter, réduire. Prés, indic. : Dâm-yâmi, -yasi, -yati, "ydfMf, 
-yafa, yahti. B. Bgl^k-ouù ou $api,-(i>, -cjç, -à, -wpisv, -axe, -(o«. Ii. donirO, 
-as, -at, -amus, -atis, -ant. BO. tam-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iêinà» 

Il Naç, périr, détruire. Prés, indic. : Naç-yâmi, -yasi, -yati, -yânuih 
-yafa, -yanti. B. vov-eu) ou voc-ui, -etç, -«, -oopisv, -etxe, -ouai. !»• T^P' 
-eo, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 

Il Garv, peser, s'enorgueillir. Prés, indic. : Garv-âmi ou -aydmii r^> 
-ati, 'dmaf, -afa, -anti. B. ycup-oîa ou fowp-w, -otç, -oi, r wfAfyi '^* 

-0U9t. 



I 

i 
li 
i 
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||^:i^,«(miiiieiUer. dormir. PréB.ind. îSvap'imi, -iéi, -iU, 'imm, -if a, 
. HoUi. %. top-iOf -is, 'U, 'imus, -i/û, -iunt. 

Jl Sâd, asseoir, poser. Prés. ind. : Sâd-ayâmi, 'Oyasij 'Oyatif *ayâmaf, 
'ayaCa, -ayanti. L. sed-o, -as, -at, -amus, 'atiSj -arU, 60. sat-ia, 
-èif, -eith, -iam, ^eith, 'dand, A. seiMe, -est, 'et, -en, -et, -«n. E. sai" 
tfttt, -aei^ 'Oet, 'oem, 'Oete, -aiut. On peut remarquer .comment dans 
toates les langues, ce verbe, ainsi que d'autres, prolonge à l'actif 

■In désinences neutres. 

hTan^ ièlendre, occuper. Prés. ind. Tauv-aumi, -atUi, -auti, -uviaff 
-u(a, 'VarUi. S. Tocv-tMo ou Tov-upu, -uç, -vai, -u}xcv, -uxt, uvrt» I». ten- 
•0, -M, »et, "émus, -etis, -ent. BO. than-ia, -ew, -eith, -iam, -eith, -tand. 
t. tian^, -es, •et, -em, -ete, 'Ut. 

Enfin la flexion articulée comprend les verbes qui 
jutent une consonne devant les désinences restées 
simples, comme on le voit en latin et en grec. Elle cor- 
i^pond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 5 et 8 
^i prennent la syllabe nu, quelquefois u, et à la classe 9 
^i prend nî; adjonctions qui n'existent qu'au présent 
6t disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 
Tanger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 
6i intensitifs, qu'on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de v, tt, a ou ^, et 
généralement tous les verbes allongés. 

IUhF) joindre, unir. Prés. ind. Funo; mi, Yunakii Yunakti; Yuhjma^, 
^vfikfa, Tufiganti. h. {jug)jung'0, -is, -it, -imits, -itis, -unt. 

Il PU, moudre, broyer. Prés. ind. Pinaimi, Pinassi, Pinaiti ; Pinima , 
^fa. Pinianii. L. {pis) pin-so, -is, -it, -imus^ -itis, -unt. 

Il 5**, répandre, étendre. Prés. ind. SUr-naumij -nausi, -nauti. -numa$, 
"'Wfo, ^rwatUi. S. (orpo) arpco-vupn, -vuç, -vu^c, -vu|xtv, -virre, -vuvrt. 
^ (*<f a) *<«r-no, -nw, -mt, -nimus, -nitù, -^unt. 



I 
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Il bûf jaillir, souffler. Prés. ind. DtMiâmi, -nâsirndti,'nîmaf,'n^ 
-nanti, fi. (6u), ôu-vw, -veeç, -vet, -vopiev, -vexe, -vouae, I. {du) <îu- 
-n«5* ; -net, -nem, -nete^ -^ut, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif, Subjonctif, Impératif. 

L'optatif et le subjonctif grecs se confondent en ind 
sous le nom de dubitatif; en latin et dans les autres 1 
gués sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Ils reproc 
sent, ainsi que Fimpératif et le participe, dans chaci 
des flexions les traits caractéristiques du présent de 1 
dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le vei 
substantif, c'est évidemment l'optatif grec qu'il faut n 
procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plu 
au subjonctif. 

AS, être. 









OPTATfF. 








Indien. . . 


sydn^ 


syâs 


sydt 


syâma 


syâta 


sy% 


Grec. . . . 


c!y)v 


etric 


eîn 


th\\iÊy 


eîrjre 


àf\9 


Latin . . . 


sim 


575 


sU 


simus 


5t7i5 


sint 


Italien. . . 


sia 


sia 


sia 


siamo 


siale 


sim 


Espagnol . 


sea 


seas 


sea 


seamos 


seais 


seai 


Français. . 


sois 


sois 


soit 


soyons 


soyez 


soie 


Gothique . 


sijau 


sijais 


sijai 


sijaima 


sijaith 


sijù 


Allemand . 


sey 


seyest 


sey 


seyen 


seyet 


seyi 








IMPÉRATIF. 








Indien. . . 


asâni 


aiai 


astu 


asâma 


sia 


San 


Grec. . . . 


• 


tlj 1(t6( 


lOTO) 


b>fUV 


irct 


.loTC 


Latin • . . 


• 


ês, esto 


esto 


simus 


este 


iun 
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Nous signalerons encore dans la flexion radicale, à Tac* 
tif et au moyen : 

Il /, aller. Optatif : lydn^, lyâ^, lyâty lyâma, lyâia^ Jyuf, 0. ioifit» 
îoiç, !ot, lotpievy ioiTe, loetv. L. eam, eaSy eat, eamus, eatis, earU. 
Il Impératif : Àihi, AUu, lia, YarUu, S. d ou lOt, ku), ht, kcov. L. t, 
ito, iie, eunto. / 

Il Ci, se coucher. Opt. : Çay-iya, 'îfafj -ita, -îmahi, 4Svan^f "iran. 
•• xe-^pLi}Vy -010, -oiTo, -otfifda, -oiaôe, -otvro. jj Impér. Çni-sva, 'tân^, 
-^an^, -ratdn^, S. xci-ao, -oOco, -<j6e, -oOoxiav, 

Il Dâ, faire. Opt. : DaS-yân^, -yrf/, -yât^ -yâma, -yâla, -yuf. G. tiô- 
«ïiv, -tnqç, -fi7|, -eiTjpisv, -etTire, -eiev. || W, donner. Opt. : Dad-yân^, 
-ydf ^ ^ydty -ydma, -ydta, -yu^. B. StS-oiTiv, -oiriç, -oiti, -o(yi}xcv, -otYjxe, 
"wev. Il 5f(î, se tenir. Opt. i Tisf'aiyan^y -au, -ait, -aima, -aita, -aiyuf, 
•• f OT-anqy, -awjç, -ait;, -ai7|pL«v, -acrire, attv. 

Dans la flexion directe, dont nous donnerons l'exemple 
le plus simple, on voit Toptatif et le subjonctif grecs, con- 
fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l'un du 
subjonctif, l'autre du futur simple des Romains. Ce mode 
^ reproduit en gothique, s'accentue en italien, en fran- 
çais, même en allemand ; mais disparait en anglais et en 
^sse où prévaut l'impératif. 

lit, dissoudre. 

OPTATIF ACTIF, 

Iiidien. . . . layaiyank layaU layait layaima layaita laiyaiyu^ 
n^ ( opt. Xuot[jLt Xuotç Xuoc Xuotpisv XuotTc Xuottv 



Latin. 



subj^ luam 



fut. luam 
GotU .' . subj. lajau^ 
AUem. . subj. lauge 
Français subj. lavô 



Indien. . . . layâni 

Grec* 

Latin 

Gothique . . . 
Russe 
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luaâ luai 

lues luet 

lapais lajai 

laugest lauge 

laves lave 

9 

IIIPÉIUTIF. 



laya 
Xue 
lue 
lai* 

lu 



luamus 

luemus 

lajaima 

laugen 

lavions 



layaiu layâma 

XutTco Xtxopicv 

luito luamus 

lajait lajam 

lïet lïem 



layata 

Xum 

luitê 

lajith 

lïitê 



■,i 



lualii lua — -nt 

luetis ki^^^u 

lajailh lai^smina 

lauget lai^^ 

laviez latym^ 



» . •* 



layi 



laiaii 

mut 



OPTATIF MOYEN. 



Indien. . . liyaiya lîyaiCâf lîyaita lîyaimahi lîyaiâvan^ Hyairm 



Grec. . 



Latin 



in.j 



opt. XuotpiTjv Xuoio XuoiTO XuoifJLeOa 

subj. Xuofjiac XuY),-if)a( Xuv)T«t XuojfJLeOa 

subj. htar luaris luat/ar luamur 

fut. luar lueris luelur luemur 

IMPÉRATIF. 



XuotoOt XuOtVTO 

Xuv)o6t Xuf0V9O(t 

{luamini) luanlur 

{luemint) lueniur 



Indien . . .. lîydi lîyasva lîyaiân^ lîydmahâi lîyaQvaii\ liyarUd 
Grec .... • Xuou,-to Xueo6a> Xua)picOa Xutoôt Xuca6ft>v 

Latin luere luitor luamur {luimini) luutUor 

Od conjugue de même dans la flexion directe : 

Il Bû, nattre. Optatif : Bav-ayan^, -aif, -aitf -aima, ^aita, -ai, 
B. çu-otfjkty -o(ç, -oty -otpiev, -otTt, oiev. L. opt. fuam ou fiam, fiaSj 
fiamus, flatiSj fiant; fut. fiam, fies, fiet, fiemus, fietis, fient. 

Il Vas, subsister. Opt. : Vas-ayan^, ^aif, -ait, -aima, -aita, -ai] 
60. wis-au, -ais, 'ai, -aima^ -aith, ^aina. 
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II Fj^, deyenir. Optât. : Vart-axya, -aiCa^, -aita, -atmahi, aiSvan^, 

-atfttn. h. vert^ar, -art*, -atur, -amur {-amini) -antur. 

.'"•*..• ' . ■ ■. . ■, . .■ ... .\ 

ILi^» s'appuyer. Opt. : Lag'ayan^,.-aûy ^ait, -aima, -aita, -aiyuf. 
6. Xiiif-ottu, -oiç, -ot, -otfjKVy -oiTc, -oiev, 80. lig-au, -aw, -ai, -aima, 
^aith, 'ttina. 

Il Sad, s'asseoir. Opt. : Sid^ayan^y -aU, 'mtf-a%ma,'aita, -aiyuf. L.sid- 
àm, -as, -at, -amusy -niis, -ant.^ M. sit-au, -ais, -ai, -aima, -aith^ 
aina. 

Dans la flexion contracte, à l'exclusion du futur simple 

t 

latin, on remarquera : 

' . • '^ . . 

Il Ué, accroître. Optatif : Uc-yaiyan^ryaUryait, -yaima, -yaila, -yaiyuf. 
6. auÇeotfxt ou ou^-otfxt, -otç, -ot, -oipisv, -otre, -oiev. L. aug-eam, -cas, 
-eat, -eamus, -eaiiSy -eant. 

Il Danij dompter. Opt. : Dâm-yaiyan^, -yaU, ^yait, -yaima, -yaita, -yaiyuf, 
6. Za\»ajw.\k\ ou ^afxctipLi, -cpç, -cj). -C{>{Jiev, -(pte, -t^t^, L. dom-emf -6S, 'et, 
-émus, -etiSy -ent. 

Il Naç, détruire. Opt. : Naç-yaiyaWf, -yai/s, -y ait, -yaima, -yaita, -yaiyufi 
6. yo^eoifxt ou voo-otjjit, -otç, -oi, -oifjiev -otTS -otev. L. noc-eam, -eas, 
-eat, 'ôamus, -eatis, -eant. 

Il Sâd, poser. Opt. : Sâd-ayayan^, -ayaif, -ayait, -ayaima, l-ayaita, 
^-ayaiyuf, L. sed-em, -es, -et, -émus, -etis, -ent. GO. $at-jau,^-jaiSf 
'Jai, -jaima, -jaith, -jaina. 

3. Futur. 

Ji^ temps futur apparaît sous différentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de Tadj onction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 
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médiale ; tantôt comme dans la flexion directe 
Romains (3* conjugaison) et dans le futur second d 
Grecs, il n'est qu'une reproduction du présent de l'ind 
catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez 
Germains et les Slaves ; tantôt il s'adjoint, comme dans 
la flexion contracte des Romains (l'*et 2* conjugaisons)^ la 
figurative bo^ issue du verbe fio, indien bû, naître ; tantôt 
enfin, comme dans les langues néo-latines, il se compose 
de Finfinitif avec apposition de l'auxiliaire ai, {avoir) ; ou, 
comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 
suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin-* 
cipales formations dans la flexion radicale et la flexion 
directe : 

Il ASf être. Futur inusité act. : Asyâm%^\ moy. A-syai*. B. (1er) ima^i 
IffopLai, l<nj, lorat, IcropLeOa, Icrsffôe, Idovrat. L. {es) ero, em, erit, erimus, 
eritis, erunL 

Lt, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYEN. 

; C laisyâmi laisyasi laiêyali laisyâmaf laiiyafa laisy€mti 
•£ ( laisyai laisyasai laisyatai laisyâmahai laiiyaSvai laUf/aniai 

c5 C Xuffb) Xuffetc ïxxiti Xuaouev XucrcTt Xu^ouac 

2 ) 

O ( Xuao[jLai XuaTi,-eae Xu^ETai Xuaofxe6a XuaeoOe Xuoovtqu 

On peut conjuguer de même en indien et en grec, dans 
les racines vocales : 

Il /, aller. Fut. act. : Aîsyâmi. Moy. Aisyai. B. (I) thoiMuWÇi, reposer. 
Put. ; Çaiiyai, B. (x£t) xgKioiiae. 
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// &é, ikife. Fut. «et. : hdsyâmi. ft. (Ot-) ^m. Fut. moy. : M$yai. 
9. Qi)oofut( (1). — \\Dâ, donner. Dâsyâmù S. (^) Shktm. || Sfd, 
se tenir. — Sfdsydmi, 0. (ora-) ot»i<ico. 

Il /n^, connaître. — Jnâsyâmi. 6. (yvo-) yv(«>(ju>. || iVî, diriger. — Nai- 
Jlpèmi, S. (vet>-) Ytuffoi. || Bi, oouler. — Haisydmi, t. (peu) pnxKO. || £>u, 
latiO0r.-*^«u^amt. S. (^eu) 9cuffw. || Dû, jaillir. -- Dauiyàmi. A. {6v-) 
diMtt». Il i^u, naviguer. — Plausyai. G. (icXcu-) irXeuorofjuxu || Èû, naître. 

c 

— Bavisydmù 0. (çu) çuao). L. {fu) fore. E. (^yti;) frui^u. 

Avec altération des consonnes, en indien comme en 
grec : 

H ^d, manger. Fut. : AUyêmi, G. <l^) iSa>, || Cid, fendre. — Cailsyâmi, 
^* (<^tÇ-) ^ww. Il Bu3, savoir. — Èautsyai, fi. (twO) TteuŒopLat. 

Il ^lA, goûter. — Laiksydmi, B. (Xsix) Xei^w. || Z>tp, indiquer. — Daik- 
^ydmi. G. (8e«) SetÇco. || Riç, rompre. — Raiksdmi, ft. (prrr-) p^lït». — 
Il J^u;, 'joindre.— yiaiiAij/iîmi. tt. (Çtuy) ÇeuÇw. || 5ai(/, adapter. — 5aJl;- 
*yami. B. (<Ta<r(i-) doÇco. || Duh, tirer. — Daukiyai. B. (Sex-) ^eÇoptae. 

Il ^Pi atteindre. — Apsydmû B. (àar) ês^, \\ Tap, brûler. — Tapsyâmi, 
^' (tuç-) ôu\|;<ii). Il Lad, saisir. — Lapsyai. B. (Xa&-) XYi^l^opiai. 

I^s verbes de là flexion contracte prennent une voyelle 
intercalaire : 

11 ^^y savoir. Fut. : Vaidisyâmi, B. (etSe-) eîoTicra). || iVap, dépérir.— iVapi- 
sy^înw*. B. (vods-) vo<jY)<wo. Il Uc, accToitre. —Aucisyâmi, B. (oùÇe-) 
' «S^dw, Il Dam, dompter. — Damisydmi, 6. (Sapta-) Safxado). 



(^) Le futur et l'aoriste du verbe Osu servent à former en grec le 
futur et l'aoriste passif de tous les verbes. £x. (Sou) SoOY7<ropa, iMir», 

^^H* *- (>utt>) XuOoo'OfAatfi iplvdïjv, XuOetç, etc. 

10 
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lljfi^f ,éiiAri4r!ti':-TanUyiimù Çf (jaw-) vf^m* J| /an,. naître, ipn^yjf^ 

'^t'e futur simple des Romains et lé futur second 'd^' 
Gtrecs, 'se rapportant au subjonctif de ces deux langues 

coïncident, ainsi que nous Pavons dit, a vête le dubitatif dSs 

, », . . ' . *."»..■.-.. 

Indîén's, autjuél on peut également compsirer le préseir- 
tù futur simple déé Goths et des Allemands. Eiemple 



»i 



Il Têt, traverser, percer. Indicatif prés. Tardmi. 0. (rep) Ttcptt). !•. (^ . 
tero. GO. ^at'ra. %> deru, . 

OPTATIF ET PUTU» SIMPLE. 

Indien : • iarayan^ taraU tarait taraima taraita taran^^ 

.Gf!8&.. .1. ^ttpSIO,*» TipetÇ Tipet TlpOUfUV xepMTf Tipoo^^ 

L^tin.. . . teram teres teret teremus ieretis 'iere\ 
Qothiqua. tairau tairais tairai tairaima tairaith tain 

On peut conjuguer de la même manière : 

Il Pal, lancer. Opt. actif : Palâyam, Paîàima. Futur : G. (iraXX) ii 
' «oXoofjiev. t. {pelt) pellam, pellemus. \\ Opt. moyen. Pàtatyo, Pi 
mahi* Futur : G. ^aXouixai, icocXoufJieOa. L. pellar, pellemur. 

Il Tup, frapper. — Taupayarr^ , Taupaima. S. (tuit) tuttod, TUTWupiev. || Dn 
dompter»-^ Damaiyan^, Damaima. G. (SefJi) $eijui), 8efiiou{Aev. 60. (t^^' 
tamiaUj iamiaima. || Fuj, joindre. — YunjyâWf, Yunjaima, L. O't^^ 
jungam, jungemus,\\Sad, s'asseoir. — Sîdayarr^, Sîdaima. L. (-^f 
sidam, sidemus, GO. 5t^au, sitaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en bo, n'adoc^^ 
aucune comparaison avec le sanscrit^ non plus que le fut^ 
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usuel en ero, erai, des langues néo-latines. Quant au futur 
complexe des Indiens, il se compose du participe avec 
Tauiiliaire as; exemple : n, dissoudre, futur complexe; 

\m Uàtéami^ IçUdsif laitd, laitdsmof, laitâsÇa, laitdras. En latin: 

httwrm sum, hiturus es, luturus; luturi sumus, iuturi 
^tis, luturi. Les Allemands emploient pour cet usage 
Tiiifinitif avec l'auxiliaire werde, les Anglais avec shaU ou 
ujilt, les Russes avec budu ou stanu. 

4. Imparfait, Aoriste, Conditloniiel. 

L'imparfait, qui unit le passé au présent, subit effec- 
tivement en indien et en grec, seules langues où il 
existe à Fétat simple, les variations radicales du présent, 
dont il abrège les désinences en lui préposant un aug- 
^^ent. L'aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
Racine, soit avec les désinences de l'imparfait, comme 
l^aoriste second des Grecs et l'un des aoristes indiens, soit 
^vec celles du futur abrégées, comme l'aoriste premier 
<3es Grecs et l'aoriste indien multiforme. Le conditionnel 
mdien, issu du futur précédé d'un augment, lui reste par-r 
^aitement identique, tandis que le précatif, moins usité, est 
^n aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
peur le sens à l'aoriste optatif grec et à l'imparfait sub- 
Jonctif latin. 

Quant à Pimparfait indicatif latin, on sait que, dans 
^oute la conjugaison, il se forme par l'adjonction du 
Suffixe ham^ pour fiam subjonctif de fw^ diversement 
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%(téMiië ûèM it^ langues néo-l&tines. Le)» ilerttaifft 
^ les Slaves n'ont point d'imparfait distinct, et cotifim^ 
tient te lénlps a?ec le prétérit. Le Toici te^ quMl existé ï 
l'étrt simple dans les diverses flexions de Tittdiëïi m Ai 
^tet, aîtiffi ^ûe datis lé verbe substantif hUn. 

y As, être. Imparfait et aoriste : Asan^, Asi$, A$U^ Asma, ilsto, Àsam 
tt. Imp. (Iç) |y)v ou i^v, i^ç, i^v, i^fxev, i^ore, i^ffov. L. Imp. ind. eram,er(i^ 
erat, eramus, eratis, erànt; Tmp. subj. essem, esses, esset, essemi^ 
essetis, essent. 

Il /, aller.. Imp. actif : Ayarr^, AU, AU, Aima, Aîta, Ayan, tt. (!) lov c 
i^iov, ^teç, ^te, Tfiopiev, rjete, Tie^ov. || fi, reposer. Imp. moyen. Açaj^ 
Açmfaf, Açfaita, Açaimcthi, A{;àiSvan%, Açairafa. è. (xtt-) b<xi\ui 
buvso^ ècEttDv Ixet}xe0«y Ixsi^, ixeivro. 

Lt, dissoudre. 

lUPARFAlT ACTIF ET KOYEN. 

falayotm, ûlayaf aîayai alayâma aîayata alayar 
alîyai alîyûfâf aliyata alîydmahi aliyaS^afr^ élîyain^ 
SIXuov IXueç IXue IXoofuv iXueilie IXuov 

Ces désinences sont communes, en indien comme et 
grec, à l'imparfait et à l'aoriste second. Exemples : 

^Ùd^ faire. Imp. AdaSdn^ : Aor. A8dn^, 6. (êe)lttO>iv, £dyjv.||M, donner 
— Adaddn^, Addti^. B. (5o-) l$iSu)v, fôwv. || 5f (î, se tenir. — AHifdv^ 
Asfân^. ft. (ora) toTïjv, lonrjv. || 5û, naître. -^ABavati^, Adûn^, 0. Içoov 
I90V. Il 2V, percer. — Ataran^. B. Iretpov. 

L'aoriste préfeaier ou multiforme des Tndiehs, conibinii 
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de diverses manières a^ec as, et le conditionnel, issu direc- 
tement du futur simple» s^accordent en principe avec 
Taoriste 1*' indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 
explique l'imparfait du subjonctif latin, à l'exclusion de 
Timparfait de l'indicatif. 

Lt, dissoudre. 

AORISTE PREMIER. 

^ j uUdiian^ aMUU alâUU aldiima alâi^ alâiiuM 
( alaisi alaiffâM alaifl(^ alaiimaH aUMëva^ a/ai«ata 

. ( iXuoa ^uooeç IXuvi IXuaatxev IXucorrt iXuaocv 

Ur.. { 

IXuoapiiQv IXuoWy-oao IXvaQCTo ÙjJooiàJÊ^oL D^nus^ IXuaqprr^ 

CONDITIONNEL. 



? 



daisyan^ alaiêyaf alaisyat alaiiyâma alaisyata alaisyan 
okiiyai alaisyafdf alaisyata alaiiyâmahi alaiéyaSvan^ alaisyanta 
ôUu9K(|i,t Xu^otiç Xucai XucaipiÊV XucraiTe Xuaoutv 

^(^uowiJiYjv Xu<ra(o Xu^outo Xu^atjjuida XucflcioOg XuoectvT^ 

Ivertm lucres lueret lueremus laeretis luerenl 

luerer luereris lueretur lueremur (lueremini) luerentur 






On peut conjuguer ainsi : 



H ^^f diriger. Âor. : Ànâisan^ — Gond. : Anaisyan^, S. (vcu-) Iveuoa 
ymm^. h. (nu-) nuerem. \\ ïtû, jaillir. — Àâduiain^, ASçu^yan^ 
^' (M lôtiflroe, 6u(TovfjLi. || Plu, naviguer. — AplatêH, AplaMsyai* S- (^0^)% 
^Wkjmjv, irXeuaoctfjkYiv. 

^«p, détruire. Gond. : Anaçisya^, B. vo<n)aou(jii. l. nocerem, [\ Dam^ 
Compter. — Adamisyan^, B. Safjuxcaijjw. L. domaréin. \\Ris, rompre. 
'- Àraikiyai, S. p7)Çat{JkT)v. 



Le précatif indien ou aoriste optatif offte aussi, malgré 
ses irrégularités, quelques rapports avec Taoriste subjonc- 
tif ou optatif grec. 

Il Li, dissoudre. Précatif actif : Liyâsan^, Liydf^ Liyât, ,Lîyâm4^f 
Lîyâsta, Lîyâsuf, Aoriste subjonctifs. Xu-aco, -<nic, -oriy -acopicv, -oijr^t 
-aco^i. Précatif moyen : Laisiya, Laisîsifâf, Laisifta, Laisimahij Lcê^'^ 
êîSvan^j Laisîran. S. Xu<j-at{xy)v, -ftio, -atTo, -aipieOa, -atvOc, -atvto. 

Mais une coïncidence plus importante est celle d< 
l'aoriste 1** indicatif, des Grecs et des Indiens, avec ce^* 
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 

Il Diç, indiquer. Aor. : Adikian^ ou Adixan^, Adxxâma$ Aor. gr^ 
(8etx)fô6tÇa, êSetÇafxev. Parf. latin (die), dixi, diximus.\\Lihj goût^^ 
AUxaWfy Alixâmaf. Aor. S. (Xetpc) IXetÇa, IXetÇafxev. Parf. l. (Kr^ 
Unxi, linximus. \\ luj, joindre. Ayautcarriff Ayauxâmaf. Aor. S. ((«.^ 
IÇeuÇa, IÇeuÇajuv. Parf. L. (j^ng) junxij junximus, \\ Duh, tir^^ 
Adiixan^, Aduxâma^. Parf. L. (duc) duxi, duximus. 

Cette formé nous amène naturellement à la compara i 
son' du parfait indien proprement dit. 

5. Parfait. 
Le parfait ou prétérit défini, le plus essentiel des temp^ 

• ■ 

passés, se rencontre dans toutes les langues/ quoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s'ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
6rec6, le parfait simple des Romains et des Germains ; 



.^ .164 ,-.- 

soitaTec Boe a6pirat&)ii< gutturale 9a labiale/ pamm^^ftns 
les verbes contractes grecs et latins; ou bien,, comme 49gs 
les verbes faibles des Goths, des Allemands, dest A^Utis, 
par l'adjonction de / ou d, issus du verbe 6eci)> indien ad; 

ou enfin comme chez les peuples slaves, par l'emploi 

>' 

uniforme d'un /, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- 
crit et en grec, est rare en latin et en gothique, et nul 
partout ailleurs. La conversion de la voyelle conslftu- 
tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n'est réel- 
lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 
dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 
maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 
tranchées qu'elles paraissent au premier coup d'oeil, peu- 
vent se ramener à un petit nombre d'exemples. 

Il ASf être. Parf, : Asa, Asifa, Asa^ Asima, Asa, Asuf, 6. (I<r) y^^ ^a, 

Il KoM; subsîâter. Parf. : Vvdsa, Vvasifa, Uvâsa, Ûsimff/Ùid,'tsuf. 
<M). (wis) was, wastj waSj wesum, tvesuth, wesun. A. (wês) warj w^rst, 

I 

^ar, warerif waret, waren, AN. {wes\ was, wast, was, wercy were, 
were. 

Il Ad, manger. Parf. : Âda, Adifa, Âda, Âdima^ Ada, Aduf. fi. (1$) 
^0L*.„ t»i{ed) edi, edisti, edU, edimus, edistù, çdfre.^ Sp. (t'Oa^y ast, 
<U, atum, atuth, atun, A. {ess) ass, asst, ass, assen, assety assen* 
Aï. («aO aie, E. (ied) iel . 



' j- 



WVid, savoir. Parf. : Vaida, Vaitfa, Vaida, Vidma, Vida, Vidur 

^' (eî5) oîSa, olaôa, oi5e, i^pisv, îore, t<ra(ii. L. {vid) viàii vidistiy ^iàit, 

' ' ^oiâmuSf'vidistis, vidêr$, 60. {wit)waii, waist, wait, "w^hAm^ûUlUlh, 



< / ' 
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Âpf atteindre. Pari : Jpa, Àpifa, Âpa, Apima^ Apm, ApUi. IL(iir) 
L. (hab) habui, habuisti, habuit, habuimtUj habuisHs, habuêre.. IT» ^ôf, 
avestif ebbe, avemmo, aveste, ebbero, F. eus^ eus, eul, eurfies, ^'Wikt, 
eurent. Cet auxiliaire si usité, qui déjà se complique en latin, prend 
un autre élément de composition dans le gothique habaida, alleHiaad 
halte, anglais had, etc. 

Le redoublement^ presque insensible dans les verbes dfM^ 
nous venons de citer, devient positif en indien et en gv9^ 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 

Lt, dissoudre. 

PARFAIT ACTIF. 

indien. Htdya lUayifa lildya Hlyima lUya li1/i/u» 

Grec. . XcXuxa XtXuxaç XsXuxc XtXuxfli{A<v XfXuxoeee "KOmff^^^ 

Latin. . lui luisti luit luimus luistis luêre 

Goth. . 'là -lâst -là -lâum -lôut -lâun 



PARFAIT MOYEN ET PASSIF. 



IndieîD. lilyai lilyisai lilyai lilyimahai lilymvai lilyirai 
Grec. . XcXuyiQK XeXuaai XsXurat XeXu^Ooc XeXuoOe XcXuypai 



L'aspiration gutturale que subit le parfait 1*' grec 
paraît au parfait second, ainsi qu'à la voix moyenne cou 
passive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo^ 
cution lutus sum ou eram, correspondant au parfiiit com- 
plexe des Indiens. 

Autres exemples des formes simples. 

Il èûf nattre. Parf. : BaBûva, Badûvifa^ Babûva^ BaMmma, Badùpa, 
BaBûvuf, 6. (çu) iceç-ua, -ocç, -t, -apisvy -art, ot^t. L. {fu) fui, fuUii» 
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. fmU^ fuimus, fuisU$, fitire. If. fiU, fàsH, fà, fuimmo, fosie, funmo, 
t. fu$i fus, fiêtr fumes, fiUêt, fttnnL ÈJL bêm. X: hyl (t). 

Il hâ, faire. Parf. : DaSâu, DaSifa, DaSdu, DaSima, Daâa, DaOuf. 
». {0g). Parf. indîc. et subj. avec aspiration. W. Parf. indic ((fe) 
-rfa, -des, -da, dedum, dedulh, 'dedun, Parf. subj. dediau, dedHs, 
dediy dedeima, dedeith, dedeina. i. Parf. înd. (ihû) thaty ihatst, 
that^ thaten, ihatet, thaten. Parf. subj. thàU. thàUsty thàte, thàien, 
thàtel, thaten. Al. {do) did, didst, did, 1. diel 

jj M, donner. Ptrf. » Dadrâu, -df a, -âUj Iktdritm, ^a, -iMt* l^ {do) âed^ 
'isti, 'ity ded^mus, -istis, -ère. \\ Sfd, se tenir. — Tajfau, Tasfima. 
!>• {sto)steli, steiimiÀS, 60. stoth, stothum. \\ Pâ, boire. — Pap(îu,?a- 
pana. L. (M) hibi, Mbimus, || Su, Xajiçex. -^ Smava, Su^a^ima.. 
^ Amo,$ai9mni. 

E^arfaits modifiés en grec dans leurs consonnes : 

Il ^idf séparer* Parf. actif : Didvaisa'^ Parf. moyçn ; Didvisai. 6. {SailQ 

^àqtxxoL ; Se&tajjLou. | j Daç^ mordre. --Dadaça ; Dadaçai, 6. (SooO 3e^9» 

^>iTPLat. Il PaÇf lier. — Papaça. fi. (luar) wmrixa. I- {pag) pepigi 

W. (/o/i) faifah. \\ Tag, toucher. --Tatag a, B. (ôty) reôixa.* L. (fa^) 

^t^ fiO. (M) tatioÂ;. Il fup, fin^pper. — JVi/ovpa» 7utu|)aî. fi. (tun) 

'C'^i^; TeTupi|ijQei.||Za^, saisir, laladai. fi. (XQc&)X$X7)iJLpLitf.||Pi', four- 

tiîr. Papara. L. (par) pepen.||3fard, broyer. Mamarda. L. (mord) 

'^omorrfi. 

I^ verbes indiens qui ont a bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 
coincident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 
Parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

(1) Ces prétérits abstraits en l barré, si communs en russe et en po- 
lonais, où ils ont remplacé Tancîen prétérit slavon, sont attribués par 
^^p à un participe passé* dont letoud se serait modifié par Tusage. 
H assinule ainsi le russe byl au sanscrit Bûtaf, né] et nous ne pouvons 
4^e souscrire à cette opinion si judicieuse. 
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Il Man, se souvenir, &îre souvenir. Parf. MamanQ,. ft. .(lavj, fU}jri^ 
L. (men) fneminiy monui. || Tan, étendre, occuper. 'Tatana^ , .fi. (tf 
TCTova. L. (ten) tetendi, tenui, || Kan, résonner. — Kakana. , L. {e,i 
eecini. \\ Cad, tomber. — Çaçada. L. (çad) cecidi, \\ Çaf, frapper. 
Çaçafa. L. {cœd) eecîdù\\Pal, lancer.— PopoZa. 6. (^oX) ^$o~ 



ai.) 



L. (pel) pepulû II Pa/', énoncer. ^Papafa. fi. (luetô) TOTcoiôa» (. (f 
petii, fiO. (M(2) da^A. i. {biti) bat. \\ S ad, s'asseoir. — Sasada, h. {i 
sedi. 60. (sit) sat. i. (^t^^) sass. AN. (sit) sat, E. {siè) sidieL . ^ 

Nous donnerons le tableau comparé de ce dernier verl 



«4 
■t 



PARFAIT. 

Indien.. . sasada saidifa sasada 

Latin. . • sedi sedisli sedit 

Italien . . siedi sedesti siede 

Français . ^sis -sis -sit 

Gothique, sat satst sat 

Allemand, sass sasst sass 

Anglais. . sat satst sat 



saidima 

sedimus 

sedemmo 

'Simes 

satum 

sassen 

sat 



saida 

sedistis 

sedeste 

-sites 

satuth 

sasset 

sat 



M 



=}6i 





Pour juger du contraste complet qu^offrent au parfS 
les deux flexions directe ou forte, contracte ou fatbl 
dans les idiomes romains et germaniques, il suffira clV> 
poser à ce tableau du verbe indien neutre <Sa(2, s'as8eo4^ 
(présent sîdâmi) en latin sido, sedi, en gothique ^ezi sûf 
celui du verbe actif ou causatif Sâd, faire asseoir (présie.s^^^ 
sâdayâmi), en latin sedo, sedavi, en gothique satia, sath 



t 



\\Sâd, faire asseoir, l. (sed) sed-avif -avisti^ -avit, "OvimuSj -oiÀst^ 
'avère, IT. (sedr) sed-ai, -asti, -d, -ammo, -^ustê, -arono. !^»{^ 
sati'da, -des, -da, -dedum, -deduth, -dedun, A. setz-te, -test^ -(«, > ^ 
'tet, 'ten. E. sazal. 

On reconnaît ici dans les langues germaniques u^^^ 
combinaison analogue à celle de Faorisle passif grec. 
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Autaht^ les Grecs et les Romains ont su varier leur pré- 
rit, autant il est simple che2 les Indiens, qui n^ont pas 
ême de plus-que-parfait, quoiqu^un des aoristes le rem- 
Bce quelquefois par son augment avec redoublement : 

Wiaç, mordre. Aoriste actif ; Adadaç-anify -a,», -at, 'âma, -ata, -an, 
S. (Sooc) Pluâ-qùe-parfaît actif. ISeSy)x-eiv, -gtç, -st, -stpLEv, -être, -eiaov. 
f\ Aoriste passif : Adada-çaij -atâf, -ata^ -âmàhai, -advan^^ anta, 
B. Plu5-iÇ,uç-p^rfait passif ISeSriTpiYjv, etc- ; : . .. , ^ r 

Mais le redoublement joue un rôle beaucoup plus im- 
itant chez les Indiens dans la formation de verbes 
tensitifs et désidératifs, qu'on retrouve/ quoique moins 
:>mbreuxj, en grec et en latin. Exemples : 

Jan, produire. Intensitif : Jahjanyaù fi. (Yevw) YifvopwK. L. {geno) 
^igno. Il Tm, étendre. Intens. Tantanmi. fi. (teivco] TtT«evb). || Pâ, boir0. 
Intens. Paipîyâmi. L. (bêo) bibo, — Désidératif : Pipisdmù fi. (mot) 
-jctmaxb). Il Man, penser. Intens. Mamnayai» 6. (pLEyco) ixByLvruxm* 
1. (men) memini, — Désid. Mamansdmi, 0. [uikyr^oTua. L. meniscor. 
Il /«l^,;Cônnaîtrb. — Désid. JijnâsâmL fi. (yvcmo) yifmtDua. L. ignoo) 

'a a 

gnoik^o^j-^ || 4p, atteinc^re. 0ésid. ipsâmi. h. {apio) afis^or^ : | 

Les verbes caûsatifs dd la 10* classe ont tous, en indien, 
D parfait cotriillexef; ïeqiiél se composé d'un gérondif 
livi d'un vérbé auxiliaire au passé. Exemple :i«;dis*- 
ludre; parfkit, i^f^ay^wV àsa où bdbûtaj en grec : Xin^v ija 
j irecpifec ; en îaïîn : luèm eram ou fui, etc. 

Ces formes complexes se retrouvent d'ailleurs dans le 
irfait passif latin avec l'auxiliaire sum; dans le parfait 
îlif et passif français avec avoir et être, allemand avec 
aben et seyn, anglais avec hâve et be ; russe avec esm* et 
ivefs parlicrpes. 



T. 
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6. Participes et Inflaitif. 

Les participes 4 par leur double nature nominale el 
verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel. 
quUls ne remplissent nulle part plus compléteqieni 
qu'en sanscrit, où toutes les gradations de voix et 4< 
temps se reflètent dans des» participes fortement caracté- 
risés. Il sufQra donc de reproduire ici le tableau de 
participes et gérondifs indiens dans le verbe simple qfx* 
nous avoqs pris pour modèle^ et dont les représentaota s» 
retrouvent danslea diverses langues comparées. 

Lt, dissoudre. 



VOIX ACTIVE. 



Participes. 



Présent. Fatar2. Fattirl. 



layan 
Ind. \ layarUÎ 
layat 

Gr. . { Xuouja 

Xuov 
Lat. . . luens 
Goth. . lajands 
Allem. laugend 
Ang. . lamng 
Franc, lavant 
Rus. . lïuiéii 




luturus 





Gér. et Iii 
layâm 



• • 



f « 



lïuwéïi liwal, lU 



• • 

luere 

lajan 

laugm 

lavê 

kmer 
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VOIX MOYENNE BT PASSIYV. 

Participer* 
Présent. t^tarS. Patarl. Parfiût. Aonste. Gér. etlo. 

^M^^I^^^^^ri^^^^^M^M^ ^^rtfc4^^^>^,^^^^^^^^KM^^^ ^^■^^^^..^^Jte^^l^^^'^^. ^^^^^^^^^^^^^*^^ ^^^^^^AV^^ ^"V^^P^^^^^. 

» , , Uy%ta$ 

ind. . liyamdna$ laisyaniâha^ layanîya$ lilydnaf laiîun^ 

Itnof 

Gf* • . Xuofuvoc XuoQfAfvoç .• XcXu)jLevoç XuOeiç Xucov 

^^ . •. lajQfiê . • 

lavé 
Kennyi liiyi lif 



Lat 

•uNBSI* *•-•■ 

Ang. . .. 
Frairç, ... 
Ans. . îïemyi 



On voit par ce tableau que les participes, si complets en 
inàien, se reproduisent avec assez d^ abondance en grec et 
dans les langues slaves , mais que partout ailleurs fls 
diffîinueBt gradueUement au point de se réduire à deux. 
^Hn suffixes diversement accentués peuvent tous se résu- 
iBer en deux types, Tun nasal en n ou m, l'autre dental 
en ^ou s; types dans lesquels on reconnaît clairement les 
désinences personnelles de Tindicatif, et, par suite, les 
pnu<^ipaux pronoms. 

lie participe présent actif, qui persiste dans toutes les 
langues , et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
portii^ipe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radiclale, directe ou contracte. Exemples : 

Il i«, être. Participe présent actif ; San, Satî, Sat, B. (la) Iwv ou wv, 
«o«, ov. 1. sens, A. seyend. IBI. suséïi, || /, aller. Part. act. : Yan, 



' •«. «88 «- 

Yalîy YaL 6. (!) tiav, louda^ tov. L. uns. || Ci, reposée. ?BTt moy 
' Çayân-aff -â, -«m. 0. (xei) xEipievoç, nj, -w»; . - ^^ î • 

Il Bu, exister. VsH/flavan, 6. çutov. t. /Î<?n5. âl, W(%/|j Dâ, fsu 
~ DuSan, 6. TtOetç. i. thuénd. AN. dot/i^. || i)(^, doiiner. —Dadk^ 
■fie 8fSoo<. L. duTlâ. IT. da/i(fo. || -Sf^, se tenir.— fwffliL='ft.taT« 

. L. 5<am. IT. 5^ancîo. P. -stoni*, ^tanf. 



''il -v - 




Il Ad, manger. Part. Adan. 6. IScov. L. etî^m, 60. itands. A. e^^jar-^pâ^ 
ES.' eaiing.. \\ Vas, demeurer.— Vasan, ^. wisànéii^'lJwkà-^^^uf. 
il ^«r, percer. — Taran. fi. Tstpoov. h. (erehs. Vfi fn'iTiilnli .f[ t1i Hiii 
.^pxn]^^jr«rT^^pa7À;^an.. . fi^ ^apuxçov. ^ {•. (I^^ruins» ^é tof9iû|m2s. {{^ .g»-4fii 
obtenir. — Apayah. h,habens. Itù, hai)and^. k^habend* JU^.Aatt2^Sna> 
IT. avendo. P. ayan^ » r -d 

Il Tan, éteindre. Part. Tanvan. 6. Tavuç. L. <enerw. j| 5/^, répaiL -^fip' 

)wuç. R. stroiàscïi, Tàrt. iniiy .'*?}lrntc^ ma- 



Pàrt. act. Sldnvati, B. (rrpwwuç 

na,». fi. OTpcowupievoç. ^. stroimyU *' r ^*' '*I ^-*'' ~ ^-' 

Le participe futur indien a deux formes à ractif com^Bme 
au moyen lesquelles se partagent entre Je grèç'ètïe Ta ^<îô. 

II Dâ, donner. Part. fut. actif: Dâsyan, -syaH^^àyop^ ^Q^iScd^v^/rfP^^P^f' 
-ffov. Part. fut. moyen : Dâsyàmâna^, ^â, -a»>. B. Scogou^vo^^ « 1i 
-ov. Il />a, faire.-^ — Dasyan, fi. ôyjcwv. — Dâsyamâna^. fi. dy)ffoijc--'^vof. 
Il Z)am, dompter. — Damasyan, 6. BoL^ijccatùy, — Damasyamânaf. fi ^a- 
{jLaaofxevoç. 

Il Z)(î, donner. Part. fut. act. : Data, -tri, -iâ, L. dalurus, -turà,^ "^^^ 
rwm.— Part. fut. moyen : Dânîya^, -â, -am,, L. dandus, -a -wm. || D4f^^^ 
dompter.* — Damitê, L. domilurus, — Damanîyaf, L. domand^^^' 
Il M, naîtrel •— Bavitst, L. fuiurus. R. buduci. 



C'est avec le participe en «ar que le sanscrit forme s^^ ^ 
futur complexe : 1. dâtdsmi, L. daturus sum. I. BavUâsfJf*^ ^' 
L. fatums suniy etc. 

Le participe parfait indien actif et passif ne s'est coo ^ 
serve qu'en grec et en russe. 
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Il it#^ natti». Part, parf, actif : £a0âo(fn, -vasi, -vas, S. ictqKixoK, 
-xuia, -xoç. R. fryu^at&/f», -aia, ree. jj 5f d, se tenir. — Tastdvân^ -vasî, 

-vas., fi. {oTvpcftK. -wta, -xoç. || Ffd, savoir. -- Fidv(în, -t«f, -roj. 
^* d$^, -uto, -oç« Il Lag, adhérer. Actif : Lalagvân, -usi, -vas» 
^•.VcXniXcdç, -uca, -oç. 1. leiiwsïi, -dia, -ee. Moyen : Laktgdna^^ •d, 
-an^ è. Xe^YnrtMvoci -t), -ov, E. leiennyi, 'aia, -ee, 

■ f. 

Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
l'ai^if,. OUI il répond incomplètement au participe aoribte 
gi€c; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
tontes lés langues, avec le participe présent, un élém.çnt 
indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales. Tune en /, qu'on retrouve ea grec et 
en latin, Tautre en n, conservée dans la flexion forte des 
uerinàins, dont la flexion faible s'adjoint, à Texemple 

. ! I ■ - ,- 

Au grec, lé verbe indien aâ, foire. Chez les Slaves on 
mcontre les trois terminaisons t, n, l\ cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 

Il Siiy répandre. Part. aor. actif : Sist-iavâny -tavatif -tavaL G. ((rrpo) 
0Tp(«)«tç, -^CMOL, -ffov.— Part. aor. passif : Sléta^, -ta, -tan^. fi. orptoroç, 
'^> Tov, bu oTpcoOècç -Oeiffa, -6ev fiO. straujiths, 'itha, 'ith. i. -streut. 
AI. Hrewed. 

^^1 naître. Aor. moyen : Bavitavân, 6. (çu) çuaaç.— Aor. passif: Bûta$* 
&• 9UT0Ç. L. fœtus. AN. been, E. byl, hywal. 

Il ^^) donxier. Part. pass. : Daita$ fi. (So) ^oroç, 3o6stç. L. daius. 
*• daî. Il bd^ faire. — hitas* ou Hitaf. fi. (Og) ôrcoç. A. -f/wn. E diel. 
Il 5f(î, se tenir. — SHtof. fi. (<jTa) oraToç. L. status. AH. Jtooci. 
W. iiato. r. -5(é*, dM. 



Il Kà, produire. — Kélof, fi. (xpov) xpavroç. i. (cr^) fr^itiM. 
indiquer. — Z)ii/fl/r. G. (Stcx) 8€txToç. L. (J«c) 4ietns.\\ Véi^ ta 
Varito#. L. (vert) venus. fiO. wairths. \\ Yvsj^ joindre. — 1 
0. (&«ï) ÇewcToç. L. O'unô') junclus. [\ Fdty, atteler.— Ii 
6. ((urâ| (uY(otQ<. .U(juga)iugaitt$. ^.Jugailhs.' X^^fochL 
ked. Il Lag, adhérer. — Lagnof. 80. [Ug) îigans, JL -legetu Al 
Il T^, percer. — Tîrita^ ou Tîmaf, fi. (rep) TpTiroç, rpavoç. 
/n7u5, <«rsu5. 00. iaurans, R. dranyi. 

Ce participe aoriste, si usité dans le discours, se rai 
par ses désinences à Finfînitif indien en tun^, et au 
en tvdy correspondant aux snpins latins, grecs, sla 
et ,se complète par des gérondifs en ya, dm,, anai, 
et même asahsaiy dans les Yêdas, lesquels expli 
abondamment les autres infinitifs grecs, latins et gi 
niques. 

Il Dâj donner. Infinitif indien. Ddlum,, Gérondif, ddtvd, Ddya 
verbal. Ddnan^j Dânai, fi. inf. Soovat. supin, Sotov. l. inf 
supin, daium, R. inf. dàt\ gér. daia. 

Il /, aller. Inf. Aitun^. Gér. Jtya. fi. supin, trov, ctcov. L. supin 
R. gér. idia. \\ Çî, reposer. Inf. Çayilum,. fi. inf. xeioôae. R. inf 

Il DaWfy dompter. Inf. Damilum, fier. Damanai. fi. B^ky^w, l 
L. domitum, domare. 00. iamian, i. zâhmen. Al. lame. 

Il Bu, exister. Inf. Baviium. Gér. Bavanai. 0. çuvae. L. fieri. 
wat'j byt\ Il \s, être. Inf. védique : Xsai, l. esse. IT. essere, 
les infinitifs en re (t). 

(1) Il a. pu se glisser dans le cours de ces nombreux» ex^ 
quelques fautes d'iœpresinoi), quelques inad?ertanees, que les h 
indulgents excuseront et corrigennit facilement. 
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V. 



VOCABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE. 



Les racines « écho spontané de chaque impression, 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
toutes les langues , mais elles y sont communément 
Toilées sous Tenveloppe de syllabes accessoires qui sou- 
Tent modifient leurs formes au point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana- 
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et les Romains 
n'avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n'ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement» 
jusqu'au moment où une grande découverte est venue su- 
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur FAsie et sur l'Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d'une même race, qui, des vallées de l'Hi- 
malaya s'est étendue jusqu'à l'Atlantique. La langue tra- 
ditionnelle de l'Inde, perpétuée dans les sanctuaires, et 
transmise, sans altération sensible, à travers les généra^- 
tions, est comme un miroir où viennent se refléter visi- 
Uement tous nos idiomes ; et, chose merveilleuse, le plus 

11 
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ancien du système est en même temps le plus logique, le 
plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci* 
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant «ir leu^ 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu rid6^ 
d'en extraire les racines, c'est-à-dire les verbes dépouill&i^ 
de leurs flexions, et d'expliquer ainsi Tenchainement (3-^ 
toutes les dérivations secondaires. Ce docte travail, rédi^^ 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes 1 
écoles brahmaniques, contient environ quinze cents m 
nosyllabes, classés dans un ordre méthodique et re 



sentant autant de verbes simples, avec indication de leHHur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résulterzznt. 
Toutefois, pour utiliser ce monument dans Tintérét -^e 
la philologie générale, on ne saurait songer à l'offrir so^ U8 
la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ^ex- 
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu'on y 
remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagu^ss, 
trop flottants, pour servir de règle positive ; souvent au '^ 
les mêmes monosyllabes y reparaissent sous des flexia^n^ 
diverses, souvent on y trouve des types tomti^és 
complètement en désuétude. Faisant abstraction de c=^ 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe, o^ 
trouve qu'environ cinq cents racines, plus du tiers '^^ 
nombre total, y maintiennent leur valeur primitive de '^ 
manière la plus frappante, et expliquent, par les déri^i^^^ 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et ^^^ 
dérivés qui leur correspondent en grec, en latin, ^*^ 



gothique, en ^emand^ eo lithuojaieo, eo davon, en celtir 

(pie» et dans tous les idiomes modernes ; moisson immense 

que nous recueillîmes en partie dans notre Parallèk de^ 

langues de F Europe. et de llnde^ et qu'après trente années 

Qous présentons encore d'une manière plus nette at 

plus précise^ Car, ai nous ne pouvons abdiquer rhonneur 

de ravoir jad^ mise en lumière, nous reconnaissons qw 

(le savants travaux^ que des observations judicieuses^ nouv 

oot fait modifier certains points de vue dans ce riche ^ 

éblouissant jdomaixie, où le mirage est souvent à craiof- 

dre:si Ton ne Vappuie fortement sur le soi. C'est à qu^eji 

Qous ayons aspii^ sans avoir souvent à nous dédire, «n 

voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suissis, 

en AUemc^ne^ «en France, par des philologues distingués 

dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 

vouant après nous^ ils se soient abstenus de nous citer (i)^ 

L'ordre dans lequel nous avons rangé les racines^ 

écrites en lettres romaines et suivies de leurs dérivés, est 

CQlui de notre alphabet harmonique, peu différent de 

l'alphabet sanscrit : d'abord voyelles et liquides ; puis sii*- 

fiantes et nasales, en tête des dentales, des gutturales, des 

palatales^ des labiales de chaque classe; puis isolément les 



(1) Pifîtet. Origines indo-européennes. Genève, t859-63. -^ Kuto. 
/^eitichrift fur Sprachlehre. — Schleicher. Çompendium Virgleiçhen- 
^Icr Grammatik. — Curlius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
% Dons reyendiquons ici qudque priorité^ ce n'est pas en faveur de la 
^i^lilttliOB aUemandâ de notre ouvrage^ surchargée 4'uDe foule d'addi- 
^^étnuigèceSfinadsdel'^ditioQ or^sde du Parallèle* ^^vi», 1836» 
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linguales. Les idiomes comparés sont le grec, le latinité 
français, le gothique, Tallemand, l'anglais, le russe. On 
retrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mot^ mën^ 
tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 
aussi de nouveaux qui n'avaient pu y prendre place. Il est 
presque inutile de dire que les mots ainsi comparés peu- 
vent offrir une analogie parfaite de sens, de son et de 
flexion, ou une analogie approximative, quelquefois même 
douteuse, mais probable ; et que^ dans les rapprochements 
des verbes^ on doit considérer le passage du radical, mar- 
qué d'un astérisque, au dérivé soit actif ou passif, d'où 
résultent des divergences peu conciliables au premier 
abord, quoique parfaitement expliquées par les gradations 
successives que la concision de l'ouvrage nous a forcé de 
supprimer. D'ailleurs, nos résultats, tout consciencieux 
qu'ils sont, peuvent donner lieu à des objections de détail, 
que nous accueillons volontiers d'avance, mais sans re- 
noncer au cadre que nous nous sommes tracé. 

Toute racine est monosyllabique, et l'hébreu lui- 
même présentait ce caractère à son début, avant Tintro- 
duction des points voyelles. Mais nous savons qu'on a 
voulu depuis diminuer de beaucoup le nombre des types 
indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 
analysant à l'infini. On a prétendu construire ainsi une 
langue firyenne antérieure au sanscrit ; langue fort simple 
sans doute puisqu'elle se réduirait à quelques radicaux 
diversement appliqués, ou plutôt aux sons élémentaires 
de l'alphabet. Qu'une pareille langue, réunissant le 
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verbe^ le nom, Tadjectif en un seul bloc, ait régné à 
l'origine de rhumanité, qu'elle persiste même en Chine, 
nqu& Fadmettons; mais avec cette importante réserve 
que, les Chinois et les peuples de l'extrême Asie ont 
qjiatre ou cinq tons pour prononcer le même monosyl- 
labe (i), et qu'il est foncièrement impossible d'en re- 
trouver la trace chez les Aryas. D'ailleurs s'il est vrai 
que certains types communs aux Sémites, aux Chamites, 
aqssi bien qu'aux Japhétides, soit turaniens, soit aryens, 
aic^t précédé le sanscrit le plus anciennement connu, 
nous en concluerons qu'il exista une phase de langage 
plus «impie, plus restreinte avant la dispersion des peu- 
ples de race blanche ; mais nous ne prétendons pas re*- 
construire cette langue, de peur de bâtir dans les nuages. 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines indiennes 
exactement semblables à celles qui sont répandues dans 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 
ce trésor, à le morceler, à l'anéantir quand il suffît 
d'y puiser pour éclairer à sa lumière toutes les mani- 
festations de la pensée dans notre civilisation actuelle ? 
Nous ne pouvons donc nous associer à l'idée de ce pro- 
grès rétrospectif. Nous aimons mieux maintenir la 
séYe vivante qui anime ces racines, ces rameaux et ces 
fleurs, s'épanouissant dans la belle langue sanscrite et 
binant sur l'Europe leurs germes fécondants, que de 

(^) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosoy sur les 
formes antiques du chinois, du siamois, du japonais. 
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réduire les mots à des formules stériles. Voilà pourquoi 
lio(re méthode reste la même, iton par apathie, maî8 par 
principe. 

Après avoir usé dans ta partte grammaticale d^un sy^ 
tëtne de transcription aus^i exact que possible, afin ^^ 
tien marquer Tanalogîe des désinences indiennes ar^^ 
Celles du grec, du latin, du gothique, nous pourrons datf^^ 
te ôuifé de cet ouvrage, où il s'^agît de mots entiers, etsiL ^' 
tout dans les Extraits poétiques où tous s^enchaineront e^^' 
tre eux, adopter la méthode littéraire de la transcription ^de 
Nsncy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotoo^ i^ 
apparente. La filiation des mots n^en sera pas moins clair 
d^aprSs les règles émises au commencement, et tout 
que ta cotlcisiôti dés tableaux ne notrs a pas permis 
développer, lé sera, sans aucun doute, par rinfeltigen 

des lecteurs (*). 



(f) C'est ainsi qfu'en conservant Tensemble de notre méthode, 
pettC Idlcilenieiitt dubetituer aux diphthongaes ai, au^ di, du, 
voyelles longues ê, 6,s,x; el marquer lea liquides #, et ^ar r, f 
tués; mais sans renoncer à f, Wf, signes distincts d'assonances 
^ ttoas croyons utile dé maintenir. L'ordre du Vocabulaire é^^^ 

imc : 1. Vcryiôttes, a, a, m, t, r, ai, tr, tr, att. Î. Liquidée ri ^ 

i. Slrtlatnteâ et t)éii taies, s, s, N, û, t», r, \, ôt, gt\ 4. fiutturâlesetP»-^^ 

tfttes, 0, ç, 6, i, j, j, t., IL, c, t, id, âK, Sit'. 5. Labiales^ m, t, b, p, v, 
fit' • 6^ Lîngualee^ 1, ». 
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1. < r 

VOYELLES. 

if 

A, Â. 

]l*a voyeHe a bref de Tindien correspond dans les autres 
^ngues à presque toutes les voyelles brèves : en grec «^ c, 
* ; en latin a, e,u, ainsi que dans les idiomes germaniques 
^f slavons. La voyelle (!Iong représente ordinairement en 
Jï*ec Yjy «; en latin, ainsi qu^ailleurs, a, e, o longs. 

AS, être, exister. 

'^'^ ê(j-, etjjit. L. es-, sum. Ce verbe fondamental, com- 
HûLTin à toiitQS les langues indo-européennes, a subi 
diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout semblable. 
Indien Asti» Grec éart. Latin est. Français est. Go- 
thique 2>^ Allemand ùt. Anglais ù. Russe est\ — Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan- 
gues de l'Europe, sont: [t San, Satt, Sat, étant. 
G. mv, èovaa, eov. L. -sens. A. seyend. \\ Sati/of, réel. 
6. éreoç. Iî5a?^t?(m^, essence. G. l9oç. 

AS, mouvoir, lancer. 

O. ccù*, itù. Il Asu, Asyam^^ souffle, bouche. L. o$. 

\ Il Asi^, glaive. L. ensù. \\ Asura^, esprit vital; d'où 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les iEsir des Etrusques, les Anses des Goths, les Ases 

" des Scandinaves. 
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As, rester, fixer. 

G. éo)*, Yi(iott. Il Âsananif, fixité. L. otium. Go. azi. Il Asti^^ 
os. G. ojTeov. L. os. Il i45Ïw, noyau, nœud. G. ôÇoç 
Go. asts. A. éw/. 

AN, mouvoir, atteindre. 

G. éo)*, âo). Go. ana. \\Âna^, Anila^, air, souffle. G. à 
(xoç. L. animus, anima. Go. a^2ûfe. || An/a^, but, : 
G. dvr], œjvaiç. Go. atideis. A. ^^2ûfe. An. ^nrf. Il Antara 
intérieur. G. evrepov, ovrpov. L. antrum. — A cette racin< 
de mouvement se rapportent les particules indiennes^ 
et européennes il, vers, Anu, après, Antar, entre^: e 
Tadjectif Anya^, autre. G. «XXoç. L. alius, A. afider. 

AT, mouvoir, surgir. 

G. «Sût), artût). Il iî/«>, oiseau. G. osroç. lliî/man, souffle 
àme. G. «urpjv. Go. ahma. A. athem. — Acetteraciii 
se rapportent les mots Ati au-dessus, Aâi auprès 
AdaSy celui-là, Xdi^, Adima^, premier. 

AD, manger, dévorer. t^ 

G. eî», e(T9(ût).L. ^do. Go. ita. A. ^55^. An. eat. R. 2(pm. |l Adan 
mangeant. G. ilm. L. edens. \\ Atta^, mangé. L. esus 
WAdanam^, nourriture. R. iederiie. Il Adakof, voraœ — 
L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser. 

G. e^fxe. L. ^(?. Il Ayi, allons ! L. ^/a. || Àyus, temps. G. odeç ^ 
oàm. L. osvum. Go. aiws. || ilytïe/, toujours. G. dUei^ 
A. ^2^2<7. An. ^y^. Il iîya/«>, durée. L. (évitas, œtas^ 
WAyas, Àyasanif, pointe, fer. L. œs. Go. aiz. k.eisen^ 
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ÂH, résonner^ parler. 

G. iù*, ol\(ù, L. aio. Go. aika. 

AÇ, traverser, pénétrer. 

G. û^w*, aywfju. L'aceo, acuo. \\ Âçrif, pointe. G. «x»?. 
L. acies. Go. ahs. || Açman, faîte. G. axpj. L. acumen. 
Il ilpMf, prompt, vif. G. oImcuç, ô|yç. L. acer. || Àçvaft, 
cheval. G. ^xxoç*, cttîtoç. L. ^j'mi^. A. ehu*. \\ Àçvin, 
équestre. L. equinus. 

ÂQ, AJ, mouvoir, darder. 

G. i^^ oucfotù. L. ago. Il Agra^, élevé. G. «xpoç. || An/^, 
nioteur. G.dyoç. L. ûf^e^w. Il id/cz^, bouc. G. <w|. Il A^/iv, 
feu. 6. ûdyhi. L. i^^mi. R. offn. 

ANG, aller, serrer. 

6. àyxfi. L. ém^o. A. enge. R. mzw. || Aûga^, rapproché. 
6. oyx'* eyyvç- L. angustus. A. ^^. || Aii^a/y^, Aiika^y 
jointure. G. âyxwv. L. angulus. A. ^cfe. || AnguH, 
doigt. G. âyyah. \\ Ahi^, serpent. G. iyv;. L. angùis. 
^* mke. R. wz. 

AG, frapper, nuire. 

^* «Xto. Il Agarr^y péché. G. «yoç. Il AtiAa^, mal. G. â^oç. 
A. «cA. An. acA^. 

ANJ, couvrir, enduire. 

^' ^^go. Il Anjanam^, enduit. L. unguen. 

AC', ANC, honorer, vénérer. 

^' «îw,^ (iyaw. Go. ahia. A. acAfe. |j ilAAtf, Àttà, mère, 
. aïeule. G. chroc. Go. ae'M^/. A* â//^» R. o/^c. 
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ÂG, AIC§, étendre, occuper. i 

6. âe^o). Il Akêaf, Akéi^ œil. 6. oxxoç, Saaoç. L. ocuiw. 
Go. aî/^o. À. az/^^. An. ^^. R. eko. \\ Akiaf, timon^ 
roue. G. à^(ùv. L, asis. Go. ahsa. A, acksé. R. <w* 

AV, aimer, vonloir. 

6. oi6t), oiojixat. L. at?^o. [j Avaïi, désirant. L. avens. 

AV, soutenir, supporter. 

G. ota)*,o(ja). Il Avif, bélier, brebis. G. oi^. L. ovis. Go. am. 
An. ^2^;^. R. owen. \\ Avîlâ, agnelle. L. ovilla. 

Aîf, vénérer, respecter, 

L. amo. WAmbà, mère, aïeule. G. «TTTra. L. aree^, ami?c^ 
A. amme. 

AMy souffrir, r^eier. 

G, ifisb^ Il imo;^ cm. G. wp>$. Il AnUaf^ aioair. U amorti* 

ABy AMB, alter, xnoavoir. 

0« hîfxf. Il iijp^ eau. L. aqua. Go. ^Au^a. A« oç/fe" 
Il Apnas^ courant. L. amnis. Il AmSa^^ liquida* G. ifi^pc^^ 
L. emô^r. Il ilffra/T^, nuage. L. umbra.-^k cette racix:!^ 
se rapportent les mots Api, auprès; Adi, autoii-xr 
Apd, loin; aioslque Tancien pronom Âm^ celui-là^ 

AP, occuper, tenir. 

G. aTrrot), ocpao). L. opiscor, habeo. Go. haba. A. hab^ 
An. hâve. || Xptaf, tenu, joint. G. aTrro;. L. aptm. ji A/^ 
A>, contact. G. à^u^. Il Ap^w^, membre. G. «^oç. 

AL, remplir, combler. 

6. elXw*, ovXû). L. «foi -ofet?. Go. àlîa, A. a/^. || AAif/S» 
beaucoup. G. dtXe^. Il il/â^^, spacieux. G. âim, ^Xo^ 



— 171 — 

Go. ails. A. ail. An. ail. If Alita^, accru. L. altxis. 
Go. aliths. A. âf/îf. An. oA/. 

ARV, rompre^ fendre. 

ajooo). L. aro. Go. «na. A. àré*'. An. ar^. R. orm. 

ARH, suffire, pouvoir. 

» flioKM^» ^i^X^* If ArAflr^, digne, principal. 6. û?px^» ^PX'" 
A, ^jî-. 



Cette semi-voyelle indienne, correspondant à oLp, 6/>, op ; 
"*, ^, (?r, soit en grec, soit en latin et dans les autres 
Dgïies, trottte îcî naturellement sa place. 

iR, A, aller, atteindre. 

- àpo), atpci). L. orior. \\ Aram^^ vite. G. epc-. Il ^n>^ 
guerrier, ennemi. G. âpyjç. Il Jfra^, airain, fer. G. àpyjç. 
il ilryaj^, Xrya^^ vaillant, noble. G. «pr, «pecoç. || /rd, 
terre. G. Ipa. De là les mots Arîe, Iran, pays des 
Indiens et de^ Perses primitifs. 

A, AID, mouvoir, surgir. 

r. fi^o), ppw. L. onbr. ordior. \\ MrUf, Mu^, cours, mar- 
che. 6. dpatç. L. orft/5. II Arfa^, causô. L. ars. A. ar/. 
Il ifiiSa^, fécond, d'où peut-être Go. airtha. A. erde. 
An. earM. 

AC, élever, célébrer. 

. â|ottw. If Mé, pfrière, G. àpa^y d'où les mots Mq, l"Vêdà, 
et jf^5t>, poète sacré. 
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MKè, blesser, briser. 
G. dpocaa(i>. Il Alksaf, OUÏS. G. upuroç, L. ursus, '' 



\, I, Al. 

La voyelle i se maintient partout sous les formes c, ec; 
I, e. La diphthongue ^ ou ai correspond à ai^ oc; Sd, œ. 

I, aller, marcher. 

G. iw*, etp. L. eo. Il Fan, allant. G. iwv. L. î<9/w. || //y/ 
marche. G. i^Mt^. L. eVw^. 

t, IS, lancer, poursuivre. 

G. teo)*, k^i. Il /iw^, flèche. G. w;. || /i/2>, désir. G. hm^. 
Il làmaf^ amour. G. l^ispoq. 

IT, IND, mouvoir, diriger. 

G. iôuût). L. eVo. R. idu. — D'où les mots indiens Induf, 
lune; Indrof, Aindrî, roi et reine du ciel. 

if), INÔ. briller, brûler. 

G. at9ût). A. eite", heitze. An. heat. \\ Iddaf, ardent. G. «ifloç. 
L. a^^e/^. A. heiss. An. Ao^ || Aidas, chaleur. G. oûBoç. 
L. «^/i^. Go. eit. A. AeVze. — A cette racine ou à la pré- 
cédente se rapporte G. (xiOYip,(xiQpoc. L. œther. A. heitere. 

tp, chanter, célébrer. 

G. oeeSo). Il Ida, hymne. G. aoeSy?, côdy?. 

klb, croilre, gonfler. 

G. otîao)*. Il Ûda^f sein. G. oje«p. L. ubert 
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te, tenir, posséder. 

G. èx^9 «y;^». Go. aih. A. eige, hege. An. owe. \\ tçaf, îçva- 
ra^y maître, seigneur. G. Jd^wv, i^x^poç. 

IK, mouvoir, lancer. 

G. txû). L. icOyJacio» k. jage. R. iezzu. 

m 

IG, poursuivre, désirer. 

G. fecù*. L. egeo. A. eische*, heische. An, ask. R. Uéu. 

IL, courir, hâter. 

G* kïjxxùf 2a7^Qd. A. ^{^. Il llan, agile. G. eXofùv. 

ÎR, aller, dévier. 

' G. ip/)û). L. erro. A. irr^. An. err. \\ Irana^, désert. G. cpyjpç. 

ÎrS, envier, haïr. 

G. ipiÇcû. L. irascor. R. wrm. || /ri(?, haine. G. cpiç. L. ira. 
Il trittas» irrité. L. ira/t^. R. «ary/. 



U, Û, AU. 

La voyelle u se maintient sous les formes v, ou ; 2/^ o; 
la diphthongue 6 ou au correspond à ou, ev ; ^2/^ ^u. 

u, résonner, crier. 

6. ototù. L. ovo. 

Uè, briller, brûler. 

G. ooKo. L. wro. Il Usas, lueur. G. «wç, ^«g. A. ost. An. ^(w/. 
Il Usa, Uéast, aurore. L. aura, aurora. \\ Usman, cha- 
leur. G. oi\iJxpf fiiiepoc. 
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U§, ÛS, percer, pénétrer. 

G. imù.ll Uiâ, vase; d'où peut^tre G.. wcj^,i>vç, l^. awrUk 
Go. auso. A. ohr. R. uchol , ^ 

UN, ôter^ réduire, 

G, tveot). Il Ùna§. réduit G. eùvtç, ev. L. unus* Go. am-s^^ 
A. ein. An. ow^, an,a.k cette même racine se rattactm.^ 
le privatif. G. «v-, a-. L. in-. A. wn-. 

UD, TJND, couler, mouiller. 

G. Vu). L. ww(/o. Il Udat^ eau. G. iSoç. L. udum, v,n^< 
Il Yaudanif, liqoiidia. Go. t6;a^^. A;, marner^ An. w^at 
R. «^;oc/a. Il Udra^, amphibie. G. ù^poç. A. oW^r. An. ott 
R. wydra^ 

UG, réunir, accroître. 

G. «e^w, âv^eco, L. augeo. Go. «w;î:a. A. auche*. Il i/cyi 
croissant. G. «ù^wv. L. augens. \\ Uéca^, élevé. Go. « 



A. hoch. An. A^j^A. H Ukèan, taureau. Go. Guhsa. A. ©ci 

— A cette racine se rapporte le préfixe 27/, en haiJ»- 't; 

et ses dérivés Uttara^, Uttama^, supérieur, suprênc»-^' 

AUJ, Viwe, prospérer. 
G. vyteot)*, vyiaivtù. Il AuJosJOTCe. G. vyisç. L. VtffOr,. \[At^é^^' 
flux. G. àyyjv. 

U6, UMB, entourer, remplir.- 

G. «TTO)*, acpaw. Il Z7?fa, USâu, tous deux. G. a/jtyw. L. améS^^^^ 
Go. dfl/. R. oha. — De là les préfixes indiens TJpa^ 
près, JJpari, sur. 

UL, darder, brûler. 

G. eiXeo). Il C7M, flanune. G. «Xe«. L. vulcanus. 
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UR, mouvoir, étendre. 

l opot). L. ortor. \\ Uru^, vaste. G. evpvç. \\ Ura$, masse. 
G. evpoç. Il Urddaf, Urdva^, élevé. G. hp%q. L. arduus. 

ÛBlN, cottvrir, revêtir. 

. eipo). L. omo. Il Ûrnâ, laine. G. èpta. \\ Uranof^ bélier. 
G. èppaoç. L. aries^ 

4ÎKJ) ^ressef; -agir. 

èipf(ù^ ipyod;^ L. tir^0(7. Go. waurkia. iu 2£firft^. 
Il tfrjaf, effort. G. epyoy. A. numrk. Afi, w^orlr^ 



H. 

LIQUroES. 

Y- 

Xa liquide Indienne y correspond en grec à «, quel- 
lefoîs à Ç ; partout ailleurs à e ou ^. 

YÂ, mouvoir, «lier. 

. kfxae. Il Yànarr^, véhicule. G. i^vwv. 

YU, unir, accroître. 

. io»*. h.juvo. H F% mélange, h.j'us. Il yiî^î>, accord. 
h. jus, ju&ms. Il Fwî>««, jeune, h.juvenis. Go. /zm ^^. 
A, jung^Au. ffotmg. R. 2iiwy2!. jj Kzwa^j, ^iéréale. G. jîw:. 
Il Yava^, jet, activité; d'où peut-être le nom national 
de Yavana^. G. Twveç, qui, 4ans tout TOrient, a dé- 
signé les anciens Grecs. 
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YAT, s'exercer, s'efforcer. 

G. ôflo/juzÉ. L. utor. 

YUD, repousser, combattre. 

G. àôfiw. L. odi. Il Yud, Yudanïf, lutte, G. ôxm. L. c 
Il Yuâmof, bataille. G. wj/zoç, vo-fxew. 

YAJ, honorer, consacrer. 

G. âÇw, ay(Çût). Il F(i^«^, expîation. G. oyoç. Il Ffl/, ï 
pat, sacré. G. 'iyioç, «yvo^. ||ii/«^, adorable, o 
du- mot persan Ized, bon génie. 

YUj, joindre, attacher. 

G. Çguyo)*, K^vyvrxù. L.jUTiffo. Go. juka. K.joche. An. 
Il Yuj, Yugya^, lié, uni. G. <u^, Çuywç. L. -jiuc, 

' Il YiÀgamf, joug. G. Çvyov. L. jugum. Go. y^Ar. A. 
An*' yokB. R. «iyo. || Yukta^, joint. G.Çeujetoç. L./t 
Il Yuktif, jonction. G. Kkv^iç. h. junctio. \\ Ya 
attelé. G. Çuywôsi^. L. jugatus. \\ Yankiram^, at 
Ç. Çvyoùôjoov. L.junctura. \\ Yugman, attelage. G. l 
h.jugamentum. 

YUG, languir, croupir. 

G. iocixù. L.Jaceo. || Yuccan, indolent, h.jacens. 

YAM, lier, maintenir. 

G. ys/jL&). L. emo^, -imo, R. imaiu. \\ Yamam^, C( 
G. yapç. Il FdmeV, bru. G. yxiisnç. Il Yâmanas, jui 
L. geminus. Il Yama^ le génie de la justice et 
mort, devenu Jima ou Jemschid chez les P 
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V. 

La liquide indienne v se rend en grec, comme initiale, 
par TespHt doux (') qui a remplacé le digamma F; par- 
tout ailleurs elle reste v ouw. 

i VA, mouvoir, souffler, 

6. «»*, àniu. Go. waja. A. wehe. R. wieiu. || Vdyu^, Yàyur, 
air. G. inp. L. aer. \\ Yâtif, Vâta^, vent. G. ayjrrjç, ifrcoC, 
L. ventus. Go, winds. A. wind. An. t^mrf. || Yâtr, autan. 
A. Witter. An. weather. R. t^;e<?^r. 

Vt, aller, passer. 

3t. kù*^iY)iu. Il Tî-, loin. L. ve-. R. t^;y-. Vt, élan. L. t;2>. 
Il Vif, oiseau. L. avis. \\ Vijamf, semence, œuf. G. àov. 
L, otmm. A. ey. An. eyg. R. iatco. 

VAI, enlacer, entourer. 

B. eo*, BJfxat. L. vteo. R. t^;ïm. Il Vatman, tissu. G. cî/uust. 
Il Vaùra^, jonc, tige. G. trea. L. vùis. An. t^;^2(ûfe. 
R. wietw\ 

VAS, être, subsister. 

G. etfXÉ. Go. t^;wa. A. t^ar. An. was\[ Yasu, être. G. ovaia. 
A. wesen. 

VAS, occuper, couvrir. 

C3. ^i^i. L. W5/î(9. Go. wasia. Il T^^/w, ville. G. irnv. 
Il Vastyamfy foyer. G. icma. L, t;^^/fl. Il Yastran^, vête- 
ment. G. £(j9)75. L. vestis. Go. e^;é?5ft. An. waist. || "Va^a- 
ïe^, ombre. A, west. An. e^;^5/, et peut-être Vesper. 
H Yasnam^, Yanam^, abri. Go. winia î 
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VIS, lancer, répandre. 

6. î>îp. Il yis, Viéamf, jet, poison. G. ioç. L. virus. 

VANf, servir, chéwr. 

G. bvYiyii. L. veneror. A. iimne. \\ Yanitd, bien-aîmée.. 
A. wonne^ et probablement la déesse Vénus. 

VAD, énoncer, parler. 

G. uSeû), aùîaû). Il Vâda^, discours. G. a^. \\ Vâdt^, opa- 
teur, G. û5>jç. L. vates. 

VID, discerner, savoir. 

G. etSw, eiSeo). L. Video. Go. wùa, wait. A. e^^w5. An. wit. 
R. e^/zw, wiedaiu. \\ Yid, Vaidan, discernant. G. Skùv. 
L. videns. || Yidvas, savant. G. elSwç. Il Yitta^,. su. 
L. m>w5. Il y/ûîy^, perception. G. etSea. k.witz. An. |i;2Ï. 
Il Yaida^, Yaidanam^, science, connaissance. G. eiîoç, 
eiSsvac. A. wissen. R, we(?rfeVw«>. || Yàittr, connaisseur. 
G. liztùp. A. weiser, 

VID,'VYAD, briser, séparer. 

G. î8c«)*, iSww. L. -2;2(/o. il Yiddas, séparé. G. tSwç. || Vidas, 
distinct. G. -zi^y^. R. t^/c/. 

VAD, VAST, frapper, détruire. 

G. «Taw, omatù. L. e;a5/o. A. wuste. kn..waste. || Vastitas» 
détruit. L. vastatus. A. i^i^,y/. 

VAT, lier, enlacer. 

L. vieo, veto*. Go. witha. A. wette*, winde.Sxi. wed, wind. 
Il Fa/f, Vata^, lien, bande. L. î;2V/a* A. waat. An. e^;^^. 
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VAH, mouvoir, porter. 

G. oxcw. lihveho^. Go. wiffa, wagia,' A. wege^ Ufiege. An* wag , 
weigh.lX.wezUfWedu. \\ Vaha^,Vahan, portant. C-o^oç. 
L. vehens. \\ Vaha^, Vahà, route, flot. L. veha*", via. 
Go. wigs, wegs. A. weg, woge. An. îi^^y, wave. \\ Yàhaf, 
yàhananfif, véhicule. G. oypq. L. vehes. Go. wagns. 
A. waçen. An. waggon. R. wezenie. 

VAÇ, VAC, souhaiter, désirer. 

G. evyipiuxu L. voveo. Go. weiha. A. weihe, wunsche, 
ka.woo^wish. \\ C/pf, souhait. G. eùx^. || "Tafa//^, VâAcâ, 
désir. L. votum. A. wmisc/i. 

VIÇ, pénétrer, occuper. 

G. tjcû), oiywco. Il Vaiça^, Auka^, demeure. G. otxoç. L. t;/- 
o/^. Go. weihs. A. î£;2cA. An. w/cA:. R. wé»/. || Vaiçman, 
maison. G. otx>7fjwr. Il Viçva^, tout. R. t(;^5\ || Viç^ 
Vdiçya^. G. otxfto;, colon indien ; de là aussi le nom 
du dieu Viçnm, conservateur des êtres. 

VAJ, VA]>K, aller, serpenter. 

G. olxoifjxi. L. vagor, vacillo. A. wanke, wakle. An. wag, 
W€tggle. Il Vanka^, détour. A. wanken. 

VIJ, mouvoir, agir. 

G. ùytefù^.h.vigeo. Il Vaiga^,è\B,n. L. vigor. \\ Va^j^en, actif . 
G. vytnç. L. veges. A. wacker. 

VAC, énoncer, parler. 

G. wx^o). L. voco. Il Vaca^, Vdd, son, voix. G. ^/og. L. vox. 
I) VaA:/r, parleur. G. i^x^njç. L. vocator. 
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VIG, séparer, éloigner. 

6. €buù* A. xveiche. \\ Vtcif, cours. L. vu:. 60. wûco. 

VAK§, grossir, croître. 

G. ecvl(ù. Co. wahsia. A. wachse. An. wax. Il F<2xa5, poi- 
trine. A. wuchs. ' 

VAM, lancer, vomir *" 

G. ifxeo). L. vomo. Il Vdntù, jet. L. vomitus. Il Fomrf, sëîn. 
Go. wamba. A. wamme. An. womb. 

VAP, semer, tisser. 

G. iTTû), icpaot). L. operor. A. âi^, M;^ie. An. weave.W Vdpdf, 
Vapus, tissu, substance. G. iKpo?. L. opt/^. A. -webe. 
An. w^d; et probablement Ops, déesse de la fécoûdité, 
analogue à Tallemand weib, à l'anglais wife. 

VAIP, mouvoir, trembler. 

G. taTiro). L. vibro. Go. wefwa. A. îi;^^^. An. t(?«t;^. 

VAL, VLl, aimer, choisir. 

G. eXût)*, éX8ofxa£. L. t;o/(9. Go. i^aAfl, t^^eV/a. A. wàhie, wUL 
An. m;///. R. woliu. 

VIL, VALL, couvrir, soutenir. 

•■•'■, . » ' 

G. eûo), oùXûD. L. w^/o, D«/^o. Il Yailanfif, Yallaf, enclos, 
rempart. G. tikn, eihcp. L. vallù, vallum. A. wulL 
An. wâ'//. Il Vallitaf, compacte. L. validus. Go* maila. 
A. woA/. An. w;^//. 

VAIL, mouvoir, tourner. 

G. iXàw, ètXeo). L. volo, voko. A. w;fl/fe. An. wheeL R. walial 

VALG, tourner, agiter. 

G. £X)e6û. A. walke. An. t(;a/ft, R. woloku. \\ Yalgà, bride. 
G. Skm* 
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VJR., VAR, choisir, préférer. 

G. ifxù* ,ûipeoà, ipcuù. L. vereor. Go. weria, A. ehre, -wahre. 
An. -ware. R. wieriu. \\ Vara^, amour. G. ipoç, épwç. 
\\ Yarof ^{hon. G. âpr. Go. a/r-Jl Varîyas, supérieur. 
G. 0^cGi)v. Go. airiza. Â. ^A^. Il Vamia^^ suprême. 
G. dptaroç. Go. airists. A. ^r^ï. Il Varyas, accompli. 
lu verus. A. waAr. || Vrtyaf, acceptable. G. «prtoç*. 
Go. wairts. A. M;^rM. An. worth. R. wiemyi. , 

VA, VIR, couvrir, défendre. 

O. c^, ipwù. Go. waria. A. wahre, wehre. An. t^ar.. 

Il Tar^^, yirâv, époux, guerrier. G. ap>jç, ovpoç. L. v^r^ 
Go. wair. Il "Tird, matrone. L. virago. H Tlrya^?^, force. 
L. vis, vires. || V^rman, armure. G. épufxa. L. arma*. 

n Tarwno^. G. oùpavoç, le ciel, puis la mer chez les 
Indiens. 

VAb, arroser, féconder. 

G. 0/30), âp3û). Il "Tdr, Viïn, liquide. G.opo;. 1| Variaf, pluie. 
G. èptrifi. B Vrècif, mâle, taureau. G. iparjv, dppnv. 

ViRT, tourner, devenir. 

G. ê/o&o. L. t;^/o, r^^or. Go. wairtha. A. t^;^rûfe. R. weréu. 

Il Vrttif, tourné, dirigé. L. versus. Go. wairths. 
• A. eï*lr/^. An. wards. Il yr//e>, tournure. L. versus. 
' WVftfamf, rythme. L. verbum. Go. waurd. A. wor/. 

An. worûf. 

ViRE, saisir, absorber. 

L. voro. A. wiXrge. || VrAra^, loup. L. roror. Go. wulfs. 
A. wolf. An. wolf. R. m;//*. 



SIFFLANTES ET DENTALES. 

S, B.. 

La sifflaotç dentale s se maintient comme initiale 
dans toutes les langues, exce>;té en grec, où elje se change 
souvent en esprit rude ('). La silflante cérébrale é, rar^ 
ment initiale, a la même valeur. 

SU, lancer, produire. 

G, ç^evw, (jeto), iew* L^ sao*, sero. Go. saija, A« sàe. An, sw^ 
R^ sieiu. Il Su, fbrtem.eat. G. eu;, eu» Il Savof, Qxix:j 
géjiératiojTL- G> aou^, vloç. Il Sûtï^, production, JL. $atus.^ 
Go. seths. A. saat. An. seed. R. ^/^w;. || Suta^, Sutd, fils, 
fille. L.satus, sala. || Suna^, Sûnu^, fils. G. tv(ç. Go. ^i/- 
wu^v A- fohn. An. .jo/i. R. syn. \\ Sûnu^, j^leil. Go, siwno, 
A. ^(?/î/2^. An. 5wn. II Savitr, soleil, créateur. JU sator. 
II Sauma^, lune, fécondante. L. semen? WStrî (pour 5w- 
H), femme, génératrice? 

SI, SIV, lier, coudre. 

1^ suQ. GrO. siwia. Aq. ^^u;. R. iï/^/. Il Sûta^ Syûta^, lié, 
cousu. ]L. ^i^w^. An. 5^w;rf, R. èityi. |j Sûtran^, liai- 
son. L. svtura. Il Siman, bordure. A. ^awm. An* 6-^am. 

SÀI, SAU, s'affaisser, cesser. 

G. eoco. L. sio^y sino. I! 5</âf^, affaissé. L. situs. Il Sâyanif, 
soir. L. sérum. 

SAN, servir, aimer. 

G. ffacd. L. ^ano. A. sûhne. 
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SVAN, retentir, tésonner. 

Li. s'oaw. R. zweniu. B Svana^, son. <>. aivoç. L. scnus. 
Go , sanffws. A. ^«w^. An. ^on^. R. zwon. [| Svanitarrif, 
l>i*TJiit. L. ^onitus. II Svanaças , bruyant. L. sonax. 

SàD, SÂD, 6*a88eoir, asseoir. 

G. iî^<:^*, (Çw, fÇo/xfti. L. ^«'(rfo, W^, Wo>. Go. 5îïa, saiiiu 

• ^2/2^, seize. An. ^2/, ^^/. R. sïzu^ sêizam. | Saias, 

si-^^ge. G. éSoç. L. sedes. A. ^«Vz. An. seat. Il Sidan, assis. 

G" -* (Çwv. L. sedens. Go. sitands. A. sitzend. R. ^2(/ta. 

't Sadman , sol. L. sedimen. R. sidienie. Il Sannof, 

^^BFaissé. L. ^^mV*, senex? 



• _e 



SAD, combler, achever. 

^* ^=3ÊSeû). L. ^a/eb. Il Sàdu^^ comblé. L. M/wr. Go. ^acfe. 
^ sait. R. ^/y2. Il Sâdu , complètement. G. àî)3v. 
<*. satis. 

SVAD, goûter, savourer. 

^* <=^îcù*, ^S«. L. suavio. II Svâdu^, doux. G. fyîvs. L. suavts. 
^^0. sutis. A. ^w^^. An. ^îiJé^^/. || Svâda^, Svâdananif, sa- 
"v^eur. G. î^o^, r^ow}. 

SVID, transpirer, suer. 

G* iÎKi). L. ^rfo. A. ^e^ûfe. An. seeth. Il Svaida^, sueur. 
Cr. i3oç. L. sudor, A. schweiss. An. sweat. 

SAG, couper, rompre. 

^* ^^co. A. 5a^^. An. 5«w. R. ^/^/:w. 

SAJ, SANJ, joindre, adhérer. 

6» iiftyw*, daee^orw. L. <«>c2b. || SaJJâ, cotte, cuirasso. 
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G* cocffii oroxxoç. L. saguSf saccus. Il Saktof, j 
G. oraxro;. Il Sok'd, SaKi, ami^ amie. L. socius, s 

SAC, aller, suivre. 

G. m(à. L. sequor. 60. sokia. A. suche. An. seek. R. si 

SIC, arroser, humecter. 

L. sugo. A. seiche, sauge. An. 5oa&, ^wcA. R. ^(?«/. || 
ka^, liquide. L. succus. 

SAMB, SÂM, lier, unir. 

G. 0/10&). L. similo. A. sammle. || Sa, 5am, avec. G. 
ainsi que a^v. L. cum. || Samof, Samiya^, égal. G- 
ojmoeoç. L. similis. Go. ^ama. A. ^am. An. ^am^. R. se 
il 5rfw?', demi. G. rj^u. L. ^^m?'. 

SVAP, reposer, dormir. 

G. vTrvoa). L. sopio. A. suebe*. R. 5/)/m. || Svâpa^, a! 
pissement. L. ^o/?or. Go. ^&/?^. A. ^cA/a/. An. , 
Il Svapnaf, sommeil. G. ûttvo;. L. somnus. R. ^/ 
Il Suptaf, endormi. L. sopitus. 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G.eXac«)*> âX)^(xa(. L. ^^/îb. Go. ^a//a. Il Salant^, eau. G 
Xoç, à)<. L. salum, saL 

SiR, couler, tirer. 

G. aupo). L. sero. Il 5?'r(!, tendon. G. atipoc. Il iSara^, fl 
L. sérum. 

SUR, darder, briller. 

G. (T«pe&). Il 5t?âT, splendeur, ciel. G. aeip^.aehcç. Il 5tl 
5ûn>, soleil. G. asiptoç, -nkioç. L. sirius, sol. Go. ^ 
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A ce type se rattachent, chez les Indiens, les Surofi 
, génies de lumière, auxquels furent plus tard opposés 
les Asuraf, génies de ténèbres. 

SWM, résonner, murmurer. * 

r. (juptÇo). L. -sunv. A. surre. R. swiraiu. 

SAP, aller, ramper. 

r* Ê|&7ra). L. serpo. Il Sarpa^, Sarpin, serpent. G. épitexoç* 
L. serpens. 

N. 
La nasale dentale n est partout identique* 

r 

NÎ, mouvoir, diriger. 

f * veo)*, vevoi). L. nuo. Go. neiwa. A. neige. H Nayof, ten- 
dance. G. vooç? Il iVï/z>, direction. G. veuatç. h.nutm. — 
A cette racine se rapportent les mots indiens : Ni, 
dans. G. evt; Nis, au-dessous, d'où Tadjectif iWfo^, 
bas. G. vetoç; Nu, maintenant, d'où Tadjectif Navof, 
Navyas, nouveau. G. veoç. L. novus. Go. niwi^. A. rieu* 
An. new. R. nowyi* 

NU, NIV, couler, mouiller. 

i. vaw. L. no. Il iVliWj^, vaisseau. G. vauç. L. nat^ei. Il Nâr 
vya§, naval. G. w^ioq. Il Nâukâ, barque. Go. nota. 

\\Ndvtkaf,ip\ïote.L. navita. 

• . -, ■ ** 

NAS, courber, saillir. 

5r. vevw*. Il Nos, Nâsâ, nez. L. naris, nasus. k.nase^ 
An. nose. ^. nos? -a 

- - - -, V ■ v 
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c JIAH, rapprocher, joinAre. 

6. vw), vrfiîù. L. neo, necto. Go. nekwia. A. nake. An. fii^A. 
H Nâha^, cohésion. G. i^tjç. L. «^^ew. \. n»^/. i%frf- 
(2a/7^, ligature. 0. w7?ov. L. nadus. 

NÂÇ, NiÇ, dépérir, détruire» 

G. vo^ew, vy^dw. L. noc^(>, w^^o. A. nâke*J\Nàça^, destruc- 
tion. G. vodoç. L. w^^. H Nâçin, Nàçyof, destractiL' ■ 
L. nocens, nocuus. || Naéta^, détruit. G. vexuç. L. nectm. 
Go. wâ'w^. [| iV?c, iVicd, nuit. G. vu^. L. noj7. Go. naht$. 
A. nacA/. fAn. n?]^'^/. R. noc. Il Naktan^, de nuit. 
G. vvxTcop. L, wodrfM. Il Niçàtm t oiseau de noît. 

G. voTLxepiq* L. noctua. 

NAKK, percer, dépouiller. 

G. vudJû). A. nage. An. nick. [1 NaKus, Nak'arâ, ongle. 
G. hwl. L. ungula. A. wâf^^/. R. nagot. Il Nagna^, nu. 
L. nudus. Go. naquaths. A. nackt. R. no^w? 

NAd, pénétrer, envahir. 

G. vEîpco*. Il NaSas, air, nuage. G. vscpoç. L. «wfe^. A, n^^/. 
R. n^^o? Il JSdSi^^ moyeu, nombril. L. umbo. A. nahel. 
An. wai;^/. 

NA, mouvoir, diriger. 

G. veco*. Il iVr, Nara^, honune, moteur. G. av>jjo. L. nero*. 
Il Nâranif, Niranif, courant, eau. G. va/wv, wjpewç. 

SNA, SNU, couler, arroser. 

G. vauo), vtÇw. L. nivo* .WSnâta^y mouillé. G. vonoç. L. n»- 
tans. A. na^^. 1| Snava^^ ondée. G. vtcpoç. L. wtr. 
Go. snaiws. A. schnee. An. ^now. R. ^/ley. 
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D. 

La dentale faible d se maintient en grec, en lattn, en 
rasse; «lie devient généralement t en gothique et en 
anglais, / ou ^ en allemand. 

DÂ, donner, répartir. 

G. doo)^, StScDp. L. (/o. R. dain. \\Da^, Dadan, donnant. 
G. Souç, îiîous. L. dans. || Dattaf, donné. G. 3oroç. L. rfa- 
tus.W Battif, présent. G. 807 1$. L. dos. || Dànarrify of- 
frande. G. 8avoç. L. donum. R. dan . \\ Dârus, libéral. 
G. Scdpo^. R. rfam. Il Dâtor, donneur. G. îon^o. L. rfa- 
/{>r. R. ûfa/^/*. Il Dâtri, donneuse. G. Soretpa. L. datrix. 

DA, DAU, rompre, diviser. 

G. Satco, 5aw(xa(. Il Z)z;2, Dvàu, deux. G. 8uo. L. duo. 
Go. /e^tti. A. 21^^/. An. two. R. rf//;^*. Il Dois, en deux. 
G. 5^, 8ca. L. rfw. Il Drt/, DantaSy dent. G. â3ouç, oSwv. 
L. dens. Go. tunthus. A. 2âfAn, An. /m^. 

D1, DVIS, amoindrir, résister. 

G. Sac», îatÇw. Il Dus, Dur, nuisible. G. 5uç, Go. tus. 
Il Dmi, Dvièan, ennemi. Go. 5ato5,5atÇwv. Il Dùt^,ïaa,T' 
que en indien la division, Tantagonisme de la nature ; 
de là Daitya^, mauvais génie. G. nrov. 

DIV, briller, récréer. 

G.îoeo*. Il Div, Dydu^, ciel. G. 5^*, Çeu^. H Dtvya^, céleste. 
€. iioç. L. dius. Il Diva^, Dina^, jour. G. 5aoç, 5av*. 
L. rfiiw. Go. daffs. A. /âf^. An. day. R. rf^w'. H i)2t?(î- 
tanof, diurne. L. diutinus. Il Daiva^, dieu. G. 9eoç. 



L. dem; d'où Tys et Teut chez les Germains;:^ Tkia 

chez les Etrusques. Il /)fl«t;?, déesse, , G. Qtct.h^ d^a. 

Il Dâîva^, divin. G. Oetog. L. dïvus. WJD^ivcm^ d^iin; 

d'où Div, Deiwe, niauvais génie chez les Perses et les 

Slaves, : ; ' .-^ 

DAH, brûler, consumer. 

G. Sato). E Dâha^, combustion. G. 5«ts* »^|| D^g^c^, 
enflammé. G. SaSwv. 

DUH, tirer, traire. r» 

G. &x^*. L. rf2/c(>. Go. ttuha. A. z/i^A^. An. tuff.\l\ Ofi- 
hitf, tille. G. dvyocTYjp. Go. dauhtar. A. tocht^. 
An, dàughter.^. doc\ , ,\^ 

DAQ, couper, mordre. , .;^ 

G. 3a)ta)*, îaxvo). Go. tahia. Il /)«c(?, coupure. G. ^nliç. l I^a- 
çan, dix. G. 3exa. L. decem. Go. taihun» ké %ehfi. 
An. /^. R. desiat. Il Dasyu^^ ennemi? G. 3)7roç. 

DIÇ, indiquer, énoncer. 

G* 3£MCGt>^> Ssexvuu. L. -(//cOy dico. Go. /^^Aa. A. jz^i]^. 
An. teach. [| /)«p, direction. G. 3ei^«ç. Il Z)?'i/a^, mcmtife. 
G. îetjttoç. L, dictus. il Daicinl, index. L. digitm. A. z^A^. 

r 

DâES, mouvoir, atteindre. 

G. ^ex^fiJûcty Se^twfxau || Daksa^, droit. G. Se^toç. L. deâ:fer. 
Go. taihswa. R. demyi. 

DAM, maintenir, dompter. 

G. Se/jLO)^, ^aijja(ù. L. (/(>m(7. Go. tamia. A. zàhme. An. /a?^. 
Il Damaf, dompteur. G . -Sa(xo$ . 1 1 Damin, Damanaf^ vain- 
queur, maître. L. dominus. Il i)am, Daminî, maîtresse. 
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6. ^[tap. h. domina. Il Damttof, dompté. G. Sp^roç. 
L. domitus. Go- tamiths. Il Dàmd, Daman, lien. 

DAL, briser, diviser, 

G. hîh^, B'kxtù. L. dolo. 60 • dailia. Â. theile. An. deaL 
R. rfiV/iw. Il Dalanif, fragment, rameau. G. flaXoç. 
^Go. i/ae%. k.thdl. An. ûfea/. R. tfoAa, 

DiR, DA, rompre, fendre. 

G. ^ptùf T£tp(ù. L. tero. Go. toVa. A. zehre. An. /^ar, 
R. Éfen/. U D(in>, coupm^e. G. îa/xjtç. H Ddru, bois. 
G. 3opu. Go. triu.lDru^, arbre. G. Spvç. R. drewo. 
Il Drumaf, arbuste. G. 5pvpç. Go. thrams. Il Z)«rd, 
Darad^ cavité. G. 5e«pa, 5e«paç. il Drti^, dépouille. 
G. 8eppiç. I! Dtrnaf, Dàrita^, rompu, amolli. G. rtpnv. 
L. teres. A. zéir/. 

DVA, arrêter, obstruer. 

î. 9vpoa). L. 'turo. Il Zîydr, Dvéram^^ porte, portail. 
G. fiupc^> 0up«v. Go. daur, dauro. A. Mwr, Mor. An. ûfoor, 
R. iftoer. 

DRÂ, DRU, aller, courir. 

î. S/oao), 5p6fx&). II Druta^, rapide. G; 3pa7T>2ç. Il Drdvof, 
faîte. G» $po/!Jio^. 

DRÂI,» reposer, dormir. 

&. 3ap9£Gt), 3ap9<xv(k>. L. domtio. A. trûume. An. dream. 
R. dremltu. 

DAQ, voir, regarder. 

G. depxopwtt. 11 Drç, /)rf2>,vue. G. Sepgts, Il Darpen, clair- 
voyant. 6. -8pax)7ç. 
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t). 



* * 



La dentale aspirée â correspond généralement à 9 en 
grec, h d ou ten latin et en gothique, ainsi que dans les 
langues germaniques et slavonnes. 

bkf poser, faire. 

G. 9ea)*> tiOy3[jli. Go. da*. A. thue. An. do. R. dteiu. \\ Dof, 
Dadat, posant. G. Setç, nSuç. D Dita^*» Hita^, posé» 
G. Seroç. Il Ùàtu^, base. G. Sejtç. Go. ded^. A. thaf. 
Atr. deed. \\ Dâtr, fondateur. G. eeT>?ç. A. thater. Il Dâr 
man, structure. G. ôe^a, 5w;juz. L. domus. A. ^thum^ 
dont. An. -flfom. R. t/om. 

Ôl, DYÂI, concevoir, méditer. 

G. 9eaw, 5aew, Soxew. Go. thankia. A. ûfewA:^. An^ M2>tA. 
Il Dif, byànarr^y réflexion. G. 5«e«v, 5a)7vac. Il Dlmàn, 
intelligent. G. 5a>j/^v. 

DAI; boire, allaiter. 

G. eaco, 3euw. A. M(2w^. An. dew. R. ûfom. ||^ayd>, jeime 
fille. G. Q^lzloL. Go. MîW. R. diewa. 

DÛ, mouvoir, lancer. 

G. 9ea), euo). R. ûfwm. H Dûka^, souffle. G. St;os. A. duft. 
R. rfwcA, ûfwia. Il Dûma^, vapeur. G. 6u/ioç. A. dampf. 
R. âi^m, rfwmâJ. |^.JD^/^^i torrent. G. Stvyj. R. ûft/na. 

ÔiîV, DRU, fixer, tenir. 

G. ^pasù^ T>?|oew. L, ûfwro, -/wr(>. A. daure. || Darofy stable. 
ff. 3>jpoç, L. rfwrw^. Il Darà, terre. L.. /^ra? || Ttrtif, 



Darmarit fixité. G. mpmv^y, Tyjpou^yav. Il Druva^, cons- 
tant. GQc trigws. A. treu. An. /rwe. 

ÔiE§, oser, braver. 

6. Qapcjm, Occppetà. Go. dar. An. (/ar^. R. derzaiu. || Dréuf, 
hardi. G. Spaavç. L. /rwj:. A. rfrm/. R. derzyi. il Daréas, 
hardiesse. G. Oapaoç. A. /r(>^/. An, /rw^/. R. derzost\ 

bRAN, résonner, gémir. 

6. Qpetùf Qpy3ve(ù» A. drohne. An. drone^ 

m 

ÈViïl, Î)URV, courber, presser. 

G* Upoctjfià^ L. torqueo. Go. threiha. A. (/r^A^. Ii Dvftof, 
courbé.. 6. fijOâraerro?. h^tortu^. 

T, t 

La dentale forte t correspond à r en grec, à ^ en latin 
et en nisse^ à tA en gothique et en anglais, k d ou t en 
allemand. L'aspirée ï correspond à 6 ou /. 

TAY, protéger, honorer. 

G. rio). L. titeor^W Tâta^, patron. G. rsrra. L. tutori 
A. taite*. R. tiaiia* 

TANj tendre, allonger. 

G. Toctù% reiwù, ràvuci). L. teneo, tendo. Go. thania. A. dehne. 
R. ûânM.lljPam^an^ tendant. G. tovuç. L. tenens.WTata^, 
tendu. G^ r«Toç. L. temus. Il ÎTa:^?;^, tension. G. rao-iç. 
Il:2î2wii^>. mince. G. tovu-, ravaoç. L. tenuis. A. âfwmi. 
An. thin. R, tonkyi.W Tantu§, fîl. L. /^^lûfo. 
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TAN, retentir, résonner. 

G. rovoo). L. tono, tinnio. Â. tme. An. tune.WTdnof, ton. 
G. rovoç. L. tonus. Â. don^, ton. An. din^ tune. 

s 

TUD, frapper, détruire. 

G. Ouû), Btvm. L. /wrfo*, /wnrfo. Il laudof, coup, meurtre, j 
G. Bwjta. L. /2^20. Go. dauthus. A. to(/. An. (fea/A.II Tim- 
nafy frappé. G. Boonùv. 

TIG, Tli, atteindre, pénétrer. 

6. foyw, OïTyw, Styyovco. L. /a^o*, /an^o. Go. téka. A. tieke*. . 
An. /flA^., R. tykaiu. Il Tikta^, atteint. L. tactus. Il T^- 
ma?r^„ piqûre. G.97(xa.lira«ya^, Taijanan^, force péné- 
trante. G. e>7yavovî 

TUi, TAKS, produire, effectuer. 

6. reyuù, rotT&), tev^w» Go. tauhia. A. z^z/^^. Il TV/, Tlm^a^, 
produit, enfant. G. rejwç, re^vov. Il T^aAian, ouvrier. 
G. rexrcov. Il Takkanam^, charpente. G. rcxtovca. 

* TVAG, couvrir, cacher. 

G. Toyw*. L. /éy(>. A. decke. Il Tt^«c, 2\?acfl/r^, enveloppe^ i 
abri. G. teyoç, tet^oç. L. /^^^5. A. decke, dach^ An. âfi^A:. 

TAM, troubler, obscurcir. 

G. re/xw*. L. /aô^(>, -tamino. An. rfim. R. /mm. Il Tamas, 

trouble. L. tabès. Il Tâmasa^, assombri- A. dumm. 

An. dm. R. temnyi. || Tamisrâ, ténèbres. L. /cw^- 

. brse. A. dàmmem. R. /emno^/.ll Tumulaf, confusion* 

L. tumultus? 
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TAP, brûler, chauffer. 

G. rupo). L. tepeo. R. topliu.W Tapas, chaleur. L. tepor. 
B. teplOnWTapan, Taptof, chaud. L. tepens, tepidus. 
R. teplyi. 

TIP, mouiller, humecter. 

G. SuTH-fk). Go. daupia. Â. taufe, tauche. An. dip. R. topnu. 

TUF, heurter, frapper. 

G. ruTTû)*, Twmk). A. tupfe, tapfe. An. /op. R. topaiu. 

TÀL, fonder, accomplir. 

G* reXfo), ttKhù.WTalam^, base. G. TeXoç.lira//mâfw^, fond. 
G. TeX/ia. il Talùa^f accompli. G. rehtoç* 

TUL, lever, soutenir. 

G. zT^afù, TOLkaxù. L. /o//(9, /i//2. Go. thula. A. efo/e*, (/{//(iip. 
Il Tuld, balance. G. raXavrov. 

TA, tir, pénétrer, traverser. 

G. T/&aa), repso). L. /^o. Go. taira. Il Târa^, pénétrant. 
G. z9poç.\\Tlrnaf, pénétré. G. rpavoç.WTarman, limite. 
G. repfjuac. h. termen. Il Tim^, à travers. L. trans. 
Go. tairh. A. rfwrcA. An. through. Il Tn, Trayaf, 
trois. G. rpctç. L. /r^5. Go. Mm^. A. drei. An. Mr^^. 
R. /n? 

TUR, TVA.R, courir, s'élancer. 

G. SojCû), Bopttù.WTura^, Tvaran, prompt, violent. G. Soupoç, 
Qofifùv ; d'où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à Tlran des Perses et des Indiens. 

TiRS, sécher, brûler. 

G. xtpatÀ» 6fijW). L. torreo, Go. thairsa. A. dorre. An. dry. 

13 
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WTfid, Tarèof, sécherewe> 9Qif. Q.kpaçp vp(iM.L.tarr9r. 
^.durre, rfur^/. An, thmt.WTriitaf, aU^, L, .^çm- 
dmti. A. durUig^ An. thir$ty. v i r<. 

TRAS, trembler, agiter. 

G. rpm, rapaacftù. L. /rw20, /^TTtfo. R. triosu. Il 7Vd^a## crainte. 
G^Tjoojuoç. L. terror. Il Trastaf, effrayé. G. T|oe<jTi7ç. L. tristis. 

TRAJD» aller, presser. 

G. TjDeo)*. L. trudo. 60. /rwt/a. À. /re/e. An. trtad. 

TiRH, TiRiîlH. rompre, briser. 

G. T/avw, r|5u;jvpw^ L. trunco. Gû. tauma. A. tterme. R, /rw^ 

TRÂG, TARD, aller, mouvoir. 

G. T|0£x^, TpeTTO). L. traho^ Go. thragia. A. /ra^^, treihe. 
An. ûSray, ûfreW. R^ trogaiu. 

TJÎP, Tifif , réjouir, raesaaier. 

G. TspTro), Tpecpo. Il Tarpan, agréable. G. upmm. Il Trptof, sa- 
tisfait. G. SpeTTToç. Il Trptif, jouissance. G. rsp^u;^ Ape^u;. 

tURV, heurter, blesser. 

6« Oo/9ea>, So/ou^ecf). L. /2/r^(?. A. /nid^^ R. trepUu. 






ST, st. 

Le son 5/, double mais indivisible» se maintient à traverâ 
toutes les langues. 

Sf A, subsister, se tenir. ..\ 

G. arcuù*^ iarYi(u. L. sto, sisto. Go. $tanda. A. stehe^Ku^^tand, 
stat/' R. stolUy staiu. WSîa^, Stita^, fixé. G. aroç, orotoç. 
L. ^/a/2^, status. A. ^/a/. Il T/ilan, permanent. G. iaxaç. 
L. sistens. A. stehend. Il 5ïzV2>, station. G. ataatç. L. status. 
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Go. stads. A. êtatt. Art. stèdà. Il Sfânamff position. 
^. tjtmddi B.' stàfii H St&af,*îëttiie. (î. drèpi^ôç. A. sitirf*. 
\) SUrd^i 8%ûrùf, mâle, tàtiteau. G. i:o^p^. L. fth#^. 
Ûb. itkm\ A* ^ne»'. Att. steer. W ÈtùitA, bloc, pîliêr. 
G. orcov. An. stains. A. ^Km. AAf. ifdhe. 

SfÛ, êtfô'iîcer, préclàîner. 
G. (WèW/, dt%\»^ï. ff /S/flW»id^, patôle. Cf. crf6pç, otojuûx. 

âïÂl, STYAI, serrer, enclore. 

6. arwù, (jTevoo). A. staue. An. ^/om;. || Stàna$, serré. 
G. arecvoç. Il Stanaf, sein. G. (7t>79oç. 

STAN, retentir, gémir. 

6. o-TÊVû) A. st'ôhne. ft. steniu. Il Stanananif, gémisse- 
ment. G. orevdev. 

StAS, coumr obstruer. 

Éf. arv/(ù9 areyv6ût). L. stagno» A. stecke, stocke. An. iftc^. 
Il Stajguf, Stagananif, saillie, couverture. G. ateyoç, 

oreyavov. 

STI&, marcher, monter. 

G. crreixw- Go. steî^. A* *?«?]^#. ft- il^^.- 

STAK, heurter, piquer. 

6. (XTtÇfc). L. -5ft^o. A. steche. An. ^/m^, R. stegaiu. 

STaS, STÙ^, fixer, condenser. 

G. (TTeijSo), (jTtxpoi). L. 5Y?)?(). A. stampfe, stopfe. An. stamp, 

'> stop. R. stupaiu. Il StafnJidp, soticM©. G. (jtvttoç, (jrufxoç^ 

W ^/gp*. A».* stamm^ An. ^«^. Il StmSaf,^ densité* 

O.- <rTv<f»i^ bi» 5/fe/w. Il StcMofi Stwbâà^i rbidey é] 

G. emxppoç. L. stupidus. 



\É^\. 



- 1^6 — 

StAL, .St0l<,.p.oser, amasser. 

sf^èl. ^n^steef, stooL 1\. stul. WSîûla^, Stûtitajf.pxe, 
alourdi. .Go. stolidxAs. k. Moh. 

ST^, étendre, répandre. ;! 

6. orpoKn)*, azpoiwwù.. h. . strao*, sterno. Go. strauja. 
A. streue. An. strew. R. strpiuAl Stamvan, étendant, 
G. GTp(»)wyçA\Strta^, étendu, arptùvoç. L. stratus. Il, Stf- 
/ai/^, surface. G. .arptùTov. L. . stratum' A. strasfie. 
kxï. Street. WStariman, litière. G, Gxp(/i>iix. L, s^ram^n. 
Il5/r, TàraiVf, étoile. G. âjrpov, repeov. L. ctstrum, 
Stella. Go. stairno. A. 5/^m. \n. star? 

STiRH, frapper, saisir. 

G. arpayyexHù. L. stringo. A. streiche, -strenge. An. 5/nA:^, 
string. 
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GUTTURALES ET PAUTAT-JW. 
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H. 



L'aspirée gutturale h est généralement -^ en grec, h eq. 

lalin,\^^imné les langues germaniques, z dansïes langues 

^f > 

slavonnes. 

., HÂ, HAS, .s'ouvrir, riïlpii \ « ■^ .V J . . x-/, \' . • 

G. ;(aa), x^^o). L. Aw, hisco.WHino^ béant. G. xoMt^^^. 
WHansof, Ranst, cygne^. oie. Cr.^)7y. L,,^ans(fr* ^ ^f^^\^ 

^' s ■ ■ - ■ ■ ■ ' '■'■.. 

A. gans. An. goose. R. gm. ., .^,,.^ j 



lïï, • HU, yetter; iépaûdre. 

^'"rhai; lÔlàtiôinr.* G. xv^c L.'htànor. IVffîtnht^ 
' ''weigë/hitèr. 0. x««v, x^^f^- ^* hienù. Ai zimâ. fEima- 
van,Himailm, neigeux, glacé. <j. x"P«">'* l»'* Àr^ô/ii. 
h,, zimnt/i, zimowalyi^ - 

- ^'V^'^^' HAN,HINS, hétirter, frapper. ^' ^ - 

G. xatvot), xTeivo). Go. hinta. An. A«V, ll^aw, /fewa>, frappant, 
^lilessàiit. G. y^xoLç^ -xtovoç.' Il Hanu^, inkchàiiè/è. yêwç. 
CiàVkmyîus. kj^tm. Ari. ehiniW ffasta^, ioaaïn. G6. nan- 
'ÏÏ0.k.hànd.kxi.hdndi 

HAT, vexer, haïr. 

G^. xorew. 6o. Aa/tt. A. hasse. An. hate.WHatof, violence. 

G* yjoroç* A. Ââ^^. 

HÂL, creuser, labourer. 

^* xXaci), xoXouw. L, co/o, cœlùrGovkùlo. A. Aôfe. An. hollow. 
li. koliu.WHalin, laboureur; L, colonus. 

HIL, jouir, folâtrer. 

'• ji^Xta). A. geile.WBailif, gaîté. 6. yhwi* An. glee. Il Hi- 
^ariy folâtre. L. hilaris. 

HUL, couvrir, cacher. , , ^ 

'"' xAeto)* x^Xuo)* ^4* ^^^<^> -C2//9. Go. hulia. Aé Ai//7(^. An. hoM^i 

E^, saisir, prendre. ■■■, ... ;> 

• 3(paw. L. hœreoMHarà^, preneur. L. hœres. 

'^ HViR, fléchir, courber. 

* i(:ioa'y(S). L. ct/W?o. A. kènrê.W Hvrtas, courbe. G. Wproç. 

-fc- ■■ ■ ■ ■ .if\ ..-'.«'A /■ 
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HRl, H^^, fpsaqitir, s'ômplivoir. 

Q' yip^^y'f x«W^- ï^t àorrea. Il Hfd, BMayamf^ cQSur, 
Q, ^^f , Hdfij?^. L, c(^. Go. Aa^/0? A. iiirna^ An. Jkêwrt. 
^, ser^, Il Har4m. JQie. G. x«P«. H flW»a^, Jpyeux. 

La sifllante palatale ç est généralement x en gr^^p^ a, p^e- 
ment ^, en latin, k o\xh (lans les langqgs ^erQ^9pj(|UQ8, k 
pu i dans les langues slavonne^. 

ÇI, exciter, aig^is^er. 
cl, reposer, dormir. 

G. y£i(ù*, ysifioci. L. quiêQ*, qme^oo. R, Ao/i/, -eïm. Il Çaya^, 
ÇqyiMqf. repQç, sownaeU, G, ^t^, l,. gt{w, l( Ça^tofi, 
paisible. G. w^m*^: Li*. qui^fu^. .^ 

ÇAU, OQqpeuf, r^dwii». 

Il Çûna^, Çûnya^, vide. G. xei/oja, #vfw-. 

ÇVI, acçxpître, p^rqsp^iP^. 

G* î^iLjçd, )^eç«).l](7âw. produit. Ç, îtvw.HG'*^<W. prospère; 
d'où le nom du dieu Çiva, rénovateur de la nature. 

■ 

G. )toca). L. censeo. Il Çansâ, opinip^. L. census, sensus. 
A. ^/n». Il Çamin, Çansti, ^kpprécifii.te.W. L. çensor, 
censitor. . 
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ÇU§, sécher, tarir. 

G. itocUù. L. sicco.WÇusi^, Susi^, dessèchement, L.$itis. 
Il C^uitof, aride. 6. aav^ç. L. szccus. A. setcht.ti.suôhii. 

CAD, tomber, passer. 

G. xûf3ûi)*, oxoÇûi). L. ca(/(9« cedo. A, -shehe. 

ÇAT, blesser, nuir. 

G. xyjîoèp axeSâctt, L. câ?(/o. Go. skathia^ A. schade. An. scatkm 
' tl (7aïaf, méchant. G. jo^îoi^. L. -«(fa. A. schader. 

ÇUÔ, épurer, blanchir. 

G. xaÇw. It Çtidâa^, pur. L. cûstus. Go. ^tfe. A. ^/. 
An. good\ d'où peut*être le mot Gott, dieu chez les 
peuples germaniques. Il Çûdrajt. G. x^e&ae/^, Indien de 
la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 
sacrifiées. 

ÇAG, jaillir, bondir. 

G. x>7îuci). H Çaçctf, lièvre. A. hase. An. kare. R. zaec. 

ÇAK, prospérer, pouvoir. 

G. xe/ew*. L. queo. A. -quiche. Il Çaka^, Çakya^, fort. 
G. xixuç. A. j'i/^cA. An. quick. C'est à cette racine que 
se rapporte le nom des Çakas, Saces ou Scythes de 
TAsie. 

ÇAÉ, pénétrer, entourer. 

G. xo^Xw*. Il ÇanKa^, conque. G. xoyx>î« L. concha. 



'.'. ' ix'- 



ÇUG, pleurer, gémir. 

G. xciutufa». Il Çauka^f chagrin. G. xcoxuro^. 
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ÇAM, calmer, appaiser. 

G« M(i£(ù, Koifjuxoa. il Çâman, repos. G. xc^pc. \l Çiwun 
sible. h.comis. 

« 

ÇAL, mouvoir, pénétrer. 

G. x«XXc«). L. cello. Il Çala^, Çula^, tige, pique. G. ) 
L. caulis. A. kohl. An. cole. R. X:o/. 

ÇAL, ÇLlé, occuper, enclore. 

G. xXee&), xXfitÇa). L. c^fo, claudo. Il (7d/(i, iSd/â, enc 
G. y^ha, ccvlm» L. c^Z/ez, aula. A. halle. An. halL^, 
Il Çallamf, Çalkarr^, enveloppe. G. >coX6oç, xe^ixpoç. 
/ev, colline. L. colli$. Il Çulva^, corde. G. xaXcwç. 

ÇAL, vanter, célébrer. 

G. xXéci). L. -^laro. Il Çldgâ, louange. G. xoXaxeca. 

ÇA, percer, pénétrer. ^ . . 

G. x££/x«>. L. caro. A. -heere. Il (7/r2J^, pointe. G. 
L. quiris. Il (7/ra;^, Çiranif, tête, front. G. x|&«;,x 
L. cranium. Go. hwairn. A. ^?m. Il(7<ria7r^, 
G. xop(7>?. L. cirrus. A. Aairr. kn.hair. WÇrni^, Çh 
dard, corne. G. xspcc;, xopcov)?. L. cornu. (îo. / 
A. ^wti. An. horn. \\ Çrngin, antilope. G. ^ 
L. cervus. 

ÇOR, prévaloir, dominer. 

G. xpiw, xvjww. Il Çûraf, guerrier, héros. G. xoypôç, : 
d'où le persan Kurus et le tudesqne Karh 

CRI, advenir, réussir. 

G. xpc^f^y XP^f^*' I^- 'ffruo.WÇri, prospérité. G. 
L. ckaris, la Vénus indienne. Il Çrait/as, agn 
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G. xapt^'»- L, carus. H Çraièta^, excellent. G. xpY}aroç. 
^il'pflWMiw; prospérité: G. xappux.HÇ'ra/, certes, L. cértè.' 
\\Çraddas, Çraddâlu^, confiant. L. credms, crèdultis. 

CRU, énoncer, entendre. 

^' x/3ouck),'xXua). L. clueo. R. slowu. I Çravas, audition, 
fi* xXeoç. R. ^fowo, slawa. Il Çruti^, son. G. xp'oiwrtç. 
" Çruta^f célèbre. G. -)t>>îi, xXuro^* L. -clytus. R. -slaw. 

CRU, couler, répandre. 

V JCpaco*. L. cwrro, ^cr^r). || Çrâva^, fluide. L. cruor. 



G, (î. 

*-^ gutturale faible g, tenue ou aspirée, conserve ordi- 
'^^^"e ocrent sa valeur en grec et en latin, en russe ; elle est ' 
g ou /f ^QQg jgg langues germaniques. 

♦" - GÂ, GAM, mouvoir, marcher. 

G 
•^ ^^«co. X. c2(?. Go. ganga, quima. A. ^^A^, komme. An. ^o, 

^^^^?^, II. Cfl?^, voie. Go. gatwo. A. gasse. An. gait. 

GÂ, créer, produire. ' 

^' *. II/âf^6i/, univers. G. yeyaoq. llCaw^, terre. G. yoLKx. 
gawL k^ gau. \\ Gant, terre. L. humus; d'où 




) 



^* Jiomo, Go., guma. k. -gam? 

GU, résonner, crier, 
n 

* ^^"^^^^ , j3iaci)JK?aM^, bœuf, vache. G. jSou;. L.^5. A* icuh. ^ 



^*ir« 



^oottt; 



» \ » 



^ >■ 



\ 
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GAL) absorber, avaler. 

G. x«w*. Il Gakf, Gallof, gosier, coL G. yweXiv. l^ puldl 
colhim. A. kehk, hak. . i / . , k . . / 

GA, murmurer, chanter. 

G. ynpw. h.garrio. k. girre. R.^roi'u. Il Gir, Girâ, voix. 
G. yyjpvç, R. ^raî. 

GA, GAH, saisir, enclore. 

G. ypatùf yvptxù. L. ^er(>, ^yr(>. U Grha^^ enceinte. G. yvpn,. 
XopToç. L. gt/rus, hortus. Go. gards. K.gurt^.Ka. gird^ 
R.gorod. Il Giri^, montagne. R. gora. Il Gràhaf, griffon. 
G. ypv^j;. A. greif. 

(jK JÀGAl, veiller, éyeiller. 

Gé eyetpw, yprr/opità. Il Jâgaran^ Jàgrta^, veillant, éveillât 

G. iyttfKiû», tyipOetç. ^ , 

OUR, OARV, peser, presser. 

G. yocvpotà. G.gravo. Go. gauria. ^.gruzu. Il Guruf ^ loxxxAi 
grave. L. ^rat?/^. Go. gaurs. Il G/»rvan, oppreàfcif. 
G. yavpoç. L. gravans. 

Q3b, désirer» convoiter. ; , | 

G. XP'^' Xf^^^* L. quœro. Go. ^r^ûfo. k.-gehre. An, grqed. 
Il Gardus, avide. Go. gredags. An. ^r^^rfj/JI Grâra^, 
vautour, A. o^^^i^r. 

GiVê, aôfiir, enclore. <f 

G.yjoao). L. carpo.WGarBa^^ embryon. G. }Câ(p7roç. L. co^u^. 

6aS, manger, goûter; < 

G. ^£uci>. h.gusto. Go. kausia. A. fto^/^. R. kuiàiUé 
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âU, (j]}^^ résopner, rçtQntir. 

Gy» j^aoa^ Il àvf^ munnurç. G, yooç. Il Gûhof, chouette. 



>■■■ ■!' 



ij. 



iA pal9t«|ti faible >, tenue ou Mpirée, devient y ou c en 
gfW» ^ «a Min» A en gothiqiie. en alleamnd, en anglais, 
z Q^;ien ru$»e. 

il, Taincre, dominer. 

O. yauù'^. Il Jayan, victorieux. G. yaewv. 

jYA, rompre, fléchir. 

G. xvflcw. I! Jânu, genou. G. yow. L. genu. Go. Anm. A. knie. 
An. ^n^^. 

iu, JtV, jaillir, wre. 

CL Cto]^ (ta». R. iitiMMi. Il Jtva^, vivant. G. Çw>^. L. vmus, 
h.Mktt^. Wjivà, Mmtan\, vie«G. m^w^* R. ziwosê. 

JUS, complaire, aimer. 

G. 7>j9ew. L, gaudeo. Go. ftm^a. Il Jauèa/nf, plaisir. G. y^oç. 
h. gimf^diutn. Il Jousan, satisfait, G. yv^mv» L. gaudens. 

JAN, produire, naître. 

G. j'cvw*, y^vifz^ yvpo}HJxi. L. gexip* , gigno^ gnciscor. Go, k^ina, 
-ginna. A. kenne*, -ginne. An, -^m. Il /a^, /d/^^, 
issu. G. -yaç, -yev>îc, li. -fl'ô^, -^emtn II janitm, né. G. yc^ 
yy7roç. L. gmttus. Go, kunds. A. ftm^. An. A:m(/. Il Janus, 
produit. G. ysvoç. L. <7^ww5. Go. Aw/u'. An, kin. Il /4/«>, 



Jantu^, race. G. yeve<y£$. L. gens. Go. knods. Il Jana^, 
homme, époux. G. yovoç, ym^q. A. Awn*. An. king. 
Il /an?, Jamkâ, femme, épouse. G. yyvw^ ,^yûv$t^*. 
Gb/^w^w5. An. queen. h., zena, zenka. W Janitf^ P^f®\ 
G. yevzvfip. L. genitor. Il Janitri, mère. G. j/çMera/w, 
L. genitrix. 

JNÂ, savoir, connaître. • 

s 

G. yvwo)*, j/evcdcrxo). L. gnoo* ^ gnosco. Go. Aran^f, ^2/;;nej|^ .^^^ 
A. /^anw, A(?/2n^. An. can, know. R. 2nam. Il Jna^, Jân(ft, ^ 
instruit. G. yvovç. Il Jnâta^, connu. G. yvmoç. L. Sf^offfs. — . 
Go. kunths. A. ftw/irf. || Jnânarn, perception. G. ywùvau. — . 
Il Jnâtr, connaisseur. G. yvmxr^p* WJSâmm, x^s^mL^^^ 
L. gnomen*, nomen. Go. namo. A. namel 

JAKè, rire, crier. - * 

G. ta^fo. L.jocor. A. juchze. An. /oA:^. 

t, JAL, condenser, refroidir. . •> - 

h. .gelo. A. AtiA/^. An. coo/. R. cholozu. H jalam^^ ëàû, .^ 
froidure. G. x>?Xaç. L. g élu. R. cholod. W jala^, Jatita^f ^^^» 
froid, glacé. L. gelans, gelidus. Go. &«/(&. A. fta//. — 

An. cold. . J" 1 

. , . ' '. -^ ...■-..> » ^^ 

JVAL, brûler, flamber. . ,_ € 

L. c«/(?o. A. kdle*y gliihe. An. ^fot«;. R. kaliuA] Ivala^^ -— 

c 

Jvalanamf, feu, chaleur; G. /.yj^eoy. L. cafor. R. kaleme. - 
H Jvala^, Jvalita^, chaud, brûlant. L. calens, calidus. , 

jA, décliner, vieillir. 

G. ynpoLiù^ ynpoLQ-Mù. \{ JaraSy vieillesse. G. y>?p«s. Il Jarin, 
Jarita^, vieux. G. yepm. L. grandis. A. ^rm. 
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la gutturale forte k est toujours x en grec, c en latin, 
i ou A dans les langues germaniques. A: ou c dans les lan- 
liék sTâves. L'aspirée k correspond à x> c, A. 

KAN, KUN, résonner^ crier. 

r« /ocod*. L. cono. Il Kvana^, son. L. canor, cantus. Il (7t>an, 
Çtina^. chien. G. xuwv. L. canw. Go. hunds. A. At/nrf. 
An. Ao{/n(/? 

KAâ, EâQ, trancher, fendre. 

^ ^cte, xeoÇci). R. A:oi2/. Il Aâfiéz^, silex. L. cos. Il Kaiçof, 
chevelure. G. xcooç. R. ^oja. Il Kaiçaraf, crinière. 
L. cœsaries. 

KAT, KUT, pénétrer, percer. 

• ^^ctÇo), x£vrea>. L. -cu/io. A. kutté^. An. cw/. Il iSTe/tof* 
. piflie. JL . cûî// Il Kuntof, pieu. G. xowoç. L. awAi^. 



' KUT, JtUD, entrer, couvrir. 

I 

'• X€u6tt. L. c^rfo*. A. Aû/^. An. keed. R. kutaiu. Il JSTtifa^, 

^tirof, vase, bocal. G. xoîoç, xotvXoç. L. carfei^^ caduhis. 

^^^ kas, katits. R. Aratf, A:o/^/. Il ifwrfe>, Kudi/an^, corps, 

^lïvélôppe. G. xvroç.L. cw/w. A. haut. An. A/ûfe. Il ifdiay, 

^^W. enceinte, maison. G. xevôoç. L. casa. Go. Am^. 

^* hiitte, haus. An. At//, Aoti5^. 

ÇAt, ÉyA, savoir, dire. \ - 

G. xooco. L. -guam. Go. quitha^ An. çuoth. R. ^âtm. 



f • i 



X 



— Î06 — 

KVAt, cuire, bouillir. 

6. tam. L. coquo. k. hoche. An« cook. Il KvcHan, bouiUant. ' 
L. coquens. A. kochend. 

KUÇ, enclore, entourer. 

G. xuo), xueb). G6. Â:2/À/a. À. ktisse. Il Kauça^^ globe*. 

G. xoxxoçy xuxXoç. 

KUCf» redonner, eiier. 

G* »u(ai, TiQjxvQD. L. cooâro» A» quak0. kké quack. R* kakumé 
Il Kaukilaf, caucoti. 6. xokxu^ L. cuculta^ A. ff&uih. . 
Il Kukkuta^, coq. G. xtHiwç. A. g'ôckel. 

KAÉ, crier, rire. 

G. 3e«x<*Çw, xtx^iÇto. L. cachinnof. A. keichè, kichele. 
R. chikatu. 

KâM, aimer, soigner. 

G. xofAeo). Il Kâmof, pftssion. Gé )cGi)fji!û«t , 

KAf , âgilôf , fféchir. 

Gté •Mtiattù^f yfapitxtù. Il Kctffipaf^ flëJLion. G. -MUf.wo* W Éid^if, 
singe. G. x»?^. L. cephus. 

KUP, EUMB, étéiidre, CotMît. 
G. jeoitan*, fïtomé. L. ••(;«9;o> ^je?^* GcTi kHfiû. A.- hémfit: 
An. A)^^, A^jD. R. ie^/m. U J^tiji^^i^, éatllé> êtt^âirte. 
G^ i«u7tv, iin7M<. \\Ku$àBa^y KumSif glc^e, ^^ttiie. G. xùjutjSkç, 

6o. hnubitk. Xé haupt. 

KUP, s'irriter, se {Passionner. 

G. xanvoè*. L. cupio. Go. hwopâ. A. At)^. An. /^^« Il ii^ 
pyan, KMpita^, pa6»ionûé# Ia eupiMs, e^qmlus.' 



— 207 — 

Kil^ retentir, risonner. 

G, :«4«)i :«^^« L« içala, clanuK A. AaUe. Ao. caU.^tkkf^^ 
Kalahof, son^ bruit. G. xeXa3o(, xo^mç. A. haU, R. golos. 

KAL, jaillir, atteindre. 

G.'xe^^Lu. L. '^llo.^KaKf, Kâlaf, sort, tomps. G. xi^p^ xae— 
^&oç ?\\Kafyaf, Kalyâni, dispos^ prospère. G. x^^o;, xo^i?. 
A. Â^/f H Kakmaf, tige. G. xaAafxoc* L. calamus. A. Aadn. 

KUL, réunir, amasser. 

G. xXecoo^ xodXvck). L. -a//o. Go. hulia. A. Aâ//(?. iï^ii/a/T^^ 
ëminence. G. xoXci)vo^. L. culmen. A. A:t//m. An. Ao/m. 
R . cholm. Il Kulyanif, KuK^, os, poignet. G. xwXov. A. klaue. 
41 Kalikà, Kalaçof, bouton^ vase. G. yuùxli, xi^^« L. calyx. 
A. A:^/cA. 

KLAD, résonner, gémir. 

G. x>aca), x^Çci). L. clango. A. X:%e. R. Miu. 

KLID, mouiller, arroser. 

^ \ • \ 

G. x^u^ci). L. clueo. Il Ktaidanif. flux. G» xXtdoav. 

KLIQ, frapper, opprimer. 

G« -ùjgxùj vhiaztù. L. -c6//o. Il KUitîf, désastre. G. nXaokç. 
L. ciacfe^. Il Klaistr, briseur. G. xXaoryjç. 

K^, faire, agir. 

G»'xpM»^x|MecM». L. cr^^, (Ttiro. WKara^, agissant. G. -xsjmtç* 

L. cerus*. Il A^oro^» main. G. x«V' " ^^*y^> affaire. 

G« XP^Mc L. €i»râ. Go. ifcar«|[£ri:^ effectuant G. %^(ùv* 

.^1^ CK^ans. ,11 Krta^. effectué*. G. Apaa/va^ L.. ^ac/to. 

Il Karman, objet. G. xP^iioc. L. creamen. Il JSir/;?^, fou- 
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dateur. G. xpavn?p. L. creator.WKrti^, action. L. creatio. 
WKratu^, fort. G. xporuç. Go, hardus.k. hart. An. hard. 

KA, diviser, discerner. 

G. xeipck)) xpevci). L. caro, cerno. A. heere. Il Kiran, Kfnan, 
divisant. G. Yziptùv, xpimv. L. cemens. Il Kàritof, divisé. 
G, KptToç, L. cretus. Il Krvyam^» chair. G. xjoeaç. L. caro. 
A. Ar^o*. Il Krûra^, acerbe. G. xpaupoç. L. crudus. 

KUR, RRUÇ, résonner, crier. 

G. Xjoouo), x|McÇû). L. queror, crocio. A. A/rr^, krahe. An. ciy, 
crott^. R. Ancw. Il Kârava^, corbeau. G. xopa$. L. cortms. 
A. Arà^^. An. crow. WKrauçat, Kruètamf, cri. G. xpax/yn. 
L. crocitus. 

KAS, KA^, fendre, creuser. 

G. xetjOût), x^P^^^* ^' ^^^^* ^' ^^^w^* R* ^^oiw. Il KfHf, 
fente. G. -mpatq. Il Karka^, creux. G. xtpxo^. L. circus. 
A. Arm. Il Krka^, gosier. L. gurges. Il Karkata^, crabe. 

G. xajOXAVOç. 

KiRT, couper, tronquer. 

G. xetpci), xpauco. L. caro, cwr/0. A. kraue, kûrze. R. ^rom. 
Il Krtta^, tronqué. G. Tuxproç, L. curtm. A. Awrz. 
R. kratkïi.W Krtti^, peau, écorce. G. xp»ç* l^* cortex. 
A. A(?r^. 

èAl, èAN, ouvrir, creuser. 

G. x«<«>> x^''^' 1 JPaw>, cavité, ciel. G. //^oç. L. chaos. 

ÉAL, ÉAUL, vaciller, chanceler. 

G. xa^w, x^'^^^' 'L'» claudico. Il Kalinaf, frein. 6. x^tXfvoç, 
Il Kaula^, Kaulita^, boiteux. G. x<»^o^« L. claudus. 
Go. Aa//^. 
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t, t 



l^a, palatale forte c, c devient x, x» ^^ en grec, c ou *c en 
latin» k ou sch en allemand, c ou ie en russe. Quelquefois 
elle se change en tt ou /l 

tîl, GYU, entasser, répandre. 

G. x^Mï^ y(y(ù. Gro. giuta. A. giesse. Il Caya^, Citz^, amas, 
'■ tertre. G, yy^ç, yjiyiiq. Il àyutanif, versé. L.gutta. k.guss. 
Ail. ^^A. 

. ÉAD, 6aND, luire, briller. 

G. Katû). L. -c^rfo, candeo. Go. skeîna. A. sheme. kn.shine. 
Candan, luisant. L. candens. A. setim W Canda^, Qon^ 
drof, 4tolat, lune. G. yocyaq* L. condor. 

GAK, écarter, étendre. 

G. xuew*. Il Càkra^, cercle. G« xuxXoç. L. cyclus. 

GAP, rompre, briser. 

G. xoirw*, xoTTTw. L. kappe. An. cAo/?. R. kopaiu. 

CAL, mouvoir, hâter. 

G. itcX^co. L. -celloy celero. Il Cafo^, Calan, agile. G. xcXtjç. 
L. C0ler. 

GAIl, mouvoir, atteindre. 

G. xpoM, àyatptù. L. cïjffTO. A. ^wrrf. An, Awrry. Il Carûi^, 
éaran, agile. L, currens.WCâra^^ mouvement, G. xûpos* 
L. cursus, currus. 



14 
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CUR, dérober, voler. 

G. cpwpaca. L.furo. Il Caura^, voleur. G. (pa)/>. L. fur. W.war. 

GOR, brûler, flamber. 

G. Tfvpow. A. feure. An. fire. R. zariu. 

CAD, couvrir, voiler, 

if 

G. (TxeaÇo. Go. skadwia. A. schatte. An. ^Aaûfe. |i Càyà, 
ombre. G. ixta. Il Carf/^, abri. G. axoroç. Go. skadm. 

cf 

A. schatten. An. ^Aaûfe. || Catram^^ ombrelle. G. axiaSwv. 
Il Cadman, déguisement. G. oy.ia'jfxx. Il Cannanif, cou- 
vert. G. (7>c>jv>?. L. scena, 

GID, GIND, couper, fendre. 

G. (Jx«Çot). L. scidoy scindo. Go. skaida. A. scheide^ schneide. 

ef cf 

Il C2rf, coupure. G. <jxt<7tç. L. scissus. Il Ci(/(f, fragment. 
G. (7x*8>?. A. scheit, schnitt. 



Ké. 



La sifflante complexe fti ou x correspond en grec à l 
ou Y,T, en latin et ailleurs à x, se, s. 

KSI, asseoir, habiter. 

G. xTaco, xnÇoi). || iffis/j^, Ksùi^, habitation. G. xtkjcç. || JTiiV, 
possesseur. G. xren?;, d'où le persan Shid, seigneur. 

Kâl, K^AN, frapper, détruire. 

G. $e«, zTcci), jcretvw. Il Ksattra^. G. -)tra$, guerrier indien 
de la seconde caste. 
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KSAMy soutenir, endurer. 

G. yuxfuù^y xapw. || Kkam, terre, Kèami, à terre. G. x«p«*i 
xo^ioa. L. humus^ humi. R. zemlza, zemlie. 

kSuR, couper, raser. 

G. ^vpotxù. k. schere. An. shear. \\ Kàura^, rasoir. 6. ^jooç. 
Il Ksurin, barbier. G. xov/oeuç. 

SK, SE. 

Le double son sk, sk\ traverse toutes les langues sous 
les formes ax, se, sch, se. 

SKU, couvrir, enclore. 
G. axev(ù*f axevaCci)» A. schûtze. An. shut. 

SKAD, SKAND, bondir, jaillir. 

G. axaÇci). L. scato, scando. A. schiesse. An. shoot. 

SE AD, rompre, détruire. 

G. oxeSoci). Go. scathia. A. schade. An. scath. 

SKAB, affermir, appuyer. 

G. (TxiTTw*, (jic>77rrco. Il SkamSa^, appui, bâton. G. gxt/utTrwv, 
(TxjTTrov. L. sdpio, sceptrum. 

m 

SKAL, dévier, faillir. 

6. (7xoXcoa>. Go. skal. An. ^^a//. H SkalanaWf, Skalitan^, 
chute, manquement.. G. (jxoXwv. L. scelus. Go. ^ftw/rf. 
' A. schuld. 
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V. 



LABIALES. 






> ■ ^ ■ — i 



La labiale nasale m se nmintient, comme initiale» dans 
toutes Us langues. Comme finale, elle devient y en gnfsc. 



. .., 1', 



M. 

MA, produire, étendre. 

G. /utaco*. Il Ma, élément, mère. G. \)ma. H Jtfd/r, mère. 
G. p3n?/D. L. mater. A. mutter. An. mothèr. B. i»Mf'. 
Il Matrkâ, nourrice. G. (jy)T€ipa. JL maiercula. A» iww^-r 
terchen. R. matuèka. \\ Matra, substance ïL. materia^ 

MA, MAS, répartir, mesurer. 

G. jutaûi)*, ij£7p€(a. L. metior. Go. mzVa. A. w^^^e. An. m^/'^ 
R. mezum. \\ Ma, lumière. L. mane. \iMés, Màsa^, 
lune, mois. G. pjw?, ftTjv, fz^eç. L. ?n^«i. €ro. rnsna. 
A. monû^. An. moon^ R. mii^2ârc. li Jfdnezn^, quantité. 
G. pa. L. wm«. Il Mâtrarn^, Miti^, mesure, limite. 
G. fxer/jov^ L. meta. G. mitaths. A. maew. 

Ml, diminuer, écoulfiir. 

6. (jt£ww. L. m^o, minuo. \\ Mlna^, ôté. G^aciûbv, fuvtioç. 
L. minor. Go. meVw. A. -mein, minder. An. />i^an. 
R. mmV. Il ilfd, ne pas. G. p?. I! Manàk, peu. L. mancus. 



'. z^- l- . r.» 



MÛ, serrer, comprimer. 

G. (jLvo). L. musso. Il Mûka^, Mûta^, serré, muet. G. fiu^oç. 

L. mw/w5. Il Muni^, solitaire. G. pvoç. L. monachus. 

■ ■"■'.. 

. A. m'ônch. An. monkl 



— 213 — 

MAT, aller, mouvoir. 

Le. meo, moveo.WMâyâ, illusion. G. (jiayeia. L. magia. 
WMâya^, JUdyika^, magicien, jongleur. G. jxayoç, 
IxayvMç. L. magus, magicus. 

MAS, MUS, couper, rompre. 

CIr. fjjocfjatài* 9 fiaiao^i. L. meto, tnutilo. Go. tnaita. Â. màhe, 
metze. An. mow, mess. R. myéu.WMânsamf, viande, 
mets. L. mensa. Go. mes, mats. A. mett. An. mess, 
méat, il Mûèa^, rat, souris. G. fxuç. L. mus. A. maus. 
An. morne. R. mj/i. 

Mlâ, cligner, menacer. 

Cr» fuotM». \\ Mikan^t envie. G. fjuaoc 

MAN, penser, concevoir. 

&• fxevw*, jULevoivack), fiejULova. L. meno* , meniscor, memini. 
Go. mflw. À. meine.kxx. mean. R. mm'w. I! Manas, esprit. 
G. ^jtevoç. Il jj/a/îj^, intelligence. G. pjn;. L. m^w*. 
Go. munds. An. mmrf. || Mananam^y pensée. G. (jievotvy?. 
A. minne, meinung. R. mnienie. Il Manyu^, ressen- 
timent. G. fxyjvtç. Il Ma$, Manu^, génie, homme. L. mas. 
Go. mann. A. m^zmi. An. man. R. mwz. HiUfflnwiti^, 
humain. Go. mannisks. A. mensch. R. muzik. || Mànin, 
exalté. G. fxovetç. |[ Manasvird, intelligente. L. minerva. 

MÂN, MNA, remarqtter, mentionner. 

• (x>7wc«>, yivaoïxat. L. moneo. Go. mu/îfl. A. makne. 
An. wmrf. R. mxxniu. H Mantra^^ précepte. G. ijuxineiac, 
fjLyjvuaiç. L. monitus, \\ Mantr, conseiller. G. /uuxvtiç, 
fjmmnp* L. momtor. 
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MAD, enivrer, troubler. 

6. iiedvcù. Il Mada^, ivresse, folie. G. fiéh^ /xorta. Il Maâu, 
miel, liqueur. G. (xe9u. A. meth. An. mead. ft. mëd. 
Il Madn^, Madura^, doux, savoureux. L. mîVîi, matutus. 
Il Matta$, ivre, troublé. G. fjuzrawç. A. ma//*. An. mad. 

MID, MAIT, concilier, rapprocher. 

G. /uteSw, ixehfiai. L. medeoT. || Mitra^, L. mzV^i, soleil bien- 
faisant, d'où le Mithra des Perses. Il Madya^, central. 
G. fjt£<joç. L. médius. Go. m/r/îi. |1 Madyam, milieu. 
G. (jteaov. L. médium^ modus. A. w2//e. An. middle. 
R. mezen. Il iUfeïtw, en face, avec. G. /xera. Go. mt'M. 
A. mit. An. mzûf. R. mez. \\ Miît/â, contre, à rebours. 
Go. missa. A. miss? 

MAID, observer, réfléchir. 

G. (x)î3ofjuzt. L. meditor. Go. mito. A. -muthe. || Mazdas, 
intelligence. G. fxwSoç. Go. morfs. A. muth. An. mood. 
R. my^r. 

MAt, MANt, mouvoir, agiter. 

L. mitto, moto. R. metaiu. WMâïa^, agitation. G. fjjoBoç. 
L. motus. Il Maîariy agitateur. L. motor. 

MAND, nettoyer, orner. 

G. (jLocTTO)*. L. mundo. \\ Mandat, Mandata^, atour, disque. 
L. mundus, mundulus. 

MAH, croître, prévaloir. 

Gc ^uofù. L. m£o. Go. mag. A. mag. An. may. R, mogu. 
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WMahat, Mahanaf, grand, puissant. G. ixsyaç, fxr/aXoç. 
L^magnus. Go. mikils. A. michel*, manch. Aa. much. 
R. mnogïi. \\ Mahatvam^, grandeur, pouvoir. G. ^xcyeôoç. 
L, majestas. Go. mahts. A. macht. An. might. R. moguta. 
li Jdahilà, femnie. Go. m^t^;/. A. magdt 

MIH, verser, écouler. 

"G. opx«' ï^* w^«<f>. Il Maiga^f nuage. G. o/uux^. R- /w^fo. 

MUH, troubler, peiner. 

'G. fjwyew. A. -muhe. \\ Mauha^, peine. G. fjioyoç. A. mûhe. 
R. mz/^a. 

MAQ, MUJ, gronder, mugir. 

G. |iuÇci), [Lo-mtù. L. musso, mugio, A. muhej mucke. 
An. mow. R. myéaiu. || Maçn^, Makstkâ, mosquite, 
mouche. G. /xvca. L. musca. A. mucke. An. midge. 
. R. mucha. 

MAÉ, mouvoir, agir. 

G. fxaxco*, p3xavci)fjuz£. L. machinor. A. mâche. An. make. 

MAKà, MIÇR, enduire, mêler. 

G* (ii(T/fù^ yLc/yv(ù, L. misceo. A. mische^ menge. An. ?n£r, 
mingle. R. miesaiu. \\ Miçra^, niêlé. G. |um$oç. 
L. mis tus. 

MAL, MÛL, tenir, comprimer. 

G. (xvXXo). L. mo/o, molior. Go. malma. A. mMe. An. /w///. 
R. m^/m. !! Malla^, fort, excellent. G. tiallov*. L. melior. 
Il J!ffl//<. femme. L. mulier. \\ Malita^, comprimé. 
G. fAdf>oç, /yux>axo$. L. mollis, mollitus. A. m?7(/. An. m/Ze/. 
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Unum* Il Mûlavf^y Màuli, racine, baséi G.A>pth)Xi 
L. moleSé 

MAL, MLÂI» couvrir, ternir. 

-',1 • » ■ 

G. fxoXuvo). L.molo*. Go. wié'A^. A. mâf/^. An* /îti^î?, H. fs 
lewaiu. \\ lUalarr^, tache. G. /uteXav. L. malum. A. me 
Il Malaf, Malina^, souillé, méchant. L. malus, malign 

MiR, MA, trancher, diviser. 

G. (xeijoo), jzopew. L. moror. A. mère*, merze. ^. m/eri 

Il Mîra^, mer. L. mar^. Go. marei. A. m^^. R. »W3 

Il Maryâ, limite. G. fiepoçf ptpa. L. mos^ mor 

;Gd. màtkà.k. mark. R. m^'i^ra. || iHfûr/wan, jomtur 

G. jUCjOfteç. - ■ ' '."■"■. '• i 

Mil, MA, mourir, tuer. 

G,li£tpt^*,-(Mp(J^vif>r,i^ k. morde^ ^. Vtru^mori 

il Mâras, mort. G. ppo^. R. mor. H il!£r/2>, Hftyw.y înoî 
naeurtre. L. mor^. Go. maurthr. A. morâf. An. murdi 
R. ,ym^r^ Il MHa^, tué. L. mortuus. R. mertwyi. Il ilf(5 
/a^, Martya^, mortel. G. /Sporoç, ^poretog. L. mort al 
\\ Mminnpi • 'Marakasi^ ^te,* oontagièh i ' 6* ■ »|âfeèjD«fcjf* 
L. marcor. • ! <> ^'' i» c ; - 

M.M), briser, broyer, 

G. /iQ/»w, ,/xffpiÇa). L. mordeo. il ifcfrrf, il/râM, : terrp, argi! 
L. marga. A. mer gel. 

. . . ^[ . ^'l^^^» ^^SJ* baigner, pétrir. 

G. fuje^acd^ L. rmga. A. m>erche*. R. mâ^zi/. || Marian^ lavai 
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L. mergens. Il itfritev^ lavé. L. mernis. \\ Majjan, moelle. 
A. mark. R. mozg? 

MiRJ, résonner, gémir. 

Gr. |bw>|oopaa. L. mœreo. A. murre. R. muréu. Il Marmara^ , 
munnure. G. ^pfivpov. L, murmur. 

MUR, MURG, obstruer, troubler. 

G» • fteipci>^« L« fnoror. A. maure. \\ Murarr^, enclos. L. mwru^ . 

A. matser. WMÙrvâ, lien. L. mora*. WMÛra^, Mûrka^, 

" stupide. G. fxcojooc, fixpyoç. Il Mûrcà, stupeur. G. fiapyYj. 

. . SMI, sourire, moquer. 

-. fit€«5a(k>. A. schmàhe , schmiele. An. -smay, smile. 
R« smieiu. \\ Smiian^, ironie. A. schmach. R. smiech. 

Sim, penser, rappeler. 

. jute/wÇo)*. L. memoro. Go. mena. Il Smara$, souvenir. 
G. fuçiuva* A. màhre. 



B. 



JLa labiale faible 6 correspond à |3, 6, quelquefois à p 
ans les diverses langues. 

BAD, se tenir, s'appuyer. 

^/jSoiwf*, |9atvw. L. bito. \\ Badai, en marchant. G. /3a8>îv. 

BAÔ, BAÔ, frapper, détruire. 

^. TTareo), TraTajjû). L. batuo. A. batte^ . An. ô^a/. R. ôorfi/. 
IIJBtftfivi' destructif. L.peus*, pejor. A. dô>. An. Aarf. 
"^ " - O/^/ï/î. calamité. G. 7r«9oç. R. deWa. 
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BAb, BANÔ, serrer; lier. 

G. TrçSaco. L. 'pedio. Go. binda. A. binde. An. J^W. HjBaïk- 
Stf^, lien. G. TrsSy?. L. -/)^5. Go. bandi. A. band.Xn. bond. 
Il Badâaf, attaché. Go. btmdans. A. 'bunden. An. bound. 

BUÔ, BUNÔ, savoir, comprendre. 
G. 7rw6oi)*, TreuQofxat, 7ryv9avo|uiae. L. putO. R. dâf/z/. || Bauttif, 

Buddi$, connaissance. G. Treuoreç, Tueuanç. Il Budof, Btida, 
savant, savante. G. ttuÔwç, m9ioc, d'où Apollon Py- 
thien et la Pythie. || Budda^, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAH, BAIÎH, croître, grossir. 

G. TToyw*, i^ax^m.L. pïnguesco. R.jowcw, puchnu. \\ Bdhuf, 
bras. G. 'ky)xvç» Il Baku^, Bahula^, gros, compacte. 
G. nayyij Tzccyyi^. L. pinguis. R. puchlyi. 

BUKK, crier, résonner. 

G. /3oaot), /3auÇ«. L. ôoo, éw/?b. R. ôam, éwci/. |j Bù^kdf, 
bouc. G. |3)3)tov*. A. bock. An. ômcA. || ^i/Afta/ia;?^, mu- 
gissement. G. ^vTuxvY). L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. TreXo. L. polleo. \\ Bâlaf, enfant, fils. G. TtwXoç. L. ;wi/- 
lus, filius. Go. /m/a. a. fûllen. An. /&«/. Il 5(1/(4, fille. 
L. /?/2â'. Il Balin, Balya^, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. A. dû/rf*. An. ôo/âf. 

BALH, résonner, crier. 

G. )3X>3x«w- ï-»* ^^^*^- ^* ^^<^^^- ^«^^ bleat, R. é/^w. 
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BA, BiRH, soutenir, grandir. 

G^ Ppvm, ^piO(4* U BaraWf, fortement. G. |3pi. H Brkan, 
. puissant. G. jSptowv. Il Brahma, puissance suprême; 
Brahmâ, dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BRÛ, BâRH, résonner, crier. 

G* ^pvx^^^potytù. L. barrio. A. brame, kxi.bark. Vk.buréu. 
Il Barbara^, Varvarof, étranger, barbare. G. ^p^poç. 
L. barbams. 



La labiale aspirée B représente en grec 9, en latin f: 
en gothique, en allemand, en russe b. 

éO, naître, produire. 

Gf (pv(ùf <fve(ù. h, fuo, fio. Go. baua. A. bin» An. be. R. by- 
. waiu. Il B*ûf, B'avan, naissant, produisant. G. -çiw* 
L. fiens, faciens. \\ B'ûtas, B'avita^, né, produit. 
L. fœtus, factus. \\ Bavitr, à naître. L. futurus. Il 
B'ûtanïfy créature. G. cpurov. L. fœtus. R. byt. Il Bûti^, 
création. G. (pvatç. L. fons. R. dyft'^. Il B'û^, B'ûmt^, 
sol, terre. G. 9^77, cpvfxa. I! Bàuml^ terrestre, féconde. 
L. fœmina. || B'ava^, existence. G. /3toç. H Bavant. 
G. /3ia, déesse de la nature chez les Indiens. 

ÔA, ÔAS, briller, brûler. 

G. (paxay <fcày(ù\ (f6^(*>. L. foveo, -foco. Il Bà» Bas, lumière. 
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G. (fccoçf (f(ùç. L. faSé II Rânu^, foyer^ 6. ffocuoç* Go. fort, 
\\M*âsas, éclat. G. (feyyoç. L. focus. Â. funke. ^ffàtoh 
ardent. L. fotus. Il B'astrà, soufflet. G. fcttanvp. 

fel, ÔAlfe, craindre, fuir. 

G. TTToca), 9617(0. L. paveo, fugio. R. doew, d^^t/. jj BHyà. 
crainte. G. Trrwof, cpt^y?. Il Sfita^, effrayé. G. irrcwtoç, 
Il Fikéuf, mendiant. G. Trtwxoc* 

BAb, BAN, énoncer, parler. 

G. (frifiif <p«7xc«), <pot)V£a). L. foT*, fateoT. 1] jB'^d, B*âéitan^, 
parole. G. çaj^. L. fas, fatum. || FAna^, ffanùif, lan- 
gage. G. <pa)Vî9, <pa)V)5J(ç. 

ÉàD, briller, prospérer. 

G. (patS/ooo). Go. botta. \\ B*adra^y prospère. G. <pat8lpo«. 
Il B'atta^, B'attaraSr éminent. Go* bats, batiza. A. bass^ 
besser. An. d^//^r. 

BID, briser, fendre. 

G. j(paTrc«). L. findot fodio. Go. ô^^Va. A. Ôeisse. An. Wft. 
ll^Vrf, B'tdâ, filament. G. acpeî)?. L. /idis. \\ Bl'itti^, bri- 
sure. L. fissiis. A. dm. An. bit. 



t I 



BAJ, répartir, honorer. 

G. (jcpaÇû)*. R. do-zw. Il ^û^^i^, adorable, titre d'honneur des 
divinités indiennes, d'où Baga, génie chez les anciens 
Perses, etBog, dieu chez les Slaves actuels. H B'agavat, 
fortuné. R. bogatyi^ 
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^^ ;- • ^toi, cKiwter/ plier, 

Gi. mnjhé^fid. èiùffa. A. âw^^. An. 6bw, ^Bv^of, cour- 

■ 

bure. 6. TTuÇ, nruÇ. A. ^, bucht. || Biignof, plié. 
G. TTvxvoç. Go. baugans* 

: »> , '^i ÔUJ, ,6iKâ> Joinr, manger. 

Gk: fiijimii? il jni/^ Bfougin, mangeur. 6. fix/Hi ipoq^ft^v. 
Il B'aujyamf, maos^ger. 6.^a}(«iy. 

ÊAl, éA, pertcr, produire. 

G^^fK»^HMjoei^Xi«^d, patio* 6o. huira^ K.^bdTe. An. «iMfi^ 

_^|R. .ft^7?«. I JVir«f , portant. G. -^/aoç. L. -^. A. ^kar. 

<! ^'ite^, soutenu. G.<pe|oroç.L./&r/2>. H B'âra^,ffrtîf,hT^ 

deau. O. (po^, ^ofmq. L. partus. A. im/. An. breed. 

Il E'aruf, B'artr, époux. L. parens. Go, àot/rc. k.^ar. 

, , - An^ boor. Il Biîrt/à^ ffrtâ^ épouse, ft, Trapei?. Go. ArM/A^; 

,^>^ é^iiîtf; An. érwfe* I! ^Vil^r, 6*re. G* (pporcy. L. ^a/^. 

Gq. br^timr. A^ brader. An. brother. &« ^o^.» 

éA, àJlJ, brûler, Mre. 

G*, f /wpry . l^ ^^. Go. brinna. A. iraw^, drenn^. An. ftn^ic;. 
,, iMsi,^ i JB*^<eif , frit. L. frixus. Il Frnan, brûlant, 
€o. irannims. A. brermend. 

BRt, êRAlà, craindre, trembler. 

6. fpêoatù. L. /h]^eo. A. /are*, /^e^^e. An. fear, freezê^ 
^^^^W^hiiixh, transi. G. 9p«jcr»v. L. frigens. 

... ÔARV, ÔAÇ, heurter, rompre. 

Gm ^«4| îrpiÇw. L. /bm, frango. A. Ao^e^ brèche. An. ^ore, 
dr^oA. Il ffritof, rompu. G. wpiaroç. L. fractus. 
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ÔRAÇ, ÔLAÇ, brûler, briller. 

G. Çjovyw, (fleytù. L. ferveo, fulgeo. A. brèche^ ^ hHtze. 



P. É- 

La labiale forte p correspond à Tr^p ou b dans toutes les 
langues; Taspirée p' correspond à f ou p. 

PÂ, nourrir, soutenir. 

G. Trou), itao^Mt. Il Pû^, Pdw, dominant. G. iray, TToç. Il -Piifr, 
père. G. Tronjp. L. /?a/^r. Go. fadar. A. t;û/er. An. father. 
R. ôafta. Il Pitryof, paternel. G. narpioç. L. patrius. 
Il Pitrvya^, oncle. G. narpcaç. L. patruus.WPapti^, nour- 
ricier. G. TraTTTroç. 

PA, PI, boire, abreuver. 

G. TTOû)*, TTtfi), Tnvù). L. bio*, bibo, poto. R. pïiu. || /M- 
. /la;/^, breuvage. G. mvciv. R. pieriie. Il P<A>, bois- 
son. G. TTOdtç. L. potus. R. /?eVïe. I! Piban, Pipdsti^, bu- 
vant, buveur. L. bibens, bibax. Il PàXu^, PâXif, eau, 
. mer. G. Tiovro;. L. pontus. i! Pâtranif, bocal. G. mmopiov. 
L. paiera. Il Payasya^, aqueux. L. pàm. Go. /&A:. 
A. /&cA? 

PU, nettoyer, purifier. 

G. TrrvûD*. L. puto. || Pûta^, pur. L. putus, purus. \\ Pu- 
nyaf, vertueux. L. bonus ? 

PÛ, PU§, soigner, nourrir. 

6. TTao), jSoaîMi). L. joao*, pasco. Go. /î>(/2a. A. /b'flfe. An. /&erf. 
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R.pasu. WPuns, Pumân, mâle. G. naoç, îrotfjw. Il Pau- 
ta^, Puirof, enfant, fils. G. 7rae$. L.putus,puer. \\ Pus- 
tof, nourri. G. jSoro;. L. postas. Il Puiti^, Pauianan^, 
nourriture. G. j3<k«ç, /Borovy?. R. pasmie.W Pauitf, nour- 
ricier. G. |3a)n7p. L. pastor. R. pastuch. 

POY, pourrir, dissoudre. 

6. TTveo), ^u9a>. h.puteo.WPûyamf, humeur. G. Trviov. h. pus. 
Il Pûta^, corrompu. L. putù, putris. 

PAY, aller, déchoir. 

G. TTonicd. Il Pdyya^, chétif. L. paucus. Go. faws. An. /w. 

PÎV, croître, grossir. 

G. trwKo*, TTiacvû). Il Ptvan, Pyânas, gras. G. ttiwv. L. pinguis. 
Il Ptvara^, replet. G. Trtapoç. 

PAS, lier, fixer. 

G. irieÇw, 7D?<7cjû>. h. poso* , porto . X. fasse, ^.pazu. \\ Pasta^, 
fixé. G. Ttmroç. L. postus. A. ^^/. An. /&*/. Il Paçéat, 
après. L. post. \\ Paçcimas, dernier. L. postumus^ 

Plé, broyer, moudre. 

6. mujdtù. L. pùo, pinso. Il Pinsan, broyant. L. pinsens. 
ttPïstof, broyé. L. pistus. 

PAN, agir, négocier. 

6. irocscoy 7rov£a). || Pana$, affaire, enjeu. G. ttovoç, izoivn. 

k.pfand. An. pawn. 

» 

PAD, PAf , marcher, fouler. 

G. ircT»*, TcoTco). Il Pûrf, PeWâ*, pied. G. ttovç. L./>^^. Go.^- 
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tus. k.fuss. Xn.foot.WPattîf, Padâtis, piéton. €. ire^oç, 
wcÇcnjs. L. pedes^ Il Patas, Patin, chemin. 6. ncmç. 
L.passus. A. pfad. Kn.path, R. put\ 

PAT, s'élancer, voler. 

G, Trero)*, Trerofxat, TreTow. L. jO^/O. R. padu. || Patlf, élan. 
G. 7roT>7. L. 'petus. Il Patan, Pitsan, oiseau. G. Treraav, 
•wTccyo;. Il Pâtananif^ chute. G. Trtrvety. R. padenîe. Il Pa- 
/ra//^, feuille, aile. G. TrcraW, wrepoy. A. feder. An. /&a- 
M^. Il Patrin, ailé. G. meptvo^^ Il Patina^, volatile. 
G. jrnjvoç. L« penna*. 

PAT, dominer, pouvoir. 

G, TToo), Traofjure, L. jD^/îbr^ ll Pa$, Pattç, maître, époux. 
G. Tuav, maiç. L. /?o/2>. Go. fan, fath$» R. /?w# II P^itnt, 
épouse. G. TTOTvia. R. pania. 

PATi entourer, étendre. 
G# ^i^tvrcé. L. j9^/^(?« Il Pattamf, place* G* iraSm/. Il P^Of, 

pieire» G. iectjqû^* L^petra. 

PUT, resserrer, condenser. 

G. fivu>f iSuÇoa. II Pautaf, fond. G. /3u0â^, Uputeus. k, pfiUze. 
kn.pit, 

PAT, énoncer, parler. 

G. TretSo). L. jo^/o. Go. bidia. A. ôeV/e. An. bid. \\ Patif, 
Paîitamf, récitation, prière. G. mmç. L. petitum* 
A. bitte. 

PAC, lier, tenir. 

G. TTo^»*, ^Doywo). h^pago*, pa'ngo. Go. /îiAa. A. /2zA^, fwge. 
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An. fang. R. pazu. || Pâça^, lien. G. Troyy?. L. -pages. 

A. fug. \jL.paz. \\Pankth, cohésion. G. r^^lf.^. L.jjuctio. 
U Pâçu^, animal. G. ttwu. L. pecus. Go. faiha. A. vieh. 
Il Pakéa^, Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. fi/gls. 

PAC, PA(;Y, voir, regarder. 
G. TraTraoa*, TraTrratvo). L. spicio, specto. A. spàht. An. 5jDy. 

Il Paçyan, regardant. L. spiciens || Spaéta^, regardé. 
L. 'Spectus. Il Spaças^ espion. A. spàher. An. ^joy. 

PIÇ, PINJ, tracer, colorer. 
G. Tretxoi)*, 7roey.iX).c«). L. pingo, fingo. R. jo?iw. 

Pli, PIC, heurter, blesser. 

G. 7r£cxa>> TTvxreuw. h. pungo , pecco . Go. /^'a. k.ficke^^fechte. 
An. /?^A/. R. pichaiu. Il Pika§, Pikt, pic, pie. L. joecw^, 
j92ca. Il Pinjâ, coup. L. pugna. Il Pinjan^ nuisible. 
L. pungens. Go. fijands. A. /fe/wrf. 

PAG, cuire, mûrir. 

G. TTRyaw, TreîTzw. A. ô«cA^. An. 0^7*^. R. jo^^w. Il Paéan, 
Paktaff mûr, cuit. G. TreTrwv, TreTrroç. || Pakti^, Pacananif, 
cuisson. G. ite^içy A. backen. R. pecenie.WPacaAa^, cui- 
sinier. A. iiàcker. An. AaA^r. R. jo^cwiA. 

PAL, aller, passer. 

G. TT^Lco, TTo^fio)* L. palor.W Palita^, passé, blanchi. G. tto- 
X»^, Tca^toç. L. pallens, pallidus. A. /«A/, An. faUow. 
llPaJa^, paille. L. />û/(pa.ll Palalam^. Palvalan^, fange, 
marais. G. tdîXoç. L. /?a/w^. A. ;?/mA/. An. pooi. 

15 
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PAL, soigner, aimer. 

G, (fihu). L.placo. A. buhle.W Pâla^, Pâlakaf, ami, pro- 
tecteur. G. (fàoç,'(fv)Ml. 

PIL, PAJL, mouvoir, lancer. 

G. 7r«X^, jSaXXw. L. pello. A. bole*. || Piluf, trait. G. naXoç. 
h.pilum. A. bail. An. bail. 

PlL, comprimer, foViler. 
G. t:Ù£(ù* L. pilo. 

PUL, PALL, amasser, accroître. 

G. TÙ£(ù^, 7rXy?8a). L. -jo/^o. Go. fullia. k. folle. ka.filL R.pol- 
niu. Il Pula^, grand. G. ttoXuç, tt^o;. L. plus. Go. filuj 
fulls. A. m>/, i?(?//. An. full. ^.polnyi.W PalH, bourg. 
G. TToXtç, ^. pol. 

PLl, PLIH, mouvoir, aller. 
G. 7r)vea)y TrXtaaû), A. fliehe, fliege. An. /fe^, fly. 

PLU, PLUâ, flotter, couler. 

G. TrXckKi), cpXiKi). L. /?/2/(?, fluo. A. fliesse. An. /?02^;. 
R. plywu. Il Plava^, cours, flux. G. ttXooç. L. pluvia, 
fluvius. Il Plavan, Pluta^, coulant, fluide. G. TrX&xkn/,' 
TuXwToç. L. fluens, fluidm. Go. flodus. A. /foW. 

PiR, PUR, mouvoir, avancer. 

G. Treipo), Trepaco. L. -perio, -perior. Go. ^rtï. A. fahre. 
An . /âr^. — A cette racine se rapportent les préfixes 
indiens et européens Pra, devant; Prati, auprès; 
Pari, autour; Para, au-delà, ainsi que les mots qui en 
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dérivent ; Pur as. Pur à, avant, jadis. G. napoqj noppta. 
L. prius, porro. Go. fairra. A. fern. An. far. Il Pratana^, 
antérieur. G.Trj&orepoç L.pristinus. || Praïama^, premier. 
G. Trpwroç. L. primus. Go. fruma. R. perwyi. WPâra^, 
traversée. G. ttojooç. Il Para^, Parama^, opposé, extrême. 

G. nepaioç, Tiepixiaoç. 

PA, Pur, fournir, remplir. 

G. mptù. L. pario. R. pru. \\ Puruf, nombreux. G. ttoXuç. 
llPwrf, ville. G. mltç. \\ Puram , Parvataf, bourg, 
montagne. G. Trupyoç. Go. baurgs, bairgs. A. burg, berg. 
An. borough. 

PRl, goûter, aimer. 

G. Trecpoo)*. L. fruor. Go.frijo. A. /mi^, freue.lPriyai^, 
prospère. G. Trpaoç. Go. frija. A. /?oA. || Priyaf, Priyà, 
époux, épouse. A. fron*, frau. Il Pritts, amour, joie. 
Go. friathwa. A. freude» friede. R. prïazn. \\ Prinan, 
Prîtafy aimant, aimé. Go. frijonds. A. freund. 
kw.friend, ^.pfiatnyi. 

PRUS, brûler, flamber. 

G. TTvpoû), Tr/wjôû). L. 'buro. A. yfewr^. An. jire. R. pariu, 
paliu. Il Prauéof, combustion. G. irup, 7r/&>?ai$. 

PARD, bruire, frôler. 

G. rfepSû.). L. /)^rfo. A. farze. An. /ar/. R. jd^zw. || Prdakus, 
panthère. G. irapSoç, irapSaXiç. L. pardus, pardalù. 

PiRÏ, répandre, étendre. 

6. iro/xd*. L. partior. A. ôûr^*, im/^. || Prlu?, vaste. 
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G. TrXarvç. Go. braids. A. breit. An. broad.\\Pi^ip 
surface, terre. G. rclaxeioc. A. breite. 

PiîVG, toucher, presser. 

G. Trpoyci)*, i:pa(j(m. L. premo. \\ Prktif, contact. G. npaliiç. 
L. pressio. 

PRAG, énoncer, demander. 

G. cppaÇw. L.precor. Go. fraiha. A. ^â^^^. R.joroiw. || Prcà, 
Praçna^, demande. G. cppaatç. L. prex^. A. /5*ay^. 
R. proèeme. \\ Praétr, demandeur. G. (ppacrn?/). L. pre- 
cator. ^.prositel. 

Pal, ^ULL, s'ouvrir, s'épanouir. 

G. cpXaw. L. floreo. A. W^^A^. An. blow.llPalamf, Pdlaf, 
fruit, gousse. G. (poXtç. H Pullam^, Pulli^, bourgeon, 
fleur. G. cpuXXov. L. folium, flos. A. ^/a?/, blume. 
An. d/ûcfe, bloom. 

MIL, WaL, mouvoir, respirer. 

G. cp^eot). L. /Zo. A. blàhe. An« d/(Ot^. 

SP, sf. 

Le double son 5/7, ^j/, se maintient partout €» arr, of • 

S^ÂY, accroître, étendre. 

G. (Ttroo), OTTreÇo). L. spisso. B Sp^tofi, tendu* €• tnnioç» 
L. spissus. .i 

Sl^AL, mouvoir, dévier.! 

G. <7(paW/k). L. falio. A. /«/Z^, /^A/(?. An. fall, fail. 
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S#AR, jaillir, brandir. 

G. anetpcù. A. spreite. An. spread. Il Sjfdras, rotation. 

SPAl, SPiRH, respirer, aspirer. 

G. cmoufxù, (T7repx«. L. spiro, spero. Il Sprtanif, souffle. L. spi- 
ritus. Il Spfhd, désir. L. spes. 

SP^Ç, tenir, serrer. 

G. oTzeipoffùy (TTrapyci). A. sperre. R. spiraiu. Il Sparçaf, pres- 
sion. G. tJTltlpOÇ» 

71. LINGUALES. 

L. 

La linguale / se maintient généralement, quoiqu'elle 
puisse quelquefois permuter avec r. 

lA, dissoudre, liquéfier. 

6. hxùf Xouo). L. luOf lavo. A. lauge. R. tiiu. il Lif, Layarrif» 
dissolution. L. lues, -luvium. Il Layan, fondant. G. Xvwv, 
XotK«>v, L. lùens, lavans. 

LÎ, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Xfiycd*, >>?ya), Xo/aw. L. %(?*, foc'o. Go. liga, lagia. A. //^y^, 
fe^e. An. lie, lay. R. Z^zw, lozu. || Laya^, gîte. G. Xe/oç. 
L. focu^. A. /(û[y^. R. /oz^. IILe^^wû:^, adhérent. L. longus. 
Go. longs. 

LU, LUâ, couper, rompre. 

G. >txk>, Xfitoo). L. luo, laxo. Go. lausia» A. /o^^. Au. /9^^. 
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R. lozzu. Il Lunan , Lûnakas , bête féroce. 6. Xewv. L. leo. 
A. leu. A. lew. 

LAS, LAD, jouir, folâtrer. 

G. Xa'j), Xauû). L. /a?/(?r, ludo. Go. /w.s^o. A. fe/z^, lùste. 
WLâsaf^ jouissance. G. Xaujt;. L. lusus. Go. lustus. 
A. /w^/. An. /w5/. Il Lasva^, Lâsikaf, folâtre. L. lusor^ 
lascivus. 

LUD, couvrir, cacher. 

G. 'kinBtù, XAv9â(voi). L. lateo. 

LUT, frapper, enlever. 

G. XzÇw, XyîtÇû). L. /â?ûto. A. -/(^/5^. Il Lautaf, pillage. G. X»?^* 
Il Luntan, ravisseur. G. Xy^^ry?;. 

LIE, goûter, lécher. 

G. leiyitù. L. /««^o. Go. laigo. A. feeA:^- Ah. /«cA:. R. UzuJ 
Il Laihan, léchant. G. Itiyrùv. L. lingens. Go. laigànds^ 
A. leckend.\\Laihanamf, dégustation. G. Xetxeev. R. /i- 

LIÇ, diminuer, délaisser. , 

G. XeaÇw. L. liceo, linquo. Go. liusa. A. lasse, kn. let. 
R. lisaiu. Il Laiça^, faible. G. Xaco^. L. /set^e/^. Go. /at/^* 
A. los. AOé /i?5^. 

LAG, mouvoir, bondir. 
G. Xa^w*, Xayx«^* '^^ ^^^^' ^^' ^^^^âJ. A. lâche*. R, /(^CW* 

llia^w^, léger. G. ekx)(y;, L. fevei. A. /^/cA/. An. liff^t. 
R. leffkii. Il Lagîyas, plus léger. G. zkotiam. L. /(^ibr. 
Il i!iâf^/iï(ï^, très -léger. G. êXax«jTO$. Il La^i/wan, allé- 
gement. L. levamen. 
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LÂUK, LAKé, voir, apparaître. 

G. Xao»), hvaatù. L. liqueo^ luceo. A. luge*, leuchte. 
Au. look, light. \\ Lauka^, vue, vision. G. -Xux)?. L. lux. 
Il Laucananif, œil, flambeau. G. Xu/voç. L. lumen, luna. 
Il Laucayan, Laucita^, luisant, apparent. G. Xeustoç, 
L. lucidus. A. //cA/. An. light. Il Laxmt, déesse de la 
beauté chez les Indiens. 

LAB, mouvoir, atteindre. 

G. XajSco*, Xa|ULj3avci). L. laboro. [| LaBa^, prenant. G. Xaj3>îç. 
Il LâBa^, prise. G. Xaj3>7. Il Labda^, pris. G. Xiîtttoç. 

LUE, aimer, désirer. 

C XiTiTO). L. lubeo, libeo. Go. fe'ôm. A. liebe. An. /oî;^; 

R. liubliu. Il LauBa^, passion. L< lubere, libido. A. A^ôe. 

An. fo?;^. R. liubow, \iLauBin. LauByan, désireux. 
..:\à. lubens. \» liebend. An. loving. WLauBga^, désirable. 
, Go. liubs. A. Heb. R. liubyi. 

LAP, énoncer, parler. 

G. XaxEw. L. loquof. k. lobe. H Lapa?, Lapanamf, parole, 

* bouche. L. labium. 

■. i » /■ . » I 

LIP, verser, oindre. 

G. XeijSo). L. /2Ï0. R. /2/>wM. Il Laipof, Limpa^, enduit; 

G. XtTToç. L. //mt^^. 

• ' ' ■ ■ ■' * h 

LAIP, mouvoir, jaillir. 

GVXeeTTw. L. /«ôor. Go. laupa. A. /«w^. An. leap. 

LUP, couper, blesser. 

■■ ■ ■ ■ ■ ! . . ' • ...'.'. 1 ' ' 

G. XeTTw, XuTreot). A. luppe*. An. /o/>. R. /t/|?/m. lll»a«/^^ 
blessure. G. Xw^y?, Xvtd?. Il Lupïa^, coupé. G. Xeirroç. 
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R. 



La linguale r persiste dans toutes tes langues ; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient sourent / dans 
les idiomes siavons. 

RÂ, RAS, saisir, goûter. 

G. pew*. L. reor. [| Rà^, chose. L. tes. \ Ràtafy obtenu. 
L. ratus. Go. rathis. 

Ri, RAY, izu)uyoir, couler. 

G. peuci), pixiviù. L. ruo. Go. rinna. A# riese*, rinne. An. run. 
R. rieiu. || Raya^, flux. G. poo«, L. rious. A. regen^ 
Ah. rain. Il iî</2>, cours. G. ptxjaiq. L. râfw^. H Raitraifnf^ 
courant. G. p«e9pov. H Rina^^ fluide. G. pâovwv. Go. nm- 
/kzw^. A. rinnend. || Ravi^, soleil. L. rw^rw? 

RÂI, RAT, crier, bruire. 

G. peo)*, poQeû). Go. rorfm. A. rede. R. r^ice. B Ranaf, son. 
Go. rMW(7. A. ww^. Il Râti^, tumulte. G. poBaq. Il Rcilùfi» 
Ralyam^, char, roue. G. peSwv. L. rota. k. rad? 

1 

RÂS, RAÇ, retentir, gronder. 

G. poeÇeci). L. n/y/(9. Go. rukta. A. rausche. kn.rush. R. ryéw. , 
Il Râsa^, bruit. G. potÇoç. 

RIS, RIÇ, couper, trancher. 

G. pauù, ûY}aa<ù. L. rodo. A. reisse. R. ni^zw. jj Raiian, tran- 
chant. G. pyja^wv. L. ro^or. 1 Rtétaf, tranché. G. pjjxroç.^»^ 
L." rosvts. WRiitif, tranche. G. p»&ç. A. rm» R..mj5. , ^ . 
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RAD, RUD, briser, bruire. 

G. fxxadKOf pvt^tù. L. rado, rudo. Il Rada^, Radana^^ dent. 
G. piçj /XM^oivAlRaudùanif, mugissement. L. ruditus. 

RUH, croître, germer. 

G. poM*, p(jmwù. L. ruo*. Go. reisa. An. rise. R. rozu* Il Rûr^ 
di^, croissance. G. poxjtç. L. robur. R. rod. Il Rudîraf, 
sang» rouge. G. ipvBpoç. L. rw*^. A. rotk. An. reûf. 

RAJ, RASj, colorer, exalter. 

G. pceytù*, paaatù. L. rabio. A. ra,9^. An. rave.WRaJas, pas- 
sion. G. payas. L- rabies. Il Rakta^, coloré. G. p-n^Btiç. 

• RAJ, RÂJ, rayonner, dominer. 

G. /)6Sb>. L. re^o, regno. Go. riAa. A. ré»^^, reiche. An. reeicA* 
ll^e^>, rayon. L. riga, regio. \\Râj\ roi. L. rex. Go. r^ilfc^. 
II Râjan, Râjan^ souverain. L. regius, regens. H Râ^nl, 
souveraine. L- regina.WRâJyaWf, royaume. L. regnum. 
Go. reiki* A. reich. 

RUi, rompre, hérisser. 

Gw pee/vi*9 prryvvoè. L. ru^^, ri/ru». A. rouA^. R. ruàu. Il iR^/, 
^t</4» lésion. G. p»^^ ^ootT»!* H Rugna^, débile. G. f»mç. 
H Rûksof, rude. G. |9ui7(7oc> L. raucus. A. rnuA. 

RIR, Rlk, dévier, tremMer. 

G. pîj9(A. Lk r^^, ringor. À. r^^y^, rm^e. Il ^at/tdf, crainte. 
G. prf9qA\RiAUafj écart. G. poirjw. 

RAP, RIP, agiter, arracher. 

6. peim, ptirctù* L. rumpo, rapio. Go. nmib. A. raufSy raube. 
An. f««rp/ roi. R. n/i/««. H Raipa^, Ripraf, ennemi, 
brigand. L.rapax. A. ràuber. An. robber. R. rw^. 
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VI. 



ANALOGIES DIVERSES. 



La langue indienne, expansive comme le grec, possède 
comme lui la faculté précieuse de compositions illimitées, 
qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou- 
leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
cette vivacité d'allures acquise par la parole dans un pays 
où Tin tell igence était libre, où le choc des idées faisait 
jaillir la lumière par un élan sans cesse renouvelé ; si 
sa syntaxe est timide et restreinte, si ses périodes sont 
uniformes, elle compense ce défaut par rampleur* «par le 
pittoresque de Texpression, par les mille nuanoQs qui 
scintillent dans sa versification harqipnieuse.Qui^ pourrait 
compter les riches images que THindou puise 4^ns la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lol^si son 
religieux emblème, renferment tant de germes féj^ondsT 
Les énumérer, les indiquer même succinctement! serait 
chose impossible ; car ce serait reproduire le dictionnaire 
entier. Contentons-nous de signaler certaines compositions 
qui> revivant sous les mêmes formes en grec, en latin, 
en allemand, en russe, prouvent encore plus, ^yidem- 
ment que les mpts simples TétroUe af&nité ^e^jraççet de 
langage gui finit les anciens Ary^s» à;tot](S'le$|teu^Ies 
l'Euiîope. ,. ^ ,^ ^ ^^ , ,,, , ,,,.;.,..,■, 



— 235 — 

Nous signalerons d'abord Tinfluence des préfixes sur les 
"verbes ou les substantifs qui les accompagnent, influence 
dont chacune de nos langues a conservé le fidèle souve- 
nir; puis, nous indiquerons les analogies spéciales que les 
noms les plus usuels ou le plus anciennement consacrés 
présentent, par dérivatit)n, dans les relations de famille, 
les désignations de pays» les symboles religieux, qui se 
sont succédé d'âge en âge. 



I. 



PRÉFIXES AVEC VERBES OU SUBSTANTIFS. 

AN, A, privatif. G. «v-, «-. L. m-. F. m-. Go. un-. A. un-. 
An. nn-f in-. 
Il Ananta^, infini. G. âvovuroç. A. unendlich. WAnaika^, 
. ' inégal. L. iniquus. \\ Anucéa^, petit. G. avau^/?;» 
Il Anrtas, trompeur. L. irritas, \\ Anrju^, pervers 
A. iinrecht. 
'■\\ AJàs, Aj'âta^, pas né. G.àyovoç. H Ajanyak, dénaturé. 
/ '(G. (xyevnq.W Ajna^, ignorant. G. o/vco;. L. ignarus. 
'" W Ajndta^, inconnu. G. «yvoùroç. L. ignotus. ll-4/a- 
^^ ' fyaf, perpétuel. G. x/Yjpaoç. W Akara^, manchot. 
" ' ' G,- àxBipri^. Il il Aiia/wtfj^, impatient. G. dKawxç. Il Amai- 
''^ " gaf, immense. L. immensus. A. unmàssig.WAmitra^^ 
^^*' hostile.' L. immitis. WAmânuka^, inhumain. A. tm- 
^^' ^'' ihlënsiôh. Il Afnalaf, Amalâ, sans tache. Go. amala. 
'* ^'^ k:^ rtmalia. II Amara^, impérissable. G. â^pç. 
WAmrta^, Amarigaf, immortel. G. iti^poToç/lj. im- 
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mort dis. Il Amftamf, ambroisie. G. dfi^poata. [| A^ûf, 
incréé. G. d(fwiç. U Ariéta^, intact. G. dppwToç» 

NA, négatif. G. v>r. L. ne-. F. né-. Go. ni-. A. m-. An. «o-. I 

4 

R. ne-. 
Il Naka^, personne. L. nequis. \\ Nakinif, rien. L. ne- i 
j'Wflm. II Navâ, sinon. L. w^^. Il Nanu, est-ce que. 
L. nonne. Il Naga^, Ndgaf, arbre, serpent. G. vn 
xta)v*. A, wîcA/ gehend. 

A. vers, auprès. G. ce-, «va. L. «rf. A. an. 

Il il^«(/, adhérer. G. àvtÇw. L. assideo. A. ansitze. 

Il Asidan, assistant. L. assidens. A. ansitzend.WÂdâ, 

recevoir. L. arfe/o. Il i^W, être auprès, L. adsta. 

Il ilparf, arriver. L. accedo. Il ^Icar, avancer. L. ac- 

curro. Il iîp<î/, assaillir. L. appeto. Il i4jE)/w, arroser. 

L. affbio.WÀnl, incliner. L. anrmo. Il iî/ei^, entourer. 
L. alUgo. 

ANU, sur, après. G. ava. L. aâf. F. arf-, rf. Go. tïwa^ A. an. 
An. on^ a-. R. na. 
Il Anvi, suivre. G. «vee/At. Il Anuyan, suivant. G. œuxa». 
WAnudrç, regarder. G. (ivaispyxô.\\Anusïâ, approcher. 
G. éfirszoLfjjxu A. anstehe. R. nastaiu. il Anustof, 
rapproché. G. «vaaraç. Il Anujan^ naitre après. 
G. ov^ewao). L. agnoMor.WAnuja^^ putné. h^agnatus. 
Il Anujnâ, reconnaître. G. avay(vaxf)ca>. L. a^gnosco. 
Il Am4Jnàtaf, reconnu. L. agnilm. fl Anuband, atta — 
cher. G. (xv^xTcte^o). A. anbinde. \\ Anubandaf, lien,^ 
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A. anbindung. Il Amipra'c, solliciter. A. anfrage. 
R. naprocu. 

NI, sous, dans. G. m, iv. L. in. F. in-, en. Go. m. A. ein-, 

in. An. m. 
Il Niiad, occuper. G. eviÇoa. L. insideo. A. einsitze. 
Il iV/dîd, déposer. G. vjzâr.fit. X. einthue. il Ntda^, 
nid. L. y22V/w^. I! Nidiç, indiquer. G. evSetxvuû). 
L. indico. Il Nidaiça^, indice. G. euSeiÇeg. L. mrfi- 
cium. Il Niètâ^ entrer. G. iviiroL^i. L. m^/o. A. ^m- 
stehe. Il Nijcm, engendrer. G. èyyivoïKxi. L. ingigno. 

I Nija^, inné. G. iyyevy;;. L. ingenitus. Il iVi*e;r/, 
retourner. L. inverto. \\ Nivftta^, retourné. L. m- 
versus. Il Nibanâ, enclore. G. ifxTreîaw. L. impedio. 
A. einbinde. || iVi'ôV, imposer. G. èyj(fopeu>. L. infero. 

II Nipaty envahir. G. ê/ixTrÊrw*, èimŒvo). L. impeto. 
Il Nysats Nipâtaf, élan, chute. L. «mp^5, impetus. 

NIR, hors, loin. G. ve*. A. wzi^rf. An. w^«M. R. mi-. 
• Il Nirpat, dêcheoir. R. nizpadaiu. Il Nirvah, achever. 
R. nizwozdu. Il Nirvada^, accompli. R. nizwodnyi. 

ANTAR, dans, entre. G. evroç. L. m/^r. F. entre, Gq. ^m- 
;..,^, fl(?r. A* i^ under. 

>J -j^fi^r^V périr. L. intereo. Il Antaryan, périssant. 

c; \^,j4.,*ri*pra5^5. M^i^^^^^î?^ destruction. L. ir^teritus. 

. _< }l^ntangam^ disparaître. A, untergeheMAntargaécan, 
oi,^ jdii^ûïais^nt. A. untergehend. I An/â?r6'ô, xésider. 
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ATI, devant, au delà G. «vn. L. ante. F. anté-. Go. m^^' 
A. ant-, ent-. 
Il Ati, précéder. G. «vreep. L. anteo. Il Atiyan^ pr< 
dant. L. anteiens. Il Atigamf, devancer. A. entgék^» 
entkomme. Il Aticar, transgresser. L. antecurré^* 
Il Aeivft, dépasser. L. anteverto. Il Atibalof, résis- 
tant. G. ÙVTŒxloÇ* 

AÔI, sur, vers. G. èç, eig. L. ad, de. F. ûrf-, de. Go. a/, rfw. 
A. zu. An. /(?. R, cfo, za. 
llil(Zi, advenir. G. etaeep. L. aûfi^o. Il Adiyan, advenant. ' 
G. tiaim. L. adiens. Il Adîétâ, s'adjoindre. L. adsto. 
A. zustehe. R. zastaiu. 

APA, AVA, loin, hors. G. «tto, «u-. L. ûô, à. F. ab^. Go. a/1 
A. ah". An. o/. R. o, w. 

Il Apai, partir. G. «Treifxt. L. abeo. Il Apayan, partant. 
G. «Tnwv. L. abiens. Il Apani, détourner. G. âTroveuc). 
L. abnuo. A. abneige. Il Apadiç, démontrer. G. «tto- 
SetKvvo), Il Apadaiça^y marque. G. «Troîeijtç. Il Apastà, 
Avasiâ, s'isoler. G. dcfiGrvjiu. L. absto. A. abstehe. 
R. ostaiu. Il Apasïa^, Avasïa^, isolé. G. «cpicrraç. 
A. abstehend. 

Il Avasad, s'affaisser. G. «(peÇw. L. absideo. A. absitze. 
R. osiedaiu. Il Avasîdan, affaissé. G. «(ptÇwv. Il Avadd, 
déposer. G. a7ron9y?/jit. A. abthue. Il Avajnâ, désa* 
vouer. G. dTroyivoxjjcw. Il i4î;a/i, submerger. G. «iro- 
Xovû). L. ad/wo. Il Avalih, déguster. G. ct7ro3lei;(û). 
L. ablingo. A. ablecke. R. oblizu. 
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^^I, ABI, sur, autour. G. im, âppi. L. ob, amb-. F. ob-. 

Go. bi. A. um, be-. An, be-. R. oô, wo. 

^ÂpiM, Piââ. imposer. G. èTriSeo*, è7rtTi5>?p.A. beithue. 

H ABidà, étendre. G. dfxcpeQeo.)*, à/jKpcnSyjfxt. A. umthue. 

WASt, parcourir. G. ETreep. L. obeo^ ambio. WAdiyan, 

parcourant. G. kmm. L. obiens, ambiens. Il ABiJnâ, 

soupçonner. G. ifjxfvyvdjetù. Il AZivft, rapprocher. 

L. obverto. R. obwertywaiu. 

UPA, auprès, sous. G. Otto. L. sub. F. mb-, sous. Go. iup, 
uf, A. od, â:w/l An. up. R. />o, joorf. 
il Upai, entrer. G. yTreep. L. subeo. Il Upayan, entrant. 
G. ÛTTcwv. L. subiens. Il Vpaita^, advenu. L. subitus. 

Il Upastd, subsister. G. vTroarao.)*, iKptTrajxae. L. substo. 

k.obstehe. 'R.postaïu. II Upasîa^, subsistant. G. u7ro(j- 
r«ç. A. olstehend. Il Upadâ, appuyer. G. ùTroSeû)*, 
vmnOrjiu. A. aufthue. Il Upadiç, suggérer. G. ûtto- 
3eixvuc«). A. aufzeige. \\ Upayuj, adapter. G. vtto- 
Çeuyvuo). L. subjungo. Il Upayukta^, adapté. G. utto- 
ÇevxToç. L. subjunctus. 

JPARI, sur, au-dessus. G. uTrep. L. super. F. 5Mr. 
Go. w/îzr. A. ûber. An. ov^. 
Il Uparisîa^, supérieur. G. vnepGzaç. L. superstes. 
A. ûberstehend . Il Uparîyan, marchant au-dessus. 

JT, sur, hors. G. e^, êx. L. ex, è. F. ex-, é-. Go. ut, us. 
A. aus, ev". An. ow/, a-. R. o/, à. 






f:. 



H i/rf/, • èôttîR' -Gv éÇft^t. L. •^i'^o.-ll . vdffàri] 'sortant* 

" "JJ&Vr&fiàKe. L ^^i/o. A.ersteke. R. oUtaiu. ^unùp,\ey 

'' i ^6, UmoLi. L. exstans. W Udgarài seflevèr.À. amgeh^^^ 

■ ' '' àuskàfrmie''.\\ Udgama^, sortie. A. aùsgang. Il Ucéa 
■'é^mcw&rh: èxciirro. II f/i/!;âiÀ, emHièHeri'lÉ;'w^A 

R. otwozu.W UdH, surgir. G. cxçvw. Il ZTifj^; jaillir^ 

■ GV é!>fc7Ae&). L. i^jftuo. ' / ' ^ 

. .Vï, fcorsi loixL. (k.,f>v. L. .«^-. A. 2^?^^>. R., wyi-. , j 
^ )il\^Yigam, i^axtiTrA'Weggehe, wegkçmme. \\ Vidâ^ sépa- 
.. ,v, rer.. A» wegthue. Il Vitan^ allonger, R. wytitmu. 
Il Yiplu, naviguer. R. wyplywaiu.W Vùnatm, Ji^ors de 

dm. Go. widwo. A. wittwe. An. widow. R. tpdowa. 

SAM, SA, avec, ensemble. G. auv, |uv. L. cutn, co-. F. com-, 
' ■ ' ' C0-. G6. sarnmà, ga-. A. ^^, y^-. A(ti. gain, 

^ ItSûfme, se réunir. G. auvei/xi. L. co^o. Il Samgafi, com- 
pagnon. G. awwv. L. com^^. Il S amitié, rèanUm. 
L. corhitium. Il Samâp, combler. G. av^aittôi)'. hicoapto. 
Il Samâptd^, accompli. L. coaptus. Il Sàmy^/j, 
réunir. G. (juÇù/êw. L. conjungo. Il Samyvj, uni. 
G. ayÇu^. L. conjux. Il Samyuktaf, attaché; L. cow- 

• ^ 

jurictus. Go. gajukaiths. Il Sansad, siéger ensëml)le. 
G. auvc^ci). L. eon^2âfo. R. 50^^âfaeu.11 Sondé, composer. 
G.Vuv9£w*, C7yvn9»îue. R. sodiewatu. Il Sanâ^^ combi- 



I 
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naison. 6. awOvjtç. II Sanâitof, SoMnia^, combiné. 
6. aî;v6£T0î. Il >Sûw/(7n, étendre. G. owretvM. L. continuo. 
W Santataf, Sanâtana^, perpétuel. G. (jwraToç. A. con- 
tinuus. Il SansU, soutenir. G. awnoaÀ*, tmiar^iu. 
JL. comto. A. gestehe. R. sastotu. Il Sanstof, per- 
oaianent. 6. crvoraç. L. constans. Il Saiïftv, "vivre en- 
semble. G. cv^atù. R. sozitvu. Il Sùiï/any nattre en- 
semble. G. cnryytvofiou. Il Saiija^, SaÀjdtaf, parent. 
G. Guyyovoç. L. cognatus. Il Sanjnâ, reconnaître. 
G. (jvyytvûKJxci). L, cognosco. Il Sanjnita^^ reconnu. 
L. cogriitus. A. gekannt. Il Sançlié, embrasser. 
€. «yvyxJtftco. L. concludo. Il Sanéar, concourir. 
L. concurro.W Sanshf, combiner. L. concreo. Il /San- 
^krtaf, accompli. L. conci^etus. 
Il Samvid, connaître. G. auveiSsw. Il Samvid, conscience. 
G. (Twztioç. Il Samvak, conduire. L. conveho.H. swozu. 
Il Samvrt, retourner. L. converto. Il Samvrtta^, re- 
tourné. L. conversus. Il SamSû, accroître. G. cTVjuKpuw. 
W Sam5uf, allié. G. (jvfxçuyjç. IliSamffiî^, énoncer. 
6. <yufjup>îpi«. L. confiteor. Il SamSr, apporter. G. dv^- 
çejoa). L. confero. A. gebàre. Il SamSdraf, sHyon- 
dance. G. ovfjKpejOov, Il S^amiaw5, enchaîner. G. ay^xTreSaw, 
L. compedio. Il Sambanâa^, ligature. L. compes. 
A. gebinde. Il Sampat, se rencontrer. G. avfXTrera)*, 

CFvpiiriTrTû). L. ceWîJO^^O.II Samplu, affluer. G. (yupi7r}.ea). 

L. confluo. li Sannam, s'incliner. G. avvMsvo. L. con- 
nu©. Il Sannataf, incliné. G. (ruwsvrog. A. geneigt. 
Il Samiiy dissoudre. G. (jvXXvw, ayXXovw. L. colluo. 
Il Samlayaf, dissolution. L. colluvies. 16 



— Mi.— 



S: 
il Savaya^^ contemporain . h^^os^vus. \\ Sa^arBof, ^hi 

xàèim.L. çû-germàniis. . ' , 

SU, bien. GL eu. H 5we;edfa^/,prospère. »G.,fv«î»c. Il 5m- 
dinamff sérénité. G. eùSwv. l^.sudùm. \l^St(/caraf 

.;î-"I ,dv:.T)\>N^^ ., . .. .■ "^v. .';..,( .^v-'f'\\^ ••Ml H 

facÛe. CL eùveonç n Sifhrd, dévoué, G. sÙKocailitoç 
Jl jSumanas, amical. G. sùuevyj^ \\ 5tima/fK bi|^veil 
faiitJ tir. eva)3?«$. Il SulaBa^, .accessible, u. evX«ô>« 

euÂjçTrroç. - ». 

Dljft, inâl! G.^îvç* if Durmâàfi, misérable i G. prjoet^ 

'^^^ î)ùskarqi, diifficiie. G. ,hvçr^epY)ç. n Duprianoé 

*^^^ïiOsl^é. ^. ôuap^y>jç. Il .Êurptaitf, mdvçillant 

G.' Slîjpjrtç. Il DurlaBaf, imprenable. G. iv^hmzoi 

PRA, devant, avant. G. t:q(^. L. ^»r(P, prou F. pré- 
r^ Go. /awra. A. vor. An. ^rç. R.,»r^-, »r^(/. 
Il PraeV devancer. G. Trposuze. L, »w?^(?. Il ifra^w, parse 
mer. G. ^tt^oc^w. A. vorsae. il Pra^^ta, présidei 
G^'7rpo;SofJuz«- L- prœsideo. À* vorsitze. R, predstezdi 
]\\ Prastdan, présidant. G. T:poi}:i(ùv. L,. prcç^idem 
îi Pradâ, livrer, G. ttûoSog)*, 7rpo5(3a)fju. L.^ prorfi 
R. preflaïu. il Prada^, Pràdm, ostensible. G. ttûoôou 

• T"i,''- *. , . ''.■".". . v'. :■ 

L. prodens. \\ Pradatta^, livré. G. 7r/3o3oros. l^ pro 
dùus.Wïfradâîiamf, cession. G. frpoSouvau ^.predanU 
II Pradâtr, cessionnaire. G. ttûoSodjç. L. prodito} 
Vi. predateP .WPradA, préposer. G. 7rpo9eck>*, i^portôr^iz 

' ^ • . • ■ . . • ■ 

A. vorthue.WPradiç, prescrire, G. 7rpo5e«y:vuw. L. />/*« 



• f- -• 



* ^ 
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^ico0 k. vorzéige. || Prastà, précéder. G, irpoorow*, 
'RpwnaiMi. L. prœsto. A, vorstehe. R. predstam. Il 
J^ra^of, supérieur. 6. Trpoaroç. L. prœstans. A. joor- 
^teRéfl Ht'PraJah, produire. G. Ttpoymiiat. L.proàfgno. 
'^'Pràjanûf, générateur. G. Trpoyovoç. || Prajatas» issu. 
îà\ prôgnatus: \\ Prâfâ, descendance. Ë.' propentes. 
n^Pràjhû, discerner. G, tt^oj/vgoo)*, iipoycmcrMù. Il Pra- 
^^ria^, prévoyant. G. jrpoyvovç. Il Prajnanamf, intel- 
ligence. G. Tzpoyvwai. Il Prakf, produire. L. procréa. 
. l|JVaAr/ev, spontané, h* procfeatus\[Prakrtî)^ ijji- 
tiire.lt. procreatio. WPracad, couvrir. G. TrûojwaÇw. 
1 1^ . Pr(?cann(z/?>, abri. G. TZfmyiwm L. proscenium. 
Il Pràcàr. précéder. L. prœcurro. Il Praéal, hâter. 
■I^. prœcello. 
■ J^ravid^ pressentir. G. TrpoeiSeo). L. prœvideo^ A. t?or- ^ 
"t-èm^. ^. predwizù. Il Pravah, avancera L. prœveho, 
jDTOvèh) . \\ Pravft , dépasser. L. prœverto. ÎI /^ra- 
i^àrt^n\ ,dèpassant. L. prœvertens. Il Prabala^ , do- 
j^ . inînahtVL. proepollens.WPràSûy abonder. G. tt/soçuw. 
\l] proe^^ Il PràBu^, supérieur. G.^^TTjOocpuç. 

v^Pràtfâs, annoncer. G. Ttpocpmi. L. »r(»/fer*.ll/^raff(î, 
flairer. G.' 7r/5o<pacv&). Il jPra/?û/, s'élancer. G. TipoTuerw*, 
" Ttpor.Œzoi. ti. prœpeto. Il Prapatan, rapide, h. probes. 
\\ ^(z^t incliner. G. Trfoveuw. Il Pranayan, inclinant. 
Ci TrpWs. t'. pronus. Il Pramath, agiter. L. prçmdtto. 
prorhovèo. W Pramathan, moteur, h. promotox. Il 
/Và/Ï, dissoudre. G. 7:polv(ù. WPralaya^» dissolution. 
\a. proîuvies. 






j/Slf-'^tî^r'- -1% -f'"""^- .Jec. « J"î? 
^ ^^8?? ■•,, paripl"-»*' * ,,, ■ ■ ■ , ... 



raâîfëWJ7r«p«tpu^^ Il hœrûGrt, àétttiirii*tl\L- pet^ 

"'"^M-ï •^'iîIBSTAirhFS ET AÙIECTI^ RÉn^ -^'^^ 
Parmi les milliers de mots composés^quLtaiBf^issent 




^rdre à travers les langues de r£ur6pè\ ImJ^ lès éléments 
^1 les co£i$tituent. amsi qu une foule aaulres^Ueiious 
passons sous silence, okit produit par des cômbitiaisons 
différentes Beaucoup de termes analogues qu on pourra 
^âément dédouvrir à première vue. GonientonsHious 

^^^^Nous:réparearon8 id par iappUment'unè làcqiiédet^^ 82, 

Sipgulîer, 1. Nom, Aharr^. G. ffoo. L. ego, F. >e. Go* i£. à1 tô/i. An. t. 
*îV^l|'kcc. M «. ïù. L. W.P. m». GoJ milt. A.myi Am::w.R. mta. 

f%^ A.|du, d|»'c/i. An., i/iou, ^/lee. R. ^, /ia.(| ^ A.çc. j^. G. açe, I. 

Httfiel. 1. Nom. Yùyan^, Go. w;ef^. A. tuir, Aft. tw. f| Afft*^3i*'w^^• 
^* ^{xtJLeçy i^fjLoç, Go. urwi5. A.^um» An» ui« |[ Autre Aco. Nu0. L. no*. 
^^^Ui.ili. «y, naSrl || 2- Nom, Yûyain. (jô. j'iu. A- îAw.:^nr..yw|îA€|^. 
M*^nuîn. G. ôfjipieç, ^^xoçç. Go. izmis, A. ^uc/i.^An. j/'ou. ]J Autcp Ace. Fû#. 



4'ef) ^^ài^Iefi la trace dan;^ qucjlque^ Siidl^PlJifi^ 
d'ttn.a4j|eclif,fttt d'uo propofn. , . f. :, - ;,, ,^:^h 

WAffrakaraf, main droite^ G. «xpo^etA. j Z^^^'*^» P^ 
portionné. G. hoixerpoç. \\ ÉHyaps. éj^ï. L» <5^w^. 

Il Svastaf^ persistant. L. 52Ô2 stans. || Svapatif, jlndépei 
dant. L. suipotens. \\SvaBû^, né de soi. (^. atfetpxjo 

Il Samdsïaf, associé, G. âocc gt^ç. L. <5emw/ ^ton^. Â* *ûf» 
men stehend. || Samâdravan, concourant. 6. apxrp 

Il Sàmipltaf, à moitié bu. G. rypirorog. L. semipotus. 

Sdmtkft,\ à mpitié fait^ L. s^icreatus, y^ * , . 
^Dviidfr dwx fois né* G. ^cyeyyjs. ^Trijaf, trois foian 
. Git Tpi>^v>î;i. Il Jîmjpdrf, à deux pieds-. ^* ^tto- 
. L^ lnpe^.A,:fweîfuss. WTripâd, à trois pieds.G.î^cTrcfc 
. L. fripes. i A, dreifuss, |j Catuèpàd, k quatre pie* 
.G.TfrpaTîowiç.L. quadrupes.W Dlr§apàd, àlpngspiec 
. G. 3dX4;f07rou€. R. dolgapiata. ) . . ; 

Il Navadahmtf, fçuille nouvelle. '^G. vfoSaXfi^. ,J| Nqsoay 
vanây jouvencelle. L. novajuvenca. . 

Il MaSfyaûQfiy mitoyen. G. \ixaiù avaç. t. meéio sioMi. 

Madyal^kOff, terre centrale. L. medm locuèk 
Il Mahédaù)a§A^mà. dieu. 6. /xe^tx^ deo^. L. ma^vMdr él^ 
Il -MèzMrd/^^, grand roi. L. mugnus reXs^MàhAt 
■>' .■ faf, graxid guerrier. L. mçtgnus vir.^Mahâ$vAru 

retentissant. L. magnisonm. .î 'ïr Um ' 



V V > • 



En voici d'autres où les substantife s'aljient^ntce, eux 



'fA^éèit^; *'tiîm dti' feti. G.' dty}r,ç ùU^ \i:&i^ iTéik. 
Il Appati^, roi des eatfi. L afuà jiotèiïsï^fA\/fibilt9^. 
nuage plavieux. G. oa/3po<popoj. h* imbrifer* li /ffa- 
aantéL dent d^étépliant. L. eboris dens. ' ' 

Il Uiàkalas, chantre de Taurore, le coq. G, w«>a-)t«Xû)v. 
Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils Tau- 
raient certainement appelé, comme lés Européens : 
mçakalof^ chantVe de la nuit. A, nacktigalL An. 



nighttngale. R. noéi-golos. 
•Niçâkarof, la lune. L. noctem creans. || Niqàjalam^f 

rosée de nuit. L. noctis gelu. || Niçântaé, fin dé la 

nuit. X.riàchts ende. An. nighfs end. 
I Divâkara^, le soleil. L. rf«>m creans. |] Dkâmodyànif, 
' milieu du jour. L. rfiVi mediùm. k.tags natte. \\ 
'* ■ Hinùniof, fin du jour. A. ^flr^5 encfe.'Art. day^'s end. 
^ 3)ieaspatif, Dyùpati^, le maître du ciel. G. A£ç^aT>?p, 
" '*'teuç^aT>7p. L. Diesptter, Jupiter. |f J92t?Awfta^; 'génie 

céleste. G. 5aoç otîoop. If Dawapatty, maître des dieuxi 
' "6/ ^gwv 7raî>7p. Il Naradévas, homme ' dîeù'. Gl oarnp 

1 i>Wlrv?joafe^; -portier. G. eupotpuXa^ A. tkor^pffe^f\réi' 

môdûârà^, porte infernale. A. ddrnrnet tht^i * 
H^àEB/lt»2nm^, jroie du tendps, corps. L. èttrfki^é?^: || 
'" ivJSUiwfl&îMjr/, bosse> ciùie. L. cacumen. ' • 

^^iyMfiffi^>?(de prat Ua^), assiiré. L, tredens] \\ÇpàdSâlu^, 

confiant. L. credulûs. :^ r ; 

1 yiçoavédaf, \jOi\\i sachant. R. wsewedia. \\ Viçpatif, 
'^-^^'^^.Yi.gàèpod'. 




* '■■■^ / !/.:>;'/' -.'-K 



Il Pâkaçâld, cuisine. A. bock saaL R. pekar zo&iJMk^tb 



, „ , , HOMS pE BAREPÈ ÈT; DE PJTS. , , . ,. 



te* ^atës té^ fi^Honè èbite- Mfi^ iéci«^iâeH<%M«Câè«< 
Jiiîflpiru& puitMîçfhif titoà ià<t<ktfî(nisf'pftiâ4i¥ëà>.^\ ia «^A -A 

eèèéntieltéiiSëQF spMMaHiAte'âCoitié^^l^^ndtiMP /¥)f^. U 
père (du Verte j»a5 G. nènripi^. jJ'rffl^.'fltt^/'/ferfflï'^ASÎ^dlfc 
ékir Wiii qtiitogérHiVé; qui flôW/^^^^^ 

troavàitWùT de tétait'^ père; aibut («Ni -^rlMi^Al^pkdiMq 

Tékpècilaif^ G'.- it-^, Ooi- a^Aei// li0i file: éiaâUiAlM<o<n 
â^tî^<(dtt>:vérl»e^i:'^^itk>dttfrl9)- bJ s^,\^i~)»oMutlut*yiii. 



A. > sloq'^ >R.<vâ^, 4a .foépa^te ^pint^g. ?,(i'9afilBt'<?i| 
général s'appelait Putrof (du-vtrlM jM^^^^-^r^^r)^ jÇ., irai;, 

^ ^ A. il 

Le fipère ^<ï/r (4». i^rjb» Jfra 8«)i9l«fflf)a |:^\\^^/«f. 
A. bruder. R. dra^ était l'appiii naturel de la sœur, Svatr, 
L. wror, A. schwester, R. «e^/ra ; mot complexe qui sem- 
Ue formé de soehstH, sa fcilme chérie. L'époux Patif 
(«kl verbe patt posséder} 6. Troois^on T^^(du verbe vh", 
défendre), L. vtr, éïâif appelë '^hii'^KMtiyemeat encore 
*«>f/ri;[(L.v^«?»i)jA.,-^«^ commi} djBya»*, ^^i^^,»on 

4iimTiVi/f}^, % w>tiw(, et quelquefois VH,,-)^^ |pr(^A, TpBf 
lfllfi4«Wfc.fi6*nft çnenaijBBt ^ noms de ^;;^i^^pfî<l^, ^..«fo^' 
p^ÉWiSW* ott,(5ew ^ iV?y<vet.^!r^4:(«l«,Tîf^j«r^.^ïïier]i 
A. /rm et frm,\ljb AQraçleveave T?fli|fl^.i^ç,j|M*p,awiÇf 

nmèc^^f»* 4Wt<l l'Europe so\i5^^»forip!ejf!0so|ij9^ti ,,, 

qiAfin.fc 4>u}(pmÔDMt6. Mais une dél^t^a^ fi[ra(e,,^p^f]|i^ 
»*«tiaf!^jBU9o r-9|ations d'aUtancei,, i^ip^iifcag^^^l^ilT 

k«ll«4nèreij 6«Inv^, L« «jocrusi B*e^liqwent(IU|c.w<^^0!fv 
«iDeantniMtftr;f;mS' msHtre^sei,. ainsi Dc^ri) he»içt^sj^ 



rSputi^Q^l {descendanU <)tt pdunraîfa; fêf ebdDeqtméircMtidbs 
;r^appffo^h^eG^ que^Jièus hdustùiH^ 
f ' Lest lieux dkhcibitatioiii deiif RfiS'4è.w^té^ est eoÉMâNé 
^partout, leurs tet^snes ^gésiéraiecv^ ^Âtiisiode^tiiot itdlWti 
^^<iiçasi\OWiÂ^këi$, demeure, se'Fetrouve dans le CL' ohâç, 

,^^Je0. ii^oTv^JL. I2eéu(â(;!k mot£(imaN^vooiIUi/^;3édi%iè, 
dans le 6. 3o/xoç, L. domus, k. thum^kni ^/^;jeQ)QèM({0l^, 
c#/r; ile.mot 5B^r<m^ cài iS&'/i^^ slatioiiii^i^leJfUiâbr, 
hvH&dt, he,taf^Fur4,Vûle; 6v7roWhemagèli|e4!Pd|l«i9l, 
iéi|iip$«ne^ â^ait i aifisi allié ^wê jG^ ^iijb}/oi^iiAi^^i{iri^2Ak. 
^?'^^f^i vF^<^^«^^ ;i et U mot €nrham^ ehcékAeii dioi»ègèllk 
r4 ér^n^t'i^niMitagqè, ^futiquerait! lef^ii&JMj^ttèjco^OLàdvjWtf» 
A^ ^oro^ [eQ( «i^eUique er^âr, eHî ^qçaîs cour^ âSafio ieln<{t 
! C^(^(7n r >afiUe^ ^corroii^poôdi taa G.) xuiE^i >) A^ (À^im^iAtt .rhmia; 

gf^dajM(^Qd $uçceâsiilf€^ d'ubeméme idéade fiéjoArl «uBir( 
^ i Das^ aMl^giesr ^femblaJoies se teocontreni^dafiSj les noms 
idie fiei^ves^td^ montagnes; A c6tè des termes «spb^pisqxale 
^^2^, nttdtts (du verl^e Mycm\&[),^l^éd,&àé^^ 
Çlange, de- i^aM^^^' descendre à; tera^)f xmftimuire lioilB 
les verbes sanscrits ri ou ran, couler, rt/â, résonner, dû, 
s'agiter, dtu, s'élanfeer, su, jaillir, etc., Torig^iie" iïièoa- 
testable d^pqps.duRt)in, du Rlii^e,i 4Hr Dpa^i dH^J^ 



)fiSl 
jHuJlCbS^fiJa,^^ ddlaoOreve, d0^1l^^1S&ve|^si /^ëé au 

i«:^fa(lr2^lâijoui)d^kn Satl^ dÀtfiiée^M<«lt<lii ûetiVë 
,lHup\€ei)ft>arl>rQ«voG. éxativ i^vccvie Soryàthèm,' aujaor- 
^d.é^tdiOoîtperf de' Riiteie^ -était 1ë site des bouleaux, en 
rusaie^iiljiniyiaz^'i/aa; en* tomerit ^â^^^ ' pouirrait 

^^^m4i^> fiea cdmparaifions 'à l-iiïfini. 'Quant aux ^ monta- 
. rgM)fti nous ibe' réitérons ({ntXemoi'Kàkudaf.KakU'- 
,^fitj,) hbuteûr, au^el se rappode le nom du Caii- 
,«M^^)Câl8^ àxjLiûalin eac%âkeh;y^t>U h^^%Ukut'Bïmà' 
.klfiih'^^^^^^^'f^icmis hàus; eh . russe imy^los^, séjour 
^fli^jMîgeiBetNdes hiVeisv - ./ v ^ T ^ ■ 

ixjgq^fjeisi'iioipst des^ ppindpaies nafiéûs qui/ dè^ lés 
,l90^^^^o{)ilus re€âlés> ont« pabsé â^olrient<^eni oécident, 
.k'Axp^qiteralaQlo tous.-^'vBe 'iiibniëfe''très-]^lausibié; par 
jfi^)|téiiïdi)t3oâe]iarlangue ar;fetiii«, 4dAt ettes se kont suc- 
,JD6«6JveÉiep|v;appUcfuéti Ibs ' ^thètés 1iondrifi(|ueÀ. Sans 
ipaorlet idèBArya^ m^tméiûièP, nom 4c}njtnufir aufx Indieds 
,Qk^^xPAr^>s^Uoht le mortosyl^bô initiai >ma^que partout 
^Yatlôfa plslysiqife ^ moi*al0^ el''te>t»etrouv« -dsin&rATié, 
riran, Mcjf«vaiHa^"ët }us(pre 'daiis HI^Arméniè et f Àtkràt 
onnis 188^0116 û^met dan^^tes^poëéûy san^ri ts éôui- f atti [lies 
nie xpM|d^8, R lerï Yaokruis; Ibmen^ y anoiéÀs * flellëiïes, et 
jbs ^(^ai^, diades, ailoîen^ '^^ytlres^ fài, ritonà ' in s'éten- 
^iodot auijloîti/TOs^èrant plurirappeoèhésdeia méfiée -patrièf, 

auquel les V€das suDsti tuent souvent le joaot vénaf, suayité,, çrigine 
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/•îîi/;'.!ii.- >v':i '. ^ t? ..^^ >V:'Î .1 /OfT r;I 10 OOftgUÎ fil 

Cillez tous les peuples les idées essenheUes de mm, 
dHtUmottathté/âe rétribution finale, grayëes^ au fm 
de toute conscience humaine, se sont diversement moar 
Mës/i\Wèes dans le cours dÀ' siècles; ist ractmn; ipoeh 
sahtb'% la nature 'a créé des typeis 'Jfant!B&ti<|ues, spuflM 
dùx-iHemes à plusieurs phases dans chaque tbéogdnK 
iiatioûàlé. Celle des indiens nous apparaît d abord, dani 



my^ei^tiàïfà (ïis Vèàis/ 0^ 

l'air, la terre, reçoivent sur des autels ru^tïqu^^ arrop 

jiij'i •i'J ^-v'^ •-■■■ '' ' ■* '^" j "'n l'^-- L,''^-'-' ''-ir jllul aL 
dtf lait des troupeaux ou des flots d pne liqueur viv^ 

fiabteV l'endommagés dés pâtres aryens, exprimes eli 

<^ànté mélodieux par dé vénérâllles pèries de fatmlié. mB 

toutes ces manifestations extérieures se résuqiiMeQttvdMH 

un nom collectif; «t Dw-, le del, représentait fslniSîWl 

ridée confuse d'un pouvoir unique, souvérainV..|Ç^i(^^ 

partis des rives de Tlndus ils eurent cok>niséfCiriUi»idi 

Gange, fondé des villes, constitué des royaucdë^, leur Yé^ 

ligion prit la forme positive développée .par;{ie,MMMXfc 

dharma, code de l'âge sacerdotal* Nous y -voyood*iB^listXMic 
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air, Kmirat, la richesse minérale, Darmof ou Yami^, 
la justice et la mort. Près d'eux les génies sidéraux, 
Siryof ou Mùra^, le soleil /5^wa^ ou Candrof, la lune, 
Via, l'aurore, Açvinô, les crépuscules, Pritivî, la terre, 
Giirecles cinq planèteÀj "^ iscît&iiîétaieinl^^ souteraine, 

à iMDieUe menaient s'adJQÎndre le^ 28 astérism^ lunai- 
ijes, Tes nymphes et les chantres du ciel , et les génies 
de Jatmowhère; parmi lesquels Vtsnuf et (7i2;âf ne te- 
naient encore quun rang très-inférieur. Toutes ces 
(bfiDités lumineuses, ces Dévas, dont la mère commune, 
Qlt iaiVtf, la nature indivise, emblème de l'univers, sont 



» b'ioi 



U 'jiihiAl ' '^i^■ • - "i ■ •■■' ■••• '■■■■ 

avec les Daùt/of, ou titans, issus r de /i^Vîy, la 
ter» mculte,, r(^i^nt par ses forces brutes aux prçgrè^ 
^ la civilisation (t),. 



fihmanes dioi^inué, où des rois, fiers de descendre du 

'^f^toi'ltefiÎBVîï-^âhéi^ XI, st. 221; livre ÎII; st." i^ï'/fes 

BBy ^gi^SbltrPit'^^Kmt ; Buâa^ (Morenre), (7«kra/ (Ténua);. iJ^iitat 
Mba^. âirti^. Jupiter^^ (Jant> (Saturne). Les princiji^ales cpnstellatiens. 
Waœflbnlé' tTè^-^itiâresquéè, tels que : Saptarsayaf, lés sept rishis 
ttpWiiIdSaàet)Q(;iLrtinllâa'/ krougiasatité (le pertît codtier)7^^v4il,:la| 

*'Sï%^^^if?^ÎJ^^?)4' l^î?c^^ll^te ^répi de Iq yiey^J^^^dA^n^Ja* 
P^F^ie (1*&^ du j^ureau); Mfqaçiras, ïa gazelle (le talon d'Oribn); 
t:«MSl#|^e^hâë6l^f (Slii\i8>. Toutes 'sotit boMhées ^r tndk;^ dieti' 



daQAk^igtMrriBf gtgantatt^uesiitpiitiIaiRftttaMb^to 

loiigtçm{i9 '4eéVl%b6»8'/étateiit >8^ ftBie#pb» 

coriquiflesida lUfdoetidu mi^* di^l'iiwi^I^i^^ 

aiML(piiàt^àtto']ép(kïtte toimtowiéttttèriftifqtyei^ 
8an»\touiftfeii)ipfiim6DffaDeaère)la(^ 
cc^al^plM^ii'iiadaiihiâquiiabhiijtcB^teffb^ 
DiûtfMdetlddesriBi^a^aiaugil'iBilQea^œ^^cti vitfl^ilSiMF 

lei^]^Ûbui}ifign^ke«;desJinADtàgBqs.'6luiteg(ft^ lwt& 

quiytk#)1lfeepréqeotei|(}a itiatiài^>Bf'iU0>dé4s rà ialâ»IMc#%P 
sa^dîs^utioo^ûisulBe.eltBicaoA^tèiissimtiéii^ 

saQflf^ U<i9Ui9WCfiép(mfleiâién7cm^ciMlC&^^ 
le UwseiM ^iJë clià^e,èaniag8i]Jt;soiir>fie)nMW^ 
^tirafyv.rettt'éseirtant'Jg teiiips et ^àeâ^nfi^uîy^F^lIfetif^ 

ceint d!un .C0lli6r<;d6iciràiiés> ^il .p^éami'poWi^ilÉAkëkë^ 

tiv^a d«8^/}2^m^>.tempéte8y Idep Canai, larVe^, dës^'^l^éâ^' 
et des Itaa:ma^, mmBet géà^l^. Sbb ûiskonlSlèém^ 
guerrier, et Ganêça^, l6,ooD8eîUery dçntiles attt^ilWit^^sdkl 



le^iaM j^JfM^bint pet chdCHiie ck seft»appavitibo»e8tlfi 

4!96lMt<M4:A»'i<^<KltrairB (du. iieri)è:Dfjp;: pénétrer) ^facH - 
B4léqfftri,|i9 UÂblift. paisibleis ' defc agriouUems et des 

M^ â^piMA^ur.- aiA i cortège eeeourable, aux aUribut^ 
|tt||ita¥9n«^MiiW lotuà^iki saplw la conque marine, le 
c«ll^ ]^îl#joo!eit- Vaigle-r-iraotoari; «on messager^ ad^ 
^KjMhftiiéiipjipif^Qti ireiBixMat(;;i ad BontMlesIégionsi dea 

^tWtl^£^tcm^Jett )(7r|^.'r eûDi épouse^'. grâce îet beapté 

firfoite , mèmsiTa Kâmof, ji'iuxiottr kioorpomlv* tteperce^ 

tO^luiOaDi deeifléqhm armées de ftèar6.ii[ cha^oe^évcl- 

htwi %mq8tfA0pA)votiul6er;paçiUeff(nrt' de$^^a^ lâ'^ 

N p ftJWfll^ tei fie ;^^b<»;ijWwtiiii lest at)patu pour défendre'? 

)l2MS^)cte%t4vMxuM>fdes homratb/ietuehacuae* de ses' 

qi0r^)Q96 qiar(|iie«4in iN^gcèa. coaaaogoniiqpie «ou- socialL 

Il^ilhwl V&ÎHOQi^ (puis tortue» aK;milieu deî eaux du dé^ - 

^tJiJ|iWi^B^e||g^«<^/'lK)Si»''^ur^I^^ puis 

N^qiini& fAM^f -îhF^hmaaev a^ l'ère sacerdo- 

% oîhb'^^nt^ ; I pour les siècles» guerriers, Màmaf et 

'^8(H)tn^i4'bi^roSsiiie« JPlus tard il sera Buddofi Fes^ 

F'yi^ft^jyjfAMt^Iiieoppoeè par lie» bvahmràes à leur adver^ 

^^ilJsb^ftgc^^Buddas Çakyamnnjs, en attendant que 

'^'liiM^j^^fflrnM^i U YÎenns pulvériser sous les pieds de 

*<^i||i$liU$j^ le monde appeléà une naissance nouvel le . 

fiMs<l90iMÀftf conceptions se rapportent évidemment à 
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la période de troubles où le brahmaoisme^ meiiacé {mt les 
rapides progrès du buddhisiae proclamaot le nif^Hemait 
des castes, réunit toutes ses foroes et déplO]|ft tous m 
prestiges pour frapper rimaginatioa des peuples asceniib 
Brahmà lui-même* descendu de sa hauteur suprême^ dil 
s'associer à cette triade mystique quij loin d'6tre ftmdi-. 
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu'à des sîàdoi* 
de décadence. On le représenta à quatre facea^ ou lÂ 
donna pour épouse Màyà ou Sarasvati, Tillusion, mu 
laquelle se manifeste le monde visible; pour miniMV 
Viçvakarmaf, l'architecte divin, pour messager le efgtf^ 
aux blanches ailes. Toutefois, au milieu de ces abeni- j 
tions, de cette folie toujours croissante qui se déploie, MHt < 
dans des statues monstrueuses des cavernes, soit dM. 
les légendes absurdes des Purànas, les écoles philosopUr 
ques de Tlnde, tout en reconnaissant extérieurement k 
triade mystique exprimée par Atmi, résumaient Fidét 
monothéiste primitive par les noms de D4vadévaf, k 
dieu des dieux, Prajàpati^, le maitre des créatures» M 
mieux encore par San, celui qui est. 

Les Iraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de fW0 
aux ÂryasdeTlnde, mais séparés d'eux, dès Forigineèl 
védisme, par les croyances plus austères du magisme^ 
intervertit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu'ils appelaient Zerm 
akéréné (en sanscrit sarvam akaranam) le tout incréé. Sa 
manifestation dans le monde est Ahura-mazd& {oiurê^ 
mêâafi), le bon génie, le chef des sept Bagas {Ifagaf)^ 



-ir- as^ -— 





MWfiiMèià,ààntiiL parole a j^diiit toùt^ choses 

ffeV ttfaii^ 'âcl%6fAe que Xé jour 'altci<ne atec la mit, 
^e^Hi^'^m 'irfe'sfioVt du contraste du vice» a surgir en 
j^)J8âii!eâW*biô(i| ie prilhci^e opposé Ahria-mana (nffra- 
m(tSi\\'\iR^^j^ génie, le preolier des sept Devs 

^$K^j,i^ bans ce systèiiie^ adapté à la 

W*'fiu''ilQiob(^é piiysiqùè et au monde moral, les BaRa«i» 
mSîHe'isiàïk^ré égée celui des jours de la semaine dé- 
Wt&iti^i'pàr chaque phase lunaire/repréisenteot eh, même 
Impii^ies^^S^^^t vertus principales. Ils sont secondés par 
H^Jâcm ^{^ï/À^j, côrhrespondant aux jours du mois, et 
^^^Wil ifâs rîmii àéi planètes, des éléments. Iles' qualités 

âféili^: 'à le^ tête e^t Miilïra imtra^, le soleh bl^ 
«dCie féù sacré, modérateur du inonde et soutien de 
nStiik'tîf tô/Càr Méschià et Méschiane {mânuiof^mânusii, 
iUBiiltàf^lst ta i^émme, sortis purs du sein'de la terre, ont 
iiiidm'fyéf iitik embûches des mauvais génies, et leur oos- 
Mé^ cTôif combattre sans cesse pour triompher du vice 
tt i^^i/à'qui^rir lé bonheur. 

Ainû une lutte générale , incessante , règne sur la 

%éi^ d& ^bbe'et dans toutes les manifestations de la 

dttâfy)'^*ôïi lè^biéiî', symbolisé pair les animaux réputés 

i&ïififà%ïé^,' têts que le lion solaire, le cheval royal, le 

iffîlÙhâU'fiAkitîr, ^fdieiis* de Tlran, repoussent les attaques 

iUfêSSe^^^ là^licohie', de l'hydre, du griffon, sortis du 

fêr^'^'tgybféui'. Au centre de l'Iran fe'élevaif ttom 

(MM^,¥^1^ àeMe, autour duquel planait la foule des 

f^rwvi {pài^aras), âmes béatifiées, dont chacune appa- 

17 
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raissaiC au Perse fidèle comme Timage de là félicité tpA' 
devait suivre sa victoire, prélude de la victoire diîfitiiUVtf 
d'Àuro'maze sur Ahrimane, et du bien sur lé mal (i).' ' 
tes peuples de la Grèce et de Tltalie, Pelages dû HelK^ 
nés, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonife' 
des phases diverses dont les premiers termes se rattachent ' 
aux génies élémentaires tels qu'ils furent désignés par lei 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Petws, qiili 
les lioms propres du soleil^ de la lune, du feu, de l'Sdrf 
de la terre, de Téau, sont restés appliqués atiï élétàkliÊ 
eux-iàëmés, et* ont été remplacés dans le cvlie p^ aei 
nônis qualificatifs de dieux , empruntés noti-senFeibetlili 
rinde, mais à TE^ypte ou à la Phénicie, et souvéiit tfèii^ 
ditiiciîés à expliquer. Il en est cependant quelqnéiî^ 
qûî ont traversé tous les âges. . . • *«• - 

'Hésiode^ dans son antique théogonie qui retnontë^i 
TAsie miheure, nomme d'abord le chaos, X^raç (en tanAilW 

(D.Yoir pour plus de développement, le Zendavesta, le poâM 
du Schahoameh, et notre ouvrage sur la poésie indienne. Nous ajou- 
terons seulement ici que l'existence de la licorne; emMême r^Étf 
dans tout l'Orient, n'est peut-être pas aussi fabuleuse qu'on poom^ 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur tant de mo* 
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, Timage distincte d'un puissant antilope à oorD^ 
droite ou deux cornes adhérentes, offert en tribut au monarque assyriei* 
au milieu d'animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous pemoU* 
que la. licorne, onagre ou antilope du nord, caractérisait le Tura^ 
sous le signe d'hiver du capricorne, opposé au lion de l'Iran, dont l^ 
signe est celui de l'été. 



hirk, le vide), d'où sort la terre au vaste sein, Toua 
{gm)p et le ciel qui la recouvre Ovpavoç {varunaf). Ils, 
dooDeut naissance aux titans, Tizrtveç {daityafi), parn^i 
laMjuels iLpwaç» le puissant (grec ^patycùv, indien krdna^), 
m à Piuc, la féconde (du grec petù, indien ri), est le père 
des dieu^ enc {dévâ^). Dans les traditions italiques et 
étrusques, où les dieux s'appellent iEsir {asura^), nous 
mons, après Janus, emblème de la nature (Jananafi), Sa- 
tornus le semeur {savitf), uni à Ops la substance (&a/7t/^), 
^uire également les génies célestes qui là détrônent. 
.Jîous entrons ici dans la mythologie d'Homère, sur 
laquelle a'est modelé l'Olympe grec et romain. Ae;, Zeu;, 
VfSi^t Jpvis (sanscrit div, dêva^, dyau^), appelé aussi Zm^ 
^ étril^que Tina (sanscrit dina^\ devient le roi du cji^ 
sous les noms de Diespiter, Jupiter {divapàtif, dyupati^). 
Auprès fie lui iloaeiScov, dieu des mers (qu'on pourrait .ex- 
iger ^fkrpatif uddnâîïïf) a remplacé ûxeovoc {6g as, flot?^; 
^kin^, dieu des enfers {avitta^, invisible?) a pour minis- 
tre Mimu^ (l'antique manu^). Puis viennent les dieux et 
^fisses dont le nombre égale celui des mois de l'année. 
Sus prétendre les énumérer tous, nous croyons que ^i^ 
hOOm, Phœbus Apollo, dieu du soleil, s'explique par 
ktmots indiens Sâma^, lumineux, et balin, puissant, et 
^e son surnom de livSioç, ainsi que llvBia, la Pythie, 
DvSu, l'oriacle de Delphes, correspond au sanscrit buda^-, 
Md, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 
^hoD. AOïjvrj, déesse de la sagesse chez les Grecs, 
i^mble assez à dyâni « réfléchie ; mais un rapport 
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plus direct ntmène la Minefirva des KotnaiM à Ttiufiep 
manamnt, intelligente. Partni 1m aittreft divinité* 
Afntp /lieu de la gnerte, est Tindien arif, guentéf 
"Ept^i diiu de Pamaur, se rapporte il wr(9f, diois ; X«^ 
déesse de )i beauté^ à çrt^^ praspérité, comme \éûMm 
véàité, «îÉiée. tMtak Yesta^ tient à vOitmn^, foter, «ei)iDU 
Yulcany^ à tdkd, flamme, et E/ifxT?^ à saranaf, condueteur» 
Les xfiOïm àttifim ivtno, peuvent se rapporter d'mi côté ft 
(hjp, de Taiitre à \^ ; Diana à itoç ; Gères à htriof, labatfî 
Movorct^ i m^eiil, méditation. Mais nous laissons la plii^ 
à de plus habiles (1). 

Nous signalerons seulement la mention , parmi lei 
Grecs, du patriarche Japhet, laiiétoç (peut^tre jà^patifi 
chef de race), père de n/}op79cuç {pram<&(m) le promotoor 
de la civilisation, comme QjOfew {fBuf) en fut le premitf 
chantre. 

Les Germains, soit Teutons et Salons, soit Goths et 

Scandinaves, semblent également offrir deux phases hiktor 

riques et religieuses qui, toutes deux, se ràttacheot k 

TAsie. Selon Tacite , les Teutons se disaient issus ^ 
• ■'. 1 , ■ ■ W.- 

Mann, fils de Tuisco, génie céleste, né lui-même defiic|; 

tba, la t^rre, à laquelle ils offraient de sombres Bacuificei^ 

0^ le mot Bilann est évidemment Tindien fnanuf, le premi^i 

homme^ celui de Hertha ou lordha, l'indien ira où. fd&àé 

la terre, et le mot Tuisco n'est pas éloigné de difauf, cie| 

Avant lui Hérodote avait mentionné , chez les Gètes é^ 



• r 



({). Consulter la Symbolique de MM. Creuzer et Guigniaut, et M 
travauk de MM. Kubn, Max Muller et Pittet. 
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PAQ^rrEu^ciii, ancêtres des Golhs, des divinités correspbn- 
dwt à Mercur6| à Hercule, à Mars, à Bacchus» Or leurs 
t^ibnts 1^ retrouvant daos la triade saxonne 4e Wodan, 
JD(Wur»Tys; dans la triade Scandinave de Oden, Thor, 
l^^yr. hti nom du premier s'explique aatureHemeut par 
Tindieii VuUof, génie de la sagessoi attestant une inva- 
nim iHlddUste, cpioique guerrière ; celui du second par 
fms^ foudroyant ; celui du troisième par daivof, divk^ 
donné ^ez lea Testons au génie d« la guerre, tandii que 
%p et la «œur Freya {priyof, prij/étj, ^rictérisaiaut 
fihw les Soaudinaves la joie et la prospérité. 

l» Bom abstrait de dieu est chee ces peuples Guda 
Mf9^> plir)» ou Asa {asuraf, esprit); et h ce dernier nom 
H rflittaf^e Je mythe touchant de Balder, génie die la lu- 
totèr* et de la bonté, tué par un fils de la nuit; souvenir 
lonlain sras doute de ces champs de lumière qu'habî- 
fciiiit ddns Tlnde les ancêtres des Germains, et qu'& la luite 
^laar pénible migration, ils avaient échangés pour des 
i^ss ténébreuses dont ils espéraient être affranchis plus 
tnd. Baldtf rappelle du reste T Apollon des Grecs, le Baal 
^Assynens (sanscrit balin), et le même nom se retrouve 
(boi les Celtes dans Belen , le sol^l opposé à Taran, la 
^fQf et dominés tous deux par Teut ou Teutatès, ie 
^u du ciel. Toutefois l'idée abstraite de dieu s'exprime 
^«K le» CeltcB par Dia ou Duw (i) . 

H) Voir, pour plus de détails, notre Tableau de la littérature du 
^. hfte. 1859; et lïolre fftstoire de' la littéHxturt des Stàiei. 
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Les peuples de l'est, soit Lithuaries, soit Venèdes, 
réunis^ maintenant sous le terme générique de Slayeis. 
ont également deux séries de traditions. Ulnde tout eii- 
iière revivait chez les anciens Lithuànes/où les noms àe 
piewas, dieu Jdêva^), Saule, soleil (^tJry^^), Menu, lune 
fmd^), Jpnaé,, terre (^«77^) sont purement sanscrits^ àidsia 

que Laimé, la beauté (indien laxmt, latin Mfièn) e 

'■'■••' '' .' ' '. ' . ■ .1 

JKupolas, Tamour (indien A:d/7a<^, latin cupîdo).\je dieu d< 
J^ foudre éj^it Perkunas, chez les Hinclôiis pàirjàfègéf^^ 
surnom du génie des orages. C'est le Pérune dés Vétaedè:^ 
et des Russes anciens, chez qui cependant le nom àbsmiifi 
de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan \À'â^ 
sanscrit Saga^)', tandis que Div (persan (fft), sânsci 



daivatn) représentait le génie du niai. Ziwa et Moirà»'^ 
(jîvâ, marananif) caractérisaient la vie et la mort, condû î- 
sant le coi:tége des Duchy [âûka^\ âmes. Sur les côtés de 
la Baltique s'élevait le temple de Svialovid, emblème du 
soîeil {çvaitavidaf) entouré de 300 guerriers figùiant tes 
jours de l'année, et d'autres idoles isymboliquë^, guë'iïdug 
avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne "influence 
était généralisée par le mot BÎaltas, Biélyi,^blanc*;^toiite 
mauvaise par Tcharnas, Tchernyi, ttoir; sou^ lesc^ls 
senibie se retroiiver l'antagonisme de Beleh eidèTMMii^ 
eï même céliiî de Balder et de Thor. ^ " ^-^ ■ 

Les peuples du Turan, Scythes et Finttd*;Waui* et 
ennemis dés' Perses ' et des Slaves, n^en Oht'paà'ifitiins 
participé à leurs traditions primitives. Car chez les an- 
ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle 
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lejem qu lemshid des Perses (indien yamof) ; et chez les 

' ' "il 

Hongrois actuels, le nom de dieu est Isten, en persan 
h^(\rïA\eïï,iita^,yQJita$)\ chez les Basques, c^est Jaincôa, 
\ e seigneur. 

fDans iout le reste de TEurope^ régénérée par le 
christianisme, le nom du Créateur, du souverain des 
mondes^ est Deus pour les peuples du midi et de Touest, 
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60//. pour ceux du nord, Bog pour ceux de Fest^ noms 
qui s'expliquent en indien par les notions de lumière, 
Jepuret4^ de bienfaisance; et, chez les Hébreux et les 
Atabes eux-mêmes^ le mot El ou Allah a son corrélatif 
dans rindien dlof, élevé. 

, Notre tâche serait donc terminée si^ après avoir consi- 
déré Je sanscrit^ cet admirable type de nos idiomes usuels, 
.^8 se$ racines, dans ses tiges si nombreuses, dans ses 
inmeaux,qui couvrent toute l'Europe, nous pouvions ou- 
.|blif;r que cet arbre fécond a porté, dans Tlnde même, 
i:d4..fleur8 et des fruits dont le parfum, une fois respiré, 
:;j|iÛB9e un souvenir impérissable. Qu'on nous permette donc 
/i^ présenter en terminant, ainsi que nous l'avions déjà 
•tll^té, quelques, extraits de ces grands poèmes qui effraient 
■lljfV leur étendue, mais qui, judicieusement explorés 
Muf la plume d'habiles interprètes, ont déjà captivé tant 
d'esprits sérieux en France, en Allemagne, en Italie, 
•cft Angleterre, jpar la pureté des principes, la délicatesse 
r'daitseiitiniients^ la fraîcheur et la richesse des images. 
np -'.» .i . 
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. Les ItidieBs^et tei^CkecB, cç& dèut^ieu^âs^^i^lèbvfsi;'^ 
glèrtoox civilisateurs d» Hionde ai)etM^> ^^ttl' en^fi 
origine commune. Les i i[i[in)li dn tfifiQOifln; rtn tirintitiéilff 
de phyàiofiMffie; même des- Ar^s de^ Viaà» eltcb ta 
ivee tes ^aifanao o» |o«(e0S im TA^ie «linrani^ tfk 
âfèee» soot teHeoiMt irréeusaUes 4{aU^>di^e«kMlx^^dlft 
tante' démofistralion^ B%, qucHk}«ie l^tix|uitè. àikii%aiaBé 
pette firaternitté prifqitîfe^ des sages oointta^I^pttiiigc^ 
€0ii<|uôratUB comme Alexandre^en onteuil&i^^im^itlltâMt 
d*m Imrs Mipioratioi^s v$(EieatîB)ques, ou te 
. Maïs quelveooiraste la auUe det>taièelei/iiW44Mit:(|Mii 
^roduil ehezi; m^ iieoplea^ saaa^ i' îofliiaaca ] 4e^ diésttlllié# 
étsreirçes ! Nms; ne parl^nç pasiàde^lei 4éMi(tolio^îf«Jl 
pour les deux, cations, à oo«mi)«c^ii>74tdi3(4b^ 
cht& lea Grçes^ parlia conquête fdéiaîiiév9M^les^ IiiI#îm!s 
far kl mélâi^ge toujours» plu^^ nafiibi»a$ dtt- fD6M|riai4M^ 
ioférieiiees qui, (to imdt^> rcAiiéili»it ^«^^ 
altéraient les croyances primitives. 

Nous né parlons pas dé cétlë triste époque'' du r^^ 



^, ou 1q$} lutMiR mcisqyioesf cbi Baft^mpJM. éneoyèitent 

«( ^nlB^rcwt pTQi4Q€^ euftlèKlïmesii ka nofaks élaw du 

génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encara, 

«(jk l«$i 4étiraiKl$( ^ilo»,. éÀ pieifiàîiÉjf IrayAolc^iques 

llb$wd<)9», epnj^MHi^ienit usc^ triaiBrti monstraene^ qise 

l'<m i^wrdi^. è. tort ^/mmen h^ base;^ de l^indianifimev tti se 

l«Hd)9s^Qi 95rw ftkreuV' OMtre] hest aagea maidNncis (ie 

<iM^Siamu8Î6 V^ dcKSvktonuMs^,» doni k| dbetmig^ hélat^! 

vimk ?^â^pin^ ^i/m éf^ aoB vivant.. MdvaQQ noM auréte- 

iM»f;>^ pn» «MXi^ J9^^ quel^uesHum dft a«i discqfiks. 

xttdW» ûduât^Q»: «rrai^a qii'im^^ dù^wi^ 

liild4bk|ue.. dî$pai^ ^^^ 

4ttdter mmm V^Mfiikété le aiéit/Aa r «ànsotfptifMr d» I^ànie 

idUBè^ lii btéaÉibide $¥iprôn»; et ii09v p« anéMati^BiéntitA 

MT gutf'dfiuibLqujtrôts; o<mtt ;miHiftn3> d» eDéaMea» ttm- 
itibÎ9e«^'Tédti et wi^t ^tccararani piâèfettiioiilmueUeai 
afiÉiï.d'abtdoiB Imii! anéai^tisfeiaiaèn^ J^^SE (|*elquc^ 
pbiÂlasb^^indimi^ ilo^ èfi£$t i^^fifiie }ei fiivàA{lmi^.M niai} 
d^$} :<Sf^ lidâcoMi wàtes» valûmes où Viot mgêf^ ^ grikà^ 
paisiéi4riitamp$^^it7!Uiii océans sans' jàsBjgà^^èdmt oért&i^ 
l^lavQrayaw^ iwpulaire^cif o^'e^ ^Je^^w&tilndiifem^ 
itoifibqw ^hri9r?wvfofiifc fbt tout. ^ 4mximèi&e^Bwm 

M. FoÂcàûx. "^ - 
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aage terrestre* suprême espoir du «staiple etduvfWgdViKie 
ne parviendra jamais à étouffer le seeptieîsme itnnffl on 
moderne! ♦ - ! . r - :. .r;. ^ 

: Mais, jsans. nous occuper de ce»- périod^^ denlptlei .fpÂ 
oommencèrent des deux côtés à Tépoque mêmereiiile 
diristianisme allait régénérer l'Occident, atlaetieQSrTaQVS 
;à Tàge d'or de la Grèce qui fut également celui * de L'Indé, 
du neuvième au troisième siècle avant notre èr#y,6t>caRf^ 
tâtons les rapports et les différences que pféseqteot t^ 
elles ces deux nobles nations. Les rapports* de lapgagB^ 
de traditions, de physionomie, sont, disons^noui^, iocea- 
testables. Et cependant quelles différences, diosifieft 
monuments de leur grandeur, dans leurs coinpositiMi^ 
littéraires^ leurs œuvres artistiques, leunr eijiblèfne^ 
religieux; quelle opposition entre la: naobilité Jnépqî ^ 
sable du génie grec, se jouant am milieu^de. la vie h^t^ 
sous les formes brillantes de l'épopée, de* l'odç,.^!^ 
tragédie, de Fhistoire, de Téloquence; et le g^nie. infUer^ 
si vaste, si majestueux dans ses images, siyéoergiquç 49iW0 
ses préceptes, mais si calme, si austèver dfnçj.Iejpéçit'ide^ 
événements terrestres, qu'il ne reganrde .q^f^f^tfïu^f^fiO 
mirage dont la réalité' est dans le cîcU CKii trjOuy^inçQS ^ 
nous la raison de ces divergences > frappantcis cb^x 4e^ 
peuples dont les premiers instincts ont dû être les opièaie-' 
quand leurs aïeux campaient ensem^l^fHArrles^^eiiwiiitll^ ^ 
l'Himalaya ?rGhaque peuple a^ seloq qof^s,|fl^.;^i^ipp ^ 
ja .terre> et Ja Pi^ovidence. en .a^ignanjt . à, l'^açtjvit^n^^ ^ 
viQjaiBe.divers pays, divers dlimaiAy a vqu!^ i^^^Û^fW^^}^ 
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^^eofiftttCileêigenrié^fêcolids cl'fifi gtoriëux progtèsf. 

Considérons l'aspect de la Grèce, cette terre pi<Nifégîée 

<0è iMiiJnditéttt;' de$ sôtân^ts'cfe ta Thràce, les aritlques 

''(M)ion»i^iMs âfOri^Til. Un sbl légèi^iuent otadalé, 6a des 

^^ÉCMI^défs^lie gi^^UMléwr hiofétine, «eiMefs d'nh léger béi- 

t^iëi^câ'néf{^,^<iMrtif<^g;ées'dè Vertes fot-èts, s'écbet^niient 

". îlâdH^eàl jiië^tt^Ù'rï^gé qu'entonre et que festonne une 

oiiO» d^ttÉOi^D^s^un a'erà, lim^ities comtne le cri^l, 

<^%dr.^ipiiiiiHiâ«â taHéJs ^éf^U plàiae, où bietttdt de- 

~~^^Ht «U¥^r des'intéà populeuses:', le' tivàge; découpé en 

^^ilié>IÀies,'Héii'uAé^ foule dé {ionr^ nattirels,' invitant àla 

'^M*i/îgàObiiV'aâi"âécdUvèrtéâi aux^éclunigeÉ) de tidttidierce 

^¥^%^ ifièÂJ^èbmbt^éfàsès ^i émailTent le riant arcbipél . 

^•EaVbisftl^é tfë l'AsFè'inîneUi'é, celui de' l'Italie méridio- 

^iiitïë.'Ji^pistatMitf'^yfsCdlietiTCfû* rivages, vers diés terres 

^'rsÉès-^ f(e!rtï^s;'tleiB èss^itàs dé jeunesse baridié. etftre- 

"'jjrëHaâtë«» i^^AieUite, éëbàpj)é9 à ta mère-patrie. Bientôt 

'^'iife^lèKëfô^fitrigers, iiébùs d-éMà civilisation antique de 

'¥ïfe^(ei''d^'îà Ph'ériitne, viennent former au< àrtsde la 

"'^a}if)'«fl%t»^T^ù1ië^, ces ^populfltioîns activés'; Ie§ villes 

^^in»fféMiâl( eiÉ^'eilts p&r les ^lenhiiéB du otiltë, lès jèUx 

'^bffiii, lê^^i^âAÀIé^ nafiéiâàles/ Et. aB-deëitus 'de'cette 

'^)léléîété'i^i^t)t«(,) ^ étend Bës ffiméaui ^riivàées deis^som- 

^''hi^>aë^rO!>^iiâ^'^i^i('Hviigeëf d« la Crête, des (ionfiiië de 

^%'PÉ*^*? la'Wèr Tytttériiéiiiàë;' uri'ciél pur/ utfïlltrial 

^Hën]^éf^pi^ dfes)$Kiiâftbl«nff^^Mê4 sbi/s un'sôleii^à'âieuk ; 

'^Â^i^i^â^fi' iAme'4à*ls tte' W ^àce, sons s^s féin (es 



— 908 — 

IM plusséduîntites; des jours sereinB et des noltt MJàih 
parentes, tomt oe qui peut ravit les sens et produire iitte 
douce sérénité. Puis, dans le peuple mêint» des ftOMi de 
feu, des earaotères ardents, énergiques ; une lutte ttocé^ 
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sànte d'amour-propre entre ees états en progrès, entre m '■ 
républiques rivales ; Taspiration constante versée quint 
grand et noble, xm sentiment exquis de l'art, uae déMeft- 
tesse de sensations se reflétant dans toutes lesœums: 
édifloesi statuaire, peinture, prose, poésie (que J'ttundi dA 
nommer d'abord), poésie inspiratrice, entratuant^» tnépai- : 
sable, qui, depuis Homère, depuis Orphée^ j^**^^ ^^^^ 
d'Alexandrie, n^a cessé d^eialter, d'électriser le gBoie 
grec ; et nous aurons ainsi une idée du rdle aasigné dans 
rhÎBtoire à ce peuple dont le haute culture devait ra/jea-^ 
ner sur l'Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l'Inde, séparée de ku- 
Grèce par d'immenses espaces, qu'une tradition oommune 
a cependant su franchir, sur l'Inde antique congénère à 
l'Hellade par la langue, par les traits du visage et TenOr 
derintelligence; et cependant si différente par les mcniM, 
les monuments, les impressions delà nature. Id des mou — 
tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nuages, « 
que couronnent d'éternels frimats, versant de leurs fltnitf 
des fleuves immenses qui, à travers des forêts séculaires, « 
peuplées d'animaux redoutables^ s'élancent de roohert 
rochers, de vallées en vallées vers une terre de feu, que 
soleil brûlerait sans les épais ombrages que ravivent dé& 
pluies diluviennes. De là, d'étonnants phénomènes, sadS 
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de|.^î»n|^^.ahr«pt? pu T^t^ les. ?iijgÂ§sjNi^D^ cj[ei^ 

tigres et les luttes gigwte^^ (^ ^#é^ 

$m^^h&i^ i^ yixkàn^^ i^otp^es |^^ifi,(|Ues q^piqi^ fif^. 

isé^f jmcQpkmfii ^ cdaqtiQ p«i9 4«s pbâtftcles, nun6 persé;^ 

yf^p8!9ità ttkio^cte foi daqs leijiif ^intain pèljsriQs^e, drfifin 

s]^ jS^ (ih^fl^^s^^ des autels rustiquies, qù les ch/9&!,4e[ 

fai^UiB tiS^^awiit des libatioit» et âes prières au ()ieu. ior 

e^iQUi^ inaniJM^ sous le^ fprmes variées des éléiijieii^ts^, 

Ij^le est Porigine des Yédasi telle fut sans dQiute ^a 

ll^raçe çejle desobauts orphiques, dont 1^ Grèce coqsc^ya 

si longlelnjjps le souvenir. Bientôt cependfuat le^ irib^^a. 

s^orgfinisentj les peopladj^S se séparent ; les plus puj^sanjtes 

s-amnctat €& se disciplinant vers le GaAge^ ^çentr^ sa^i;é 

de la civUkation ijudieûne. où fes brabflianes. k^u^des 

p^mi^r^pajh[^rci)es, éto^^ l'aide des giie^|[]^]^ 

c^^ |pt^f a^ebift ral^eiisè et militaite» à laquelle se m^^, 

iÈi^^iÊ0\m^^^ les serviteurs. L'ioMpobilâit^ 

orî^qft^e s^^^^ les p;irécej^€^« 4a^i^s Jbes coutij^^^ 

içnf^ç fiqp.^(^ans ces cceurs enthousk^tç^^ pétiéitf^sd'jdspif;^^ 

ti<)9^ sublimes* D'aubères Anachorètes se retirent ^^slça 

fe^ô^^oiur épurer et sanctifier leyrs àm^esj d^s poètes ips-:«^ 

pi(^,^av^v^ntfet coi^saçrent les nobles souvenirs patr^qti-^ 

Q^ ;,çJJ^9a,v9itj8UT]pr. çj^p^s desfinéçç^à^ 

traverser ^ ta^içit .de sièclesf,. à çbatiner , tant, /Je |[^pi|§çptioBs* , 
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d'hé;r<»sm^, où Braima, le 4i<9u supri^^ 
la ^éation» où;tou8 les élémeDto> perfionftifi^jf^t ^yMbqqft 
et.Çim eiix*inâine(;i ne sont que les mmtt^tâ^ijMv 
gesse équitable^ bienfaisanUI, ét^raelle. m . • > r y , > jh âî 
L'Inde et la Grèce s'éloignent ainsi dans les ma0iîfésl«it< 
tions de leur génie, mais non dans cet élan géo^e^%i4f9^ 
cette ^ive ardeur Yers le beau qui ont produH^: cbie^ é^ 
tantd'œuvres excellentes.. Que plus iwi VlnAa^mffyâtfWi 
en. goût quoique supérieure etn;pvm<itf^9iutÀ'^t»\i^ 
sefrimages dane la poursuite stérile > de .<pb^tMOâa0Sf îifllli! 
sisfu^lesi pendant. que la GrèK^ l^xdé^mà^-Si&^.yPi^iit^èk 
la b^^té lMi0iainQ»ir;O(rigin«A^Q^^t;p^ni^i^i)«^ 

la poésie échappe à ce «fâch^Hï çopstiift^tçy: ^ifmbl^mifi 
grf^ndesi iliUératuries s^}jfïk9Aifït\ffai»Yii^\eïsm^,k^^ 

ceau^ A^alogu(9s.d'Q^igiae^..ell.es, lA;doitt(}AnM^«Mr 4ê\^ 

lof^ementiï principaui; U JAQ^gis elles net »'éfi9if^jf4iJi(fffi 

de i'autre au point de m m^yi^v^ivefim^ 

limites de la nature indienne: eJ.deJaj.^ipiHiîÇi.igrïJMJBk 

l'une puissante, splendidp, gigan^pijue^.il^aul^eilpiï^^ 
dans sa force et gracieuse dans sa siqipliçi^é^ U^ l^^ittllll 
anthropomorphisme forme la base de Jc^rs VKsihç\çfffj%{ 
de riches et poétiques légendes rapproçhenf; i^ ^iff,if^ 
des deux peuples ; leurs actes sont également ^axpt^itk 
des passions les plus vives et les plus émouvantes, alterna 
tive souvent inexplicable d'égarement et de noblesse, toufa 
différente de l'impassible gravité des dieux d'Egypte et d'Âs- 
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Syrie. Les Grecs sont les frères des Indiens dans leurs tea 



leur larigM, pjgirce qu'ils sont leurs- 
frèreï'èii'^qpriti en sensibilité, en enthousiasme, parce que 
letfp^thia^nation -(ISeonde eût inventé des types analogues; 
qnftkidliiême la cooHnunauté do séjour n'eût pas jadis uni- 
les deux nations, à Taurore de leur existence, sur les 
hauts plattôux de l'Asie. 

(7est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui- 
sant^ à la suite de cette Grammaire, l'analyse succincte 
deë^gt^nd^ pi»ët]oies Jâdiens auxquels nous avons consacré 
usp^^MMtrcli^M'iIftge;' JMlais-que serait ceibte analysct sans^la^ 
dlÉliètKfaàittiiime des moirceauxoqui en reflètent les prioci^ 
pâb]^tt«titsi?'6es -morceaux considérablement éteadusy rat- 
tadlés'^^ntre^^iarx ^ar un enclmt^ement Unique , feront ' 
délH^ie^rajét' de notre dernier chapitre. Tous seront* re-^ 
prdduM 49n^cte»»tèîÎM<euvojpécfns «d^aiprèsJd méthode ado^^ 
tètt/ ^ de6f imitations latines>' au6si* o^xactes^ que le per Ëtïet 
laf<^iiè^itfi4éil^'fcront ressortir le i^hythme et les nuances (^);^ 
«4i't)fèkttisètrfefibAin, ijong^ a«i; tnèitre hévolqtie'^ âé^ 
lifiSitaS; «009 a' permis en effet une traduction sinon litté- 
rdé^^^tf '^eiés parfaitement parallèle, fondée sur le même 
nièMâyi^ Ae vers. Sa' cadence harmonieuse, ses riches 
épitfcèies ^ sa concision expressive et variée, s'adaptent 
merveilleusement à Tdlure du sanscrit, et en font, après 
rhéx^Bimètre grec que nous n'aurions osé aborder, l'instru- 
ment le plus souple et le plus sympathique de la transmis- 

(1) Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à Tépopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers; elles 

■ 

en' comprennent maintenant plus de 1200. 
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mn d'une langue à Tautre^ Quant i te todiiolion 
çaiee de ces passages» elle se itouve dim IWavn^s frfi 
cUé auquel nous reuToyons finnr lin piifn fMrijpiiu ilitaili 
ainsi qli^ux peUioatÛN» du tnèiBe igcnve^ 
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II. 



ANALYSE DU HARAVA. 
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La littérature indieune eommenoe, on le sait» ^^ lai 
Védaa, ces hymnes Ténérables» dont qiie litp M O ' t iiie le*^ 
naontent jusqu'à quinze siècles aTant notre ère, tt qui» 
répartis en trois recueils^ principaux» le R%» livré tdi 
prièiies» le Sama» livre de chants^ le YajuT^ iîvare fTado^ 
ration, résumait toutes les at^iiraiions intimes» toute* ta 
fbrmules da culte ^e oe peuple essmtieUsmeni kDpre» 
siotinable et religienx. Nous ne pouvofns qise les indiqoa 
ici» sachant que des savants distingués eiptorentaetcinaKién 
cette mine féconde^ si riche en enseignements sur ^bi 
croiyances» les moeurs, la poésie» la langue même deTIaii 
primitive. Car h langue védiiopie, fondement du saonnîtj 
comme le zend est le fondement du persique, offre dam 
sa jeunesse vigoureuse beaucoup d'aspérités et sh 
hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard» Ltf 
vers lyriques qui constituent les hymnes ne présenteni 
guère de mètre régulier» et suivent» comme les Psaumes 
des Hébreux» fruits d^une inspiration beaucoup phu 
haute, les modulations musicales d'une voix enthousiaste 
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^Maieu C'est la poésie spontanée teflle qu'elle se manifeste 
«lu» te nations naisBaotes appelées à un grand avenir» 
efi tella que les "indiens la conçurent comoie expression 
de leurs longs labeurs, de leur tendance instinctive vers 
un état social plus stable, vers un culte plus régulier, qui 
se réalisa dans la période suivante sur les rives fertilisée 
du Gange* 

Le monument de cette période prospère de civilisation 
pacifique^ où Tlnde constituée en royaumes vit s'élever 
det «yiltes 'opulentes 4t fleurir des états policés, est le 
MMa>?a.M&anna ou = Code dé Manus, nom caractéristique 
deonéau premier hanu»e ou plutôt à Tintelligence divine 
révélée idans^^rtiumamté. Ses auteurs réels furent les 
bmbmanesou prêtres descendant des chantres primitifs, 
dciAt la- famille la plus puissante reconnaissait pour chef 
Vmtique Bhregus; la date de sa première rédaètidn 
rtmgote 'À près de douze siècles avant notre ère. Dans ce 
Qoàti,' composé de douze livres, se déroule en sentences 
uéén^ies lis système de législation religieuse, morale et 
politique si précis, si complet, si vivace qu'il est encore, 
npf es iant d'kivasions et de révolutions de tout genre, la 
basB^iie la nationalité indienne qui y puise son esprit 
etisa foiK^ (i). Appuyé, par une transition habile, sur les 
dogokes élémentaires des trois premiers Yédas, qu'il 
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(t)LeManava'éharma'ÇastradL été traduit en anglais par W. Jones 
(ITM), éti français pàt Xoiselèur-DesïoDgchamps (Paris 1630), et 
coHiÉmKé «danis^^lds savi^tes ]Bifm d'Eugëoé Bumouf. 

18 



— 274 — 

commente, qu'il étend, qu'il modifie sans cesse, touttn 
les proclamant immuables, le Manaya transforme dès son 
début la société indienne, jadis libre et égale, en une 
hiérarchie inflexible. C'est ce qui ressort du premier 
livre, à la suite du magnifique passage où Brahmâ, rame 
suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l'immense série des êtres. Dans 
l'eau, première substance, apparaît un œuf lumineux 
lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l'air qd 
les sépare, puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 
domine l'intelligence qui produit la conscience de chaque 
être distinct ; et, de la combinaison de ces principes ma-* 
tériels et immatériels dans des proportions difTérentes, 
surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 
les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 
dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau-* 
vaises qui animeront les créatures, à la tête desquelles 
apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 
guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmâ rentrant 
dans son repos, la création se continue sous le souffle ins* 
pire de Manus, son premier-né, prédécesseur de six autre* 
Manavas, père des dix Maharshis ou grands éages de qm , 
naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 
animaux, les plantes, les minéraux ; êtres qui, dans 1^ 
cours des siècles, sont tous subordonnés aux ManavaS; 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolutioii 
de l'univers. Car on sait à quels chiffrés énormes s'élèî^ 
dans ce poëme l'âge supposé des mondes, que produit ou 
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nnule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmâ. Sept 
ois quatre âges ont paru sur la terre depuis que cet 
loiyers existe^ et nous vivons dans le quatrième, dans le 
ombre Kaliyuga, âge de fer, lequel a été précédé d'un 
léluge attesté par la tradition indienne, déluge . auquel 
ie survécut que le septième Manus, fils du soleil (^) • Ce 
îit lui qui repeupla la terre, et c'est pour sa postérité que 
iont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
zioie phase de la vie, à toute classe de la société. 
Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
vule d'observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
mposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
Kmr leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
iunille^ la répression des sens et la vie ascétique ; aux 
(oerriers pour l'exercice du pouvoir et la juste applica- 
ion des lois; aux cultivateurs et aux commerçants pour 
(conduite des affaires; aux artisans et aux serviteurs 
Mmr leurs charges respectives. Puis viennent les règle- 
ments relatifs aux castes mélangées ou impures, aux 
><XBps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
^iations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
action morale de tout l'ouvrage, la définition des trois 
^tats de l'âme, correspondant aux trois natures, divine. 



(1) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma- 
^^Mhariiia;'mais l'antique tradition de ce grand cataclysme^ qui^ 
%rt8 le» Indiens eux-mêmes, remonterait à 3,100 avant notre ère, 
^retrouve dans le Mahâbhârata. 



humaine, animale» et conduisant au paradis ou à Tânfer 
pendant IHntervalle de chaque irîe responsable d'une 
antérieure, jusqu'à ce que Tàme régésiérée parvienne 
béatitude suprême par son absorption dans lé Aieu i 
iki^Me.' ■ ...... -;i , ., ... ^;:, 

Tel 43st ce vaste ^tème de légisktion sacerdotale ipû 

iimpose et inculque ses devoirs afoc une rigueur inflexilile, 

qui Vibrasse et étreint la isociété entière et la façoiiiie4sur 

un moule absolu, dcmt la ^structure solide a résisté ^aax 

^cles. Relevant ses pratiques minutieuses par d0S:f(!ré- 

cepfes pleins de sagesse, tempérant ses gradalioni aiM^ 

traitas par de vives et brillantes espérances, il a fondéwla 

loi religieuse de Hnde sur rabaissement des nations «enne^ 

mies, opposant aux Âryas honorables, les Basyus m^ 

Mléchas barbares, nom cdlectif sous lequel U conq^rtiid 

touâ les pieuples qui n'ont pas emèrassé le CiMe ide 
Brahmà. ^ . . .i 

Inimité par les bornes de ce travail, nous ne j^iovsrNps 

citer de ce vaste recueil, dains nés textes et nos, jjwtatîçfts 

latines^, que qoatre passages dont la tradttctiw lit^^^^ 

ébfimiçaiQ est d'ailleui^ facile à jtr^ > j^u 

^^^i»fca<lréa*ian^livre i.) . . :. ,,: ,jur 

/^â.^lJa verta vivifiante (livre w^i . , .j: .'.l^-u -m 

3. La voix de la conscience (livre viil) 

i\îs Dieu souverain (livre xii.) ' - - 

• - ■ : ■ ••;■»:': .1 t. 
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LA BHÂRATIDE. 



• • 



Si les Védas et le Manava résument poétiquement la 
^esse traditionnelle des brahmanes^ les souvenirs hé- 
roi^nes des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 
encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 
tm sixième siècle avant notre ère, sont nées de la pléni- 
tude fêconde> de la riche efflorescence de l'esprit indien. 

Le Mahàbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces 
deux poèmes, quoique le second en date^ comprenant 
S6Ô,000 vers répartis en dix-huit livres, subdivisés eux- 
mêmes en nne multitude de chants, est moins une épopée 
qu'un immense répertoire de toutes les légendes de l'Inde 
aryenne, recueillies, dit-on, par Yyâsa, dont le nom si- 
gnifie collecteur, et groupées avec moins d'art que d'aboi^ 
&nce autour du sujet principal (i). Ce sujet, essentielle- 

inent indien, est la lutte de deux branches de la dynastie 
hmme des Bhàratides établie à Hastinapura, dont les 
nûnes se voient encore près de Delhi ; lutte qui rappelle 
sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbes. 
^ deux frères, l'aîné Pandus a cédé le trône à son frère 

(i> Le Mhaâbkârata, dont le teite a écé publié à Cakutta,. n'est 
lilfraleDieDt eonau que par les brillants extraits publiés par W. Schle-. 
^Ch^jt Bopp, Th. Pavie; mais M. Fauche, traducteur conscieu- 
^i du Râmâyana, poursuit avec un noble courage sa traduction 
^Ble parvenue au 8*^ volume. 
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Dhretarastra, en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils, Yudhisthira, Bhîma, Arjuna, Nakjila, Sahadéva, 
types de justice, de force, de sagesse et de fraternité gé- 
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c'est- 
à-dire à Yama, à Yâyus, à Indra, aux deux Âçvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d'une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, Fainé, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l'enfance, se continue dans la jeunesse, où, après un ora- 
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas,' avec Kunti leur mère, et Draupadi leur com- 
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan- 
gers sans nombre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s'éclaire au récit d'antiques légendes, à 
l'aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés, 
dans une cour étrangère, où leur patience subit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l'adjonction 
d'alliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d'Ârjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
ù , du côté de leurs rivaux désignés sous le nom de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona» 
Karna. Çalya, les princes les plus puissants de l'Inde, tous 
vaincus ou tués par Kreshna, jusqu'à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhîma. En vain 
Âçvathaman, échappé au combat, extermine*t-il dans une 
attaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas; 
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ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo- 
rent toutes les horreurs; et, après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d'inaugurer son nouveau règne par un 
sacrifice solennel, quand il apprend que Kreshna lui- 
fflfitne, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 
à coup disparu de la terre, et que Tami qu'il pleure n'est 
tuire que Yishnus^ venu dans ce monde corrompu pour y 
régénérer les âmes. Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s'achemine avec 
ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l'Hima- 
laya, afin de s'y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude, ils montent avec 
vdeur, ils approchent du sommet ; mais, trop faibles de 
mtu et de foi pour atteindre le but désiré, l'épouse, les 
ÇMtre frères succombent ; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime où s'ouvre l'empyrée. Descendu de là 
dans les enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 
Km dévouement sublime, ceux qui lui furent chers sur la 
tore; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dtaks l'assemblée des dieux de la félicité suprême. . 

Cette pâle esquisse d'un poème immense , étourdissant 
pirses mille incidents, parsemé de récits sans nombre 
rt sans mesure, n'en peut donner qu'une idée très-res- 
^inte; car son mérite, obscurci à nos yeux par d'inter- 
iBttin^Ies longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé- 
t^c^j^ment du sujet même que dans cet heureux choix 
^^^ffboA^f^de traditions, de réflexions, de tableaux cos- 
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mogoniques, mythologiques; et héroïques dont il abondi^> 
et qui résumeut toute la science des Hindous. CTesl lillk 
mérite dominant de cette immense série de chant», ^ 
des beautés du premier ordre compensent mille fkstidient 
détails. Aussi plusieurs savants judicieux, en Allemagoep 
en Angleterre, en Italie, en France, ont-41s soigneusement 
extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisoder, 
soit quo, placés sous forme de récits, ils se rapportent i 
des temps antérieurs, comme le déloge de Manus, ta hrflk 
des dieux et des titans^ la mort de Sundar et Upasuttdk-, 
la reconnaissance deÇakuntalâparDuG^manta, lesamoeis 
de Nata et Danoayantî, te dévouement de SavitrI pour 
Satyavan, la Bbagavad-gltà ou révélation de Kreshoa; sevt " 
qu'ils tiennent au corps même du sujet, comme h tOumm 
des princes rivaux, la destruction des géants p^r Bbtma; 
les fiançaillfes et Tenlèvement de Draupadt, raseensioÉ' 
d'Arjuna au ciel et sou retour sur la terre, hr défoite dés 
Kauravas, la vef^eance d'Açvatbaman, la cétébratioir dtf '■ 
FAçvamédba, là renonciation au trône. Vient ensntfe *ff^ 
tableau final^ dont nous donnâmes la première tradtfètfèia 
en 1853, et qui, selon nous, est te pMs b^u dn-podiM)^ 
rapothèose de Yudhisthira et sa desicente Yokmtaîré' ams 

enfers. ■' ■ ^'•- '• - 

Ne voulant jeter ici qu'un coup d'œil sommaire sirr ces 
vastes sujets que nous aven» traités ailleurs, noirt^n^ecr' 
citerons^^ que quelques extraits; rangés- dans 'noe tttrtes é^ 
nos imitatioffS' fcrtinefi^,'nos d'erprâs ràrdré^acetdMtid qu^ 
leur eni donné ' les narrateurs ; maife^ dahs tib éûdiain^^ 
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ment chronologique qui fera mieux eompiDendre leur 
portée. 

Âpfèd la Création du monde, d^imt suMime de Wanata^ 
dharma, le plus grand êrénement cosmogonique est lé 
Déti^e, que la Bhâratide raconte dans un curieux récit 
(tfvreiu) dont nous ne donnerons ici que te tableau final; 
représentant Manus et les sept Rishis sotrtenns ef cRrigés 
sur-Iès flofei par le poisson divin; récit qu'il est intéres^ 
sant de comparer à celui dele^Bible età là légende grecque. 

A la suite de cette réminiscence d^un iSiit positif mais 
àtëré, vient^ se ranger la légende fiintastique de la guerre 
des Daityas et des Dé vas, des titans et des dieux, exprt- 
niffiDt l'antagonisme des forces de k nature sauvage contre 
celles dé la civilisation, ainsi que l'opposition, incessante^ 
ineenciUable, du mal contre te bien. Cette guerre se re* 
produit sons diverses formes dans la lutte des serpents; 
g émes infernaux, contre tes aigles on vautours, oiseattx 
e tiestesi dans Tapparition des géants Sunda et Upasunda^ 
captivés par ta belle Tilottamftr dans Itt descente de h 
nymrphe Gangà pour purifier te monde, et dans une fbi^ 
d^éptsodes^; parmi lesquels se trouve Thistinre dé !)Stoa 
et ^ Silàs racontée d'une manière sacdncte. et peut-^ètre 
antérieure au grand drame de la Râmaïdé (livre m) ^ lei 
nous nfen citerons ' qu^n passage^ celui de la descente 
des divinités , venues pour sauver et justifia Silft. ,, 

St> dans la Bhftratide, L'héroïne principale^ Bra^padl, est 
coQdaftméef.parsa positiim même comme ^oti^e des çhq 
frères, ^souvenir local de polyandrie, à( ; niie * fçi%Ktnt!9 
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus^ le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plus pum, 
s'y révèle fréquemment, en dehors du sujet, dans, ces 
épisodes admirables qui sont maintenant gravés dam h 
mémoire de tous. Ici la Bhâratide ne le cède, pour Tâé- 
yation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la RI- 
maîde, ni aux chefs-d'œuvres grecs, qu'elle égale, qu'eili 
surpasse souvent. Savitrî, Çakuntalâ, Damayanti, Pramad- 
varâ, sont des images parfaites de candide innocence, 
de fidélité conjugale, de tendresse maternelle, d'abnéga* 
tion sublime ; nobles modèles pour tous les âges, refl^ 
anticipés du christianisme. 

Pramadvarâ, l'Eurydice indienne, est née de la j^fl 
belle des nymphes et du plus beau des génies célestes 
Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d'un saii 
hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollic 
tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l'ont fait suf 
nommer la belle par excellence, touchent le cœur à 
Rurus, jeune brahmane d'une naissance illustre, qui la & 
demander en mariage par son père Pramatis (livre i 
La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quai 
l'élan d'une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, 
jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Roru 
un acte de dévouement égal, supérieur même au dévou< 
ment d'Orphée, et couronné d'un plus heureux Aùeol 
Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupprés^ 
modifications dans les noms propres, le récit du poète; i 
dien, vers pour vers* ^ ^ '^ 



Damayanti, la Pénélope indienne, est fille d'un roi de 
Yidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala,. héros doué d'une beauté sans pa- 
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char- 
mante princesse des cygnes, messagers aériens, servent 
f heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ibs^aiment; et le père de Damayantt, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles oii elle doit 
bire choix d'un époux (livre m) • Tous les princes de Tlnde 
jaccourent; et, avec eux, s'avancent sur leurs chars quatre 
dignités puissantes, Indra, Yama, Yâyus, Varuna, qui aspi- 
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-même 
de transmettre leurs vœux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s'acquitte 
eonsciencieusement de celte mission si délicate ; mais la 
jeune fille, fidèle à ses serments, persiste à le choisir au 
nûlieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits ; 
9t cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom- 
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi- 
tûde dont nous n'extrairons ici que le portrait des amants 
^la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d'épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l'épouse, ramenant 
Kala à la vertu et au bonheur. 

...Çakuntalà, l'Ândromaque indienne, est née de la nym- 
ibe jKènakà et du guerrier Yiçvâmitra, qui , malgré cette 
bute passagère^ devint plus tard un illustre brahmane. 
!^pûeée sur un lit de verdure, entourée d'oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée 
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par rhenoite Kànva, do des chantres ÎMpMtadè 
Védas. Reeplendissante de grâce et de jeunesse^ bUe'al 
aperçue par Dushmanta^ noble chef de la raoê Mrfaafrlj 
lequel^ épris d'amour^ lui jure une foi itifi(A|Mi 
(livre i) . Elle reçoit son serment approuvé par soil lUtMr 
lui-même ; et, rentrée dans sa solitude, elle met bientift 
au monde un fils beau comme le jour^ doué d*Me>ftrtt 
merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage ^[ue' lÉ 
avait promis son père. Quand il entre dans sa mien 
année^ Çakuntatft, confiante en cette promesse^ se riié 
avec lui à la cour de Dushmanta; mais le rd^ assit iftiii^ 
son trône au milieu de ses conseillers, dans tout l-éefaK^ 
de sa magnificence, refuse de reconnaître son époi^e a^ 
la rejeté avec une dureté feinte qui navre ce cenir si seov-' 
Me. C'est alors que Tamour maternel, exaltant tout à coir^ 
la jeune anachorète, fait jaillir de ses lèvres c^ parole 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques 
phes, et dont Tefiet fut ^ dans le poème comme daas 
belle tragédie de Ralidasa^ de faire éclater son innoc^Mtf 
aux yeux de tous les assistants ef d'autoriser ainsi lé roi 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fils Bfaaratf 
comme héritier de ses états. 

Ce même amour conjugal^ porté au comble du dévoua 
ment, honore le nom de Savitrt^ TAlceste in dilebn ^g 
fille d'un roi de Madra^ fiancée par wm choix réfléc0 
et modeste à Satyavan^ jeune homme de sang roya^^ 
vivant au milieu des forêts^ comme le bon Yajoadaft^^ 
avec son père et sa mère aveugles et dépossédés (livre nff^l 
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Jku vimBMfBt de conclure rfaymen, Savkri a duppm é^D sage 
ipi'fiEliiiMut'd-wi an son fiancé doit mourir ;: et cependant 
}lij{|p)49 €^ persiste à Tépouser^ EUeTaiiteur^ des soins 
kftjplusiiendr^is^ ainsi que ses parents; elle partage la yie 
]|})gil>le: et atistère de cette famille réduite à l'indigence. 
JPnif^ qijiand le terme fatal approche^ eUe .passera jeuaes 
ttii^j^ières trois jours ^ trois nuits consécuti'ves; elle 
.WplQ)^ pâf nn iweu dont elle garde le secret, la pieuse 
jg^rci^sion des brahmanes; puis^ au moment ^ù Satya* 
Viii> iguQKant le destin qui le menace^ yeut aller chercher 
ilNiï$i 1^ forêt le bois pour les autels^ les provisions pour 
Jl'hei^mitage^ elle demande à raccompagner; elle écarte 
tput pr^exte de faiblesse^ et obtient de ses yieux parents 
bf^mission de le suivre, le front souriant^ le cœur n^ 
yiÀ. C'est le passage que nous avons reproduit ; nm^ tous 
nés lecteurs connaissent la suite de cet admirable épi* 
sodé,' Fiyp^rition de Yama et le triomphe de rhéroiquê 
^[MMise^ obtenant que son é^oux soit rendu à la vie^ et 
tonte sa^ famille au bonheur (i). 
w iLa:Bh£^avadgîta« connue{)ar un, grand nombre d'ana- 
Jl]9m$^f«| de traductions^ est^un des morceaux les plus 
brillants du vaste poëme (livre vi] , dans lequel il marque 
une ^]^oque relativepieirl ré^ceptiej^ , ^çtù, le culte austère ^ de 
JBiafalftft». proclamé daqs le Manayaj, avait dégénéré en 
.do6lil«i^> puis en panthéisme avec jÇïrra et Yishnus. Tou- 

Àù^Kfî '^ni ■'. ..:• . .;. ...>, ^: . : . ■../ ^ 
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tefois^ du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
le dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna,' 
jaillissent les reflets d'une doctrine éminemment spiritua* 
liste^ et c'est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de l'àme humaine^ immortelle dans son essence comme 
Tàme suprême qui Ta créée. 

La notion du bien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgtta dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des troii^ 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le nôtre^ se dressent menaçants sur la voie du salit 1 
(livre vi). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im.^ 
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
dé la Bhâratide, et dont la première, l'ascension d'Arjuna- 
placée au troisième livre du poëme, a été reproduit* 
dans plusieurs publications successives. On sait qu'Àrjuns 
qui^ parmi les frères Pandavas, représente la sagesse: 
comme Yudhisthira la justice, Bhîma le courage, les deur 
autres l'amitié fraternelle, est admis à s'élever^ sous les 
auspices d'Indra, à la contemplation du ciel des élus^ qu 
le poète décrit avec une majesté dont nous avons cherch- 
à reproduire l'empreinte fidèle , bien qu'affaiblie. 

Enfin au dix-huitième livre, Yudhisthira, que sa vert- 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sus 
vivre à ses frères et à son épouse, monte des cimes (fl 
l'Himalaya jusqu'au ciel, où il les cherche vainement, )^ 
demande à les rejoindre jusqu'en enfer, où le châtimeK 
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qu'Os subissent est abrégé et effacé par son sublime dé- 
Youement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode^ dans lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa- 
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 

de récompense assurées à Fascendant de la vertu. 
Nos citations textuelles de la Bhàratide, accompagnées 

les imitations latines, se résumeront donc dans les titres 

suivants (^) : 

1. Le Déluge. 

2. Apparition des dieux. 

3. Rurus et Pramadvarâ. 

4. Nala et Damayantî. 

5. Plaintes de Çakuntalà. 

6. Dévouement de Savitrî. 

7. Uâme immortelle. 

8. LUUusion des méchants. 

9. Ascension d'Ârjuna. 

10. La cité céleste. 

11. Descente de Yudhisthira. 

12. La délivrance finale. 



(^) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
*">ttYe dans notre Poésie héroïque, pages 72, 77; 197 à 222 ; 238 à 
^"^^5 dans le Selectœ de Nancy, pages 17, 131, 133, 164. 
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IV, 



LA RAIUDE. 



fl 



Plus régulier dans son ensemble et plus honiogèoe li 
dans sa marche, Tantique Râmàyana ou Ràmaide, csone I 
de Tanachorèle Yalmikis ou Yalmike, qui vécut proba- 1 
blement dans le neuvième siècle et fut ainsi contemponio^ i 
d'Homère, exj^e de nous une analyse plus détaillée, piii0^ 
qu'il est le sujet principal de nos citations. Ce poëme A^ 
48,000 vers, répartis en 6 livres «t en &50 chapitre^^ 
contient en effet tant de beautés du premier ordr^^ 
qu'on peut y puiser largement, nonnseulement de^ 
lumières précieuses sur Thistoire, les légendes, la oa^ 
ture exceptionnelle de Tlnde, ce pays de merveilles et è^- 
vérités fécondes, mais encore les peintures les plus vraies ^ 
les plus saisissantes de la vie intime, des vertus dômes' 
tiques, des tendances religieuses. Car le profond spiri 
tualisme qui, malgré tout le luxe de visions fantastiqu 
domine et relève ToBuvre entière, Tinfluence du pouvo 
suprême et équitable de Brahmà, dont les autres divi 
nités, Çiva et Yishnus eux-mêmes, ne sont que les m: 
nistres, prouve évidemment Fantiquité du poème bie 
antérieur aux absurdes Purànas, et le génie du poë 
éminent qui en ^ doté sa patrie et le monde (^)« 



(i) Les deux principales traductions du Râmàyana sont celles 
M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. 1843-5S^) 
et de M. Fauche, en français (Meaux. 1854-58). L'épisode de Tajn^ 
datte avait été traduit par Chézy dès 1826. 



Bien de plus grand, de plus harmonieux en effet que 
la marche de la Ràmaide, dont toute la progression^ 
s'enchatne du début jusqu^an dénouement, à travens des 
incidents sans nombre, dans l'ordre le plus régulier, le 
pktt dair, le plus méthodique. Etonnant contraste en 
effet entre le luxe prodigieux d'images, de visions, de 
transformations, Tabus de forces surnaturelles, la redoBH 
àMXM de descriptions et de discours, vers lesquels k 
ehantre est entraîné comme le sont tous les Orientaux, 
et la sage ordonnance de son poème, la fixité de sa pensée, 
la moralité de son but, la grandeur de ses conceptions* 
C'est là le cachet du génie, c'est l'empreinte d'une àme 
d'élite, c'est le sceau de l'immortalité dont seront mar- 
qués, à travers tous les siècles, les noms d'Homère et de 
Vaimike, ces deux créateurs de l'épopée; individualités 
puissantes et vivaces, dont une critique téméraire cher* 
obérait vainement à nier Texistence ou à contester U 
valeur. Oui, le souffle d'une àme sublime traverse 
victorieusement la Ràmaïde comme l'Iliade , comme 
l'Odyssée. Inférieur par la forme insolite, souvent insai-^ 
sîsaable des êtres qui servent d'auxiliaires à ses héros» 
iiiférteur surtout par la prolixité du style, ce poème égale 
léé eheisHd'œuvre d'Homère par la justesse des pensées^ 
^ inchesse des peintures, la vivacité des émotions ; il les 
surpasse par la pureté des caractères et la noblesse de 
l'idéal. Chez les Grecs le ciel s'abaisse souvent au niveau 
^^ ia terre, chez les Indiens la terre aspire sans cesse à 
^ ^tmer veri» le ciel. 

19 : 
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Dans le prélude placé en tète du premier chant, Adi" 
kanda, prélude sans doute postérieur en date (Ràm. I,ch. 
1 à 4), nous voyons d'abord Yalmike, anachorète austère, 
plongé dans la méditation sur les rives d'un fleuve cahne 
et pur, s'inspirer, pour le rythme de ses vers dé la voix 
plaintive de deux cygnes ou cigogne»; pour le choix de son 
sujet d'un oracle de Brahmà lui-même, qui lui ordonn 
de célébrer les exploits merveilleux de Ràma. Aussitôt 
déroule devant lui, et devant ses disciples ravis, la séri^ 
de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im- 
mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 5) par la description 
d'Âyodhyâ, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 
dont Manus lui-même a posé les fondements. C'est là que 
règne Daçaratha, prince accompli, uni à trois épouses, 
Rauçalyâ, Raikéyi, Sumitrâ, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, mais ptivé 
d'héritiers (ch, 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 
de l'aventure de Rishyaçringa, jeune hermite qu'un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d'un roi 
(ch. 8-9), il l'invite à venir célébrer en sa faveur l'Açva- 
médha, sacrifice du cheval, fête pompeuse à laquelle as- 
sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Yishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l'effet d'un mystérieux breuvage, 
dans les quatre fils accordés au monarque, Ràma, Bharata, 
et deux jumeaux, Laxmana, Çatrugna, l'un dévoué à 
l'aîné, l'autre au second de ses frères (ch. 15-19). Ràma, 
en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs 
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iauxiliaires^ Vànaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Yaçistha, 
chef des brahmanes (ch. 20). A peine a-t-il atteint Tado- 
lescence qu'un saint illustre, Yiçvàmitra, à la fois brah- 
mane et guerrier (i) , le réclame comme champion dans 
sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 
du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec 
peine ; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 
gloire de son fils. 

ftàma part, ainsi que Laxmana son frère ; et, guidé par 

Tiçvàmitra, il arrive en vue d'une forêt primitive dont 

''aspect formidable Tétonne (ch. 25-27). Il y tue un 

monstre homicide; et, muni d'armes et de vertus divines, 

îi en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 

fanait dans tous les hermitages, dont chacun a sa légende 

tetique, racontée par le saint au jeune prince dans le 

<^Tcle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 

d'une de ces nuits indiennes que le poète a décrite 

dans le style de Virgile (ch. 31-36). C'est ainsi qu'une 

foule de récits charment pour eux les fatigues de la route, 

^t qu'entre ces légendes bizarres sur Çiva et Umâ, sur 

Indra et Ahalyâ, sur la lutte fantastique des dieux et des 

titans (ch. 37-44), se détache dans l'éclat le plus pur la 

^leprosopopéede la descente de Gangâ, nymphe du Gange, 

(1) Ce sage, et tous ceux qui figurent dans le poème, sont la per- 
^^^itt^ificatioa toujours vivante des chantres religieux des Yédas, dont 
^^ principaux sont Atris, Angira, Yaçistha, Yiçvâmitra, Ranva, Rutsa, 
Bharadvaja, etc. 



( 
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qui, du front deÇiva, s^élanca jadis à la mer (ch. 45-50). 

Enfia Ràma arrive avec son frère et son illustre guide 
à la cour de Mithilà, où il apprend de la imucke à'wù 
prêtre l'histoire de la lutte merveilleuse de Viçtàmitra, 
chef des gawriers, contre Vaçistha, chef des brahmanes; 
les efforts, les défaites du premier, ses pénitences, sob 
triomphe héroïque^ puis enfin son admission au brab- 
manatet les prodiges de sa puissance (ch. 51-68). Là, oit 
présente à Ràma Tare divin que, seul, le dieu Çiva avaJit 
pu soulever, et qui^ par une épreuve suprême, doit faire 
coninattre le protégé du ciel. Le héros tend Tare et le 
brise; la foule fuit éperdue, mais le roi Janaka, attentif 
an présage, offre au guerrier favorii^é des dieux la main 
de sa fille Sîlâ, la plus belle des princesses, née jadis 
dans nn sillon sacré (ch. 69). Il veut aussi allier à sa 
femille les autres fils du roi Daçaratha, lequel est mandé 
à sa cour et reçu avec de grands honneurs (ch. 70-7!). 
La descendance des prince énumérée, les rites religieux 
accomplis (ch. 72-74), les quatre mariages sont sanc- 
tionnés sous les yeux des deux chefs de famille (ch. 75). 

Viçvâmitra retourne à sa retraite sur la cime de THima* 
laya; Daçaratha et les jeunes couples prennent joyenx la 
route d'Âyodhyà, quand soudain le ciel s'obscurcit et une 
trombe affreuse vient envelopper la terre (ch. 76). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 
l'arc de Vishnus, le terrible Paraçurâma, brahmane divin 
destructeur des guerriers. Il provoque Râraa à la lutte et 
lui donne à bander l'arc énorme. Celui-ci le fait sans ef- 
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fort^ et le brahmane vaincu lui abandoûne le moade ; allé- 
gporie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotalei 
la prédominance dea armes et la réhabilitation des latryM 
(oh. 77). Ràma triomphant rentre dans Ayodhyâ aveo 
^ik, ses frères et leurs épouses ; son père Daçaratha et 
KLauçalyà sa mère partagent sa gloire et son bonheur (ch» 

Au début du deuxième YïsTtfAyùdyâkanda^ nous voyons 

le Tieux roi, cédant à l'impulsion de son cœur et aux sou^ 

haits unanimes de son peuj)le, préparer, en Tab^eMe 

d^Bharata appelé à la cour de son aïeul maternel, la i%te 

solennelle du sacre de Ràma comme héritier présomptif du 

^éne (Ràm. II| ch. 1-5). Les rues de la ville sont pavoi«« 

s^es, les temples sont ouverts» les rois tributaires convo«« 

^ués, et entre autres ceux des Çakas ou Saces et des Yava** 

^^ ou Ioniens. Le peuple enthousiaste attend son jeune 

PHtice à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 

Soudain, égarée par une suivante envieuse» Kaikéyi mère 

de Bbarata se pose devant le roi en humble suppliante 

(ch« 6-8). Daçaratha, ému de Fangoisse d'une épouse à 

^ui jadis il dut la vie, à qui il a juré d'accorder deux f»^ 

^eurs aussitôt qu'elle les réclamerait, proteste de son 

^<nour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 

sur sa foi* 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa ré^ 
Poose d'une abjuration sinistre* Puis éclate^ comme iiâi 
^U|) de tonnerre le vœu impie qui consterne le moûar- 
^^ : exil de Ràma pendant quatorze années, couronne^ 
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ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie 
prosterné aux pieds de Raikéyi, ^'indignant de sa propre, 
faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 10). Inutile 
efforts; la marâtre persiste, le jour fatal arrive &ù 9&ê^ 
s'avance dans son pompeux cortège pour reeevdir l'da^ 
tion royale (ch. 11-14). Son père reste muet, et <; 
trouble Teffraie ; mais bientôt Kaikéyi proclame l'arréi 
funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d'une 
ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ck< 
15-16). 

Sa résolution prise d'obéir à son père^ de justifier un^ 
promesse imprudente en se condamnant à Texil, il se voii 
forcé d'affronter Tindignation de son frère Laxmana et lai 
profonde affliction de sa mère (ch. 17-20). La tendre = 
mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé- 
néreuse, prononce alors sur lui> au moment du départ^ 
cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de Tlnde 
avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé- 
nomènes sont invoqués en faveur de Râma (ch. 21-25). 
Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sità- 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de 1p 
suivre; en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 
dangers de ce triste pèlerinage ; les prières de Sitâ sont m 
touchantes qu'il serait dur d'y résister (ch. 26-30) .Ràms 
vaincu par tant d'amour, accepte, avec son frère Laxmanfl 
Sitâ pour compagne d'infortune. Il distribue ses biens (cB 
31-32), et, dans une entrevue solennelle avec le roi scd 
père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de 



femiçeSk <te ta cour tout entière, le noble proscrit reçoit 
4e .SM)(4yi les vêtements d'anachorète» dont Sità s'en- 
?d0l^ comme une gazelle timide; mais que le roi 
écftwwige' contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Ràma. saisit ses armes, et tous trois sur un char traver^ 
sent la ville consternée, au milieu d'un concours immense 
Cçli. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per- 
QQMttftnt ses forces défaillantes ; puis Ràma profite de la 
Km vit pour se dérober à l'empressement du peuple obsti- 
T^ëment attaché à ses pas (ch. 41-46), et, franchissant 
iplusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Ca^ange (ch. 47). Un prince ami, Guha, successeur probable 
de Nala, l'oublieux époux de Damayanti, le reçoit dans les 
^is sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l'au- 
rore , il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 
1^ Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d'un saint her- 
mite, ils se rendent au mont Ghitrakuta, colline fleurie 
située sur les flancs du Yindhya , près des rives de la 
Vamunà ; c'est là qu'eux-mêmes construisent leur modeste 
chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l'écuyer Sumantra , resté seul , retourne 
tristement dans la ville d'Âyodhyà qu'obscursissent de 
fonestes présages. Admis devant Daçaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 
'e deuil général de la nature (ch. 57-60). Puis viennent 
les reproches de Kauçalyà, reproches un peu longs comme 
^utes ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles 
^^limes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64). 



— 296 — 

> 

Ces mtfximes d'tme portée 6î morale servent de début 
au célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoila à soi 
épouse la source première de ses malheurs ^ le méurir» 
involontaire du jeune Yajnadatte, ce modèle- de piitè 
filiale, qu'il tua jadis à la chasse en croyant frapper une' 
bèie fauve (ch. 65^66)* Aucun ami de la .Itttévatuvs 
n'ignore maintenant cette admirable scène, successive- 
ment traduite dans tous les idiomes de TEurope, et que 
nous avons reproduite ailleurs. Elle se termine^ comnM 
on le sait, par cette attendrissante image qui, avec la fli 
dtt récit, peint aussi la mort du monarque, victime résl 
gnée de sa fatale erreur. 

Daçaratha est amèrement pleuré par Kauçalyà, pa 
Sumitràet par ses ministres en deuil, lesquels « d'apfè 
Favis de Vaçistha , s'empressent de faire cesser Tinter- 
règne (ch. 67-69). Un message est envoyé à Bharata qu 
réside à la cour de son aïeul. Le prince, effrayé d'un song< 
nnistre, suit sans délai les messagers qui lui cachent d'abord 
son malheur ; il arrive enfin, il interroge sa mère et ap 
prend d'elle la fatale vérité (ch. 70-74). Désolé et indigui 
à la fois, il accable Kaikéyi de reproches, et jure, ains 
que Çatrugna son frère, de réserver le trône à Ràmi 
{dàé 75-78). Il rend hommage à Kauçalyà, et accompli 
en grande pompe les funérailles du roi défunt (ch. 79*8d]| 
Puis il convoque toute la population, dignitaires, bouc 
gems, artisans et soldats ; et, à la tète de cette armée in 
mense, il s'achemine à travers les forêts pour porter 
Ràma l'investiture royale (ch. 86-90). Accueillie, app 
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la trafenée du 6ai^, par l'hermite Bharadvaja, l'armée 

reçoit de ee saint yénéré une hospitalité magique, tout 

étitiGelante des splendeurs de FOrient (eh. 91^100)* Puis 

bknMp- au fond d'un bocage d'où s'élève une fumée lé« 

gère, apparaît Thermitage de Râma, vers lequel Bha« 

l'Ma et son frère s'avancent à travers une contrée ra-«* 

basante (ch. 101^102). Cependant le héros, résigné à 

l'eiU, étranger aux troubles du monde, parcourait sa 

^&1me retraite en compagnie de sa chère Sità, à laquelle 

i. peignait avec amour la gracieuse mélodie des oiseaux 

ob. 103-105). 

Toutàcoup le bruit de l'armée se fait entendre au loin : 
Ldumana est troublé, maisRâma le rassure (ch. 106*107) ; 
a^ bientôt l'arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui se 
i^ittent tristes et muets aux pieds de leur aine, amène 
<^tte touchante réunion des quatre frères que le poète 
^ocDpare à celle d'astres heureux (ch. 108). Après quel-* 
^68 paroles amicales, la couronne est offerte à Râma, la 
^ort de Daçaratha annoncée. A cette nouvelle, il tombe 
^inme frappé d'un coup de foudre (ch. 109-110). Ra^- 
^încié, il honore les mânes de son père en leur consa^ 
^^nt l'eau lustrale ; il reçoit affectueusement Kauçalyà^ 
^ Sumitrâ, et Kaikéyi elle-même , aux yeux desquelles» 
^ns sa noble infortune, il apparaît comme une divinité 
(^b. 111-112). 

Recouvrant enfin sa fermeté première, en présence de 
^ iiomense assemblée dont tous les vœux l'appellent au 
^^^ne, Ràma prononce d'éloquentes paroles sur la vanité 
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des bieii& terrestres» auxquels ne survit que la vertu (eh. 
L13-114)* Ici s'élèveet se prolonge une liitte pleineidlam- 
mation fetjde^andeur. Bharata supplie son fifère.de céder. 
au TCMi populaire ; Ràma refuse au nom duVdevcâr.etièi 
la foi jurée. Alors Jàvalis, brahmane .8eeptique;]0se:iattsÂ 
quèr lé devoir lui-même, en raillant ta félicitéridei jibIss 
consacrée par la tradition, en vouant au néant les: ndnii^ ' 
les plus illustres ; assertion audacieuse et impie que Ràîna 
repousse indigné (ch. 1 1 5-1 1 6) • 

Cependant Bharata, guidé par un motif plus légitime^ 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il 
reconnaît indigne, et quMI lui offre au nom même d 
père qui la lui a confiée. A la douce séduction de soM 
frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu'on ^ 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme naûa 
sant, Râma oppose la vérité sainte, l'austère vertu obl5 
gatoire pour tous, et plus spécialement pour les rois (cl 
(ch. 117-118). Alors Yaçistha^ chef des brahmanes, att 
nuant prudemment Taudace de son collègue, fait Tén 
mération pompeuse, à dater de la création du monde, 
cette même dynastie de rois dont celui-ci niait la per 
manence (ch.ll9) ; fragment précieux d'annales indienaci 
qui complète celui du premier livre. Puis il l'invite 
à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 
nom de ses frères, de ses prêtres, de ses conseillers, de 
son peuple affligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 
prétextes les plus habiles, échouent devant la constance 
du héros (ch. 120). 
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Bharata vaincu/ malgré les ràpplicatiem les plus, vives, 
reçoit de son frères if investiture voj^e, ek>8eiTeti]^' avec 
toQl^ion. peQple;'/8aisi,d?adaiiratioQ et^da Teapeèt/tdaag 
rhuinblé: résidence; en utehors d'Ayodhy&; bii'il veut coik 
fiottson pcravbti; transitoire ;(ch. i21»117). ' 

Le troisièine livre, Arànyakanda^ est celui des forêts; 
()ù de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières 
^t dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas/ 
iennent implorer Tappui de Râma, qui consent à aban-* 
onner sa retraite pour se porter à leur secours (Bàm. UI, 
h. 1). Il se rend d^abord avec son frère et son épouse à 
hermitage d'Atris et de la pieuse Anusuyâ, de qui Sità 
eçoit une merveilleuse essence (ch. 2-5.) Puis, entrés 
iaos la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 
^nt, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 
M). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 
Hndra, se jette dans un bûcher d'où il s'élance au ciel 
^t Ràma, consacrant ses armes à la défense des anacho- 
^tes, continue avec Sità et son frère son généreux pèle- 
rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l'Inde, Râma séjourne pen* 
W dix ans au milieu des anachorètes, dont il pacifie les 
^ermitages, écartant par sa seule présence les invasions 
'^B mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 
iifin devant Âgastya, le plus grand des hermites, person- 
nification de l'étoile Canopus et gardien de l'hémisphère 
Ustral, lequel lui remet l'arc de Vishnus, et félicite Sità 
^^ ce ferme courage qui l'élève au-dessus de son sexe 
[ch. 19). 
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Par son conseil les nobles exilés ^'établissent dans la 
Yallée de Panchavati sur les bords du Godàvafii (À ik 
passent des jours fortunés soils les brises vivifiantes iê 
rbiver (ch^ 20-23) ^ jusqu'au moment où ils sont rencoih 
très par Çurpanakhà, ogresse cruelle, qui, éprise d'amoDf 
pour Râma, se jette sur Sità pour la tuer (cb^ S4)« Mutilée 
par Laxmana, elle s'enfuit, et excite contre les devx 
guerriers l'imposante armée des Raxasas ou Yàtavas, cam- 
pée à peu de distance dans les bois du Janasthàna (eb* 
25*^27)* Ivres de vengeance ils s'élancent, d'abord pal 
dizaines, puis par milliers, excités un combat par leur 
chef impie, qu'avertissent vainement de funeste» présage 
(ch. 28-29). Â ce lointain tumulte Ràma, prévoyant le 
danger, met en sûreté Sità et Laxmana, et s'arme pour 
le combat, plein d'un radieux espoir (ch. 30). 

Alors commence une lutte épouvantable, où, seul contra 
des milliers d'ennemis, Râma abat tour à tour leurs gue^ 
riers les plus intrépides, immole Dushana, Triçiras, met 
en fuite leurs noires phalanges, et complète sa victein 
par la mort de Khara, dont la marche menaçante, Vioé^ \ 
branlable audace et la chute terrible sont peintes sous les 
plus vives couleurs (ch. 31-35). 

Son frère mort, ses amis dispersés, Çurpanakhà^ douée 
de forces magiques, vole furieuse vers l'île de Lanka oà 
règne son antre frère, le cruel Ravana, le monarquiB âoi 
dix têtes, rival heureux de Kuvéra, redoutable aux hom- 
mes et aux dieux. Au milieu de la cour où il trône, ell^ 
lui dénonce l'affreux désastre, la victoire de Rftma, 1* 
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té de Sità, et l'accable d'outrageants reproches (ch. 

iflammé de haine contre Ràma et d'un coupable 
ir pour Si ta, le sombre Ravana s'élance sur son diar 
n vers la oAte méridionale de l'Inde (ch. 38-39), et, 
ivers des sites verdoyants, il parvint à Themiifage 
àricha, antre mauvais génie qu'il force de s'associer 
vengeance (ch. 40-47). Sous la forme d'un antilope 
)elage d'or, celui*ci éblouit la jeune femme qui 
rait le retenir, et Ràma, empressé d'accéder à ses 
:, s'engage dans cette chasse haletante que le poète 
peindre en couleurs aussi vives, aussi brillantes que 
ï d'Ovide (ch. 48-50). 

géant expirant jette un cri pour appeler Laxmena, 
d'après l'ordre de Sitâ, court à la recherche de son 

(ch. 51). Elle est seule, privée de toute défense; 
l'instant favorable que choisit Ravana pour franchir 
rét, dont les hâtes, animaux, végétaux, rivière même, 
issent devant l'infernal ravisseur. Il s'approche sous 
traits d'un mendiant, et lui adresse d'insidieuses 
les, dont l'exagération dénote la perfidie (ch. 52). 
itive Silà l'accueille sans défiance, l'interroge à son 
, et reçoit une réponse qui soudain la remplit d'effroi. 

vient sa déclaration criminelle et l'énumération 
m pouvoir ; rien n'ébranle la constance de Sità, qui 
répond avec indignation en exaltant les vertus de 
a (ch. 53-54). Le démon revêt sa forme terrible; 
résiste plus vivement encore. Furieux enfin il Yen- 
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yeloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 
et la ravit comme Taigle enlève une couleuvre mariM 
(ch. 55). 

Sità, emportée dans les airs^ adresse à la nature entière 
un triste et pathétique adieu ; mais bientôt paraît un dé- 
fenseur. C'est Jàtayus, roi des vautours et allié fidèle de 
Ràma. Perché sur la cime d'un rocher où il abritait il 
vieillesse, il entend les cris de la victime; il s'élance 
contre Ravana qu'il interpelle; il brise son char attelé 
d'onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 
un instant d'abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 
l'âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 56-57). 
Cependant Brahmà a vu le crime, et prononcé d'avance 
le jugement final. 

Après ce combat digne d'Hésiode, le poète nous montre 
Ravana saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 
radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 
pendant que les bracelets de la jeune femme tombent bot 
les âpres cimes du Malaya au milieu de satyres solitaireif 
aveuglé par l'ivresse, il accélère son vol (ch. 58-60)« 
Il aborde enfin â Lanka, il étale ses splendeurs aax 
yeux de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61" 
62). Courroucé, il la livre expirante â la garde de c^ruellei 
Raxasis ; mais Indra, le dieu de l'éther, accompagné do 
bienfaisant sommeil, une coupe d'ambroisie â la maiO; 
apparaît à Sitâ pour lui rendre l'espoir (ch. 63). 

Râma, de son côté, rejoint par Laxmana, revient ven 
l'hermitage et le trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère ; l'affreuse vérité est connue ; les re- 
prochesj les gémissements, les explosions de colère se 
succèdent (ch. 66-7 1 ) . Mais la rencontre de Jàtayus mou- 
rant (ch. 72*73), rapparition d'un être monstrueux 
d'où sort un génie de lumière, les sages conseils 
d'une anachorète (ch. 74-77), guident enfin les deux 
frères vers la rivière Pampà, dans une riante vallée in- 
dienne, où les charmes d'un gracieux printemps les rè- 
eoocilient avec la vie (ch. 78-79). 

Le quatrième livre, Kiskinâyâkanda, nous met en pré- 
mce de nouveaux acteurs, des Yànaras ou hommes des 
liois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 
leng doute les tribus tamules ou malaises répandues 
dès lors dans le Décan. C'est en effet sur le mont Malaya 
ipe cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
i leurs pieds les joyaux de Sitâ emportée dans les airs 
^mlV, ch. 1). La vue de deux guerriers inconnus les 
étonne et les trouble d'abord ; puis on se rapproche, on 
l'explique, et Ràma reçoit ces gages précieux des mains 
deSttgrtva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 
baine de son frère Bàlis, puissant despote de ces monta- 
ges et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 
d*Qne même infortune^ l'alliance défensive est conclue 
tttre Sugriva et Ràma ; car Bàlis, fils d'Indra, le géant 
^outable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugriva doit vivre (ch. 8-11). Un combat 
t^ible, implacable, s'engage entre les frères ennemis; 
Ràma, au moment du danger, perce d'une flèche le corps 
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de Bàlis, et est absous par son àme repentante (cb. 12^11). 
Après les longues lamentations des femmes dans It ca- 
verne de Kiskindhyâ, leur vaste et mystérieuse demenn 
(cb« 18*24), Sugrivà est sacré roi des satyres, Angadi, 
fils de Bàlis, est élu prince de la jeunesse» et le fidèle 
Hanumat devient ministre du nouveau roi (ch. 25). 
Ràma, austère anacborète, refuse l'hospitalité offerte; et, 
pendant la saison des pluies qui suspend toute expéditioD 
guerrière, il se retire avec Laxmana dans une vallée dé- 
serte, dont l'âpre solitude renouvelle sa douleur (ch. 26). 
Mais le triste isolement se prolonge, les saisons se suo 
cèdent ; le roi des Yânaras, plongé dans les délices, semble 
avoir oublié sa promesse (ch. 27-30). Laimana irrité ee 
charge du message ; il se rend à la caverne de KiskiiH 
dhyâ, et pénètre au milieu de ces grottes souternÛDei, 
dont la splendeur imposante et sauvage rappelle celle 
des temples d'Ellora, qui de nos jours encore ornent la 
même contrée (ch. 31*33). Son appel énergique fait trem- 
bler les satyres et réveille l'oublieux monarque, qui, pro- 
testant de sa fidélité, donne l'ordre de rassembler ses lé^ 
gions du fond de tous les bois, du sein de toutes les valléesi 
du haut de tous les monts de la vaste péninsule indienne, 
et vient lui-même convier Râma à la revue de cette mul" 
titude (ch. 34-39). Aussitôt se déroule cette majestueoa^ 
revue, à laquelle on ne peut refuser le mérite d'une haiit^ 
poésie, quoique des satyres, des êtres fantastiques, figU'' 
rent ici à la place de guerriers. Ce sont d'ailleurs àt0 
êtres surhumains, issus de dieux, de génies et de ojflf 
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heti doués d'aptitudes extraordinaires, d'un espnt péné- 
ADtet d'un corps multiforme. Ils constituent donc des 
fpes réels, dont les nuances se dessineront plus tard; 
t^'est ainsi qu'un certain intérêt s'attache, dès le début 
lème, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène 
ê^ide surtout dftns la description géographique, mytho- 
Dgique et historique que Sugrîva trace de Tlnde ancienne, 
u (dutôt du monde des Âryas, en lançant ses légions aux 
uatre vents à la recherche de Sitâ et de son ravisseur ; 
bcription remplie d'hyperboles orientales, mais étince<^ 
inte de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou- 
enirs réels (ch. 40-45). 

Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l'est, 
e ttid, l'ouest et le nord, Ràma distingue Hanumat, fils 
igile de Yftyus, chargé de reconnaître la plage méridio- 
lale, et lui confie, plein d'espoir, l'anneau marqué de 
iOQ chiffre qu'il destine à Sitâ (i). En effet les explorateurs 
le l'est, de l'ouest, du nord, reviennent au bout d'un mois 
^ns avoir découvert la victime (ch. 46-47). Hanumat et 
^ troupe manquent seuls à l'appel ; car, entraînés par 
leitf ardeur au delà du terme prescrit, après un long trajet, 
Wf) apparition féerique (ch. 48-52), un violent désespoir, 
b^ lésoliation de mourir (ch. 53-55), ils trouvent enfin 
^patis» frère de Jâtayus, vautour intelligent, lequel, 

' i • 

(i\ C'est bien l'équivalent, dans un sens plus heureux, du «nfiara 
^j|Mt d'Homère (Iliade YI). 11 en résulte la preuve qu'en ces temps 
^Us récriture, quoique peu usitée, était connue dans l'Inde comme 

^ la Grèce. 

20 



deBàr ^30« 

^Q^ y^r raconte sa tentative d'ai 
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j\ii^^*iil((^' **"®^)- ^"*^' *" moment o 
P''"^ 1 ver^ ^^ ^ „- iinô intervention miraculeuse, r^ 

.[iHîf^ ^^foi/enient, il leur dévoile, en planai 

^P^^^ I ^traite du cruel Ravana (ch. 61-63) • 
jgffg le» ^' ' ^/nquième livre, Sundarakanda y consaci 
^^ i*^ Srtâ tes satyres instruits de leur route arriver 
*'^ Ae /'Océan, dont l'imposante grandeur les frapp 
^^ A 'Tàiion {^^^^ V, ch. 1). Qui osera franchir c 
ffre redoutable et s'élancer d'un vol audacieux veï 
Vî\ où gémit la captive? Les satyres délibèrent (ch. 2-4) 
Hanumat, fils du vent, se charge de cette lâche péril 
ieuse, 9"^ *®"' i' pourra accomplir (ch. 5). H s'élève e 
bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige 
tniAnt obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at 
teint vers le soir le lointain promontoire qui domi? 
Lanka, capitale de Ceylan (ch. 6-8). Suit une descripti 
ravissante de la ville, de ses palais, de ses jardins, ou 
lune secourable favorise de ses douces clartés l'ardf 
exploration du messager (ch. 9-11). 

Hanumat, observant chaque demeure, embrasse 
regard intelligent cette métropole de Raxasas, p 
nègre assimilé à des vampires, à des démons, mai 
venu, de l'aveu même de ses ennemis, à une hau^ 
ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intini' 
de contrastes, il arrive au palais de Ravana et 
dans son gynécée, tout émaillé de beautés der 
che, jadis enlevées aux génies et aux dieux 



— 307 — 

semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom- 
bées do ciel, brillent dans Tivresse de la passion autour 
dcTopulent monarque (ch. 12-15). 

À la peinture voluptueuse de leur sommeil succède 
celle d'affreuses Raxasfs qui veillent, dans un bois d^a- 
çokas aux fleurs roses, autour d'une femme frêle, gémis- 
sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme 
ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re- 
connu Sità, et tout à coup le bosquet silencieux est 
envahi par un bruyant cortège de femmes richement 
parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en 
pompe le sombre Ravana (ch. 19-20). Celui-ci, ivre d'a- 
mour, cherche de nouveau à séduire sa captive ; mais, 
rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasts furieuses 
(cb. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces. Tune 
d'elles raconte un songe prophétique qu'écoute avidement 
l'infortunée Sità (ch. 27-29) ; et bientôt, pendant leur 
^mmeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au milieu des 
feuilles du grand arbre, laisse échapper le nom de Ràma. 
A ce mot Sità stupéfaite regarde le mystérieux mèssa- 
961*; bientôt s'engage entre eux un émouvant dialogue 
(ch. 30-31). 

' Sità a reçu l'anneau de son époux ; elle renaît à l'es- 
P^ir, mais sa pudeur s'oppose à une fuite clandestine 
(^H. 32-36). Tremblante, elle confie un gage à Hanumat, 
9^1, plein d'admiration et de joie, veut au moins lui prou- 
^^1* sa bravoure. Reprenant sa taille colossale, il dévaste 
*^ bosquet d'açokas, et résiste à des légions de Raxasas 
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dQpt il extermine un grand nombre (ch. 37-41)« Il tue 
A^XSL, priqce de la jeunesse, et n'est entin ^battu que par 
la flèche magique d'Indrajit^ le plus vaillant des fils di» 
R^vaqa {dp,. 42-44) . Enchaîné et traîné devant le tyran 
en conseil, il va être condamné à mort; mais, par une 
dérision altère, an se çqqtente d'incendier sa queue qui 
s'^ève en ondqleux panache (çh. 45-^49). Tout à coup, 
changeant ç^e dimension, il brise ses liens, et, plapaat Sti^c 
la ville, il sème partout l'embrasement (ch. 50^2} • 
l^nkà en flammes, Sità rassurée, le satyre lui fait ses 
adieux, et, s'élançant de nouveau dans les airs, rejoint 
ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 
mery^illeux voyage (ch. 53-56). 

Tous réunis s'acheminent vers la région. centrale. où 
réside leur roi Sugrîva, et, dans leur délirante ivresse, 
ils dévastent la forèl de miel (ch* 57-63). ^épjrjfp^Si^ 
d'abord, mais bientôt triomphants, ils paraissent d^yan^ 
leur monarque et devant Râma, son illustre allié, jiqu~ , 
Hanumat fait connaître l'héroïque constance de)Sità.(ch^ 
64-69). On tient conseil, l'expédition est résolue (eh. 70 
72). Aussitôt, rassemblée sous l'influence d'astres heu- 
reux, l'armée des Yânaras se met en marche, innootbrab 
comme les feuilles des bois; et, traversant tQute VAu 
méridionale, franchissant les montagnes et planant 
les airs, elle arrive en vue de l'Océan, dont la majestueim. 
peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-7 
A la vue de cette mer immense qui le sépare de 
épouse, Râma exhale sa douleur et ses plaintes, <jMji 
correspondent de loin aux plaintes de Sitâ (ch. 75). 
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dépendant Rarana troublé délibère avec ses ministres 
sur les périls qui menacent Lanka. Partout il ne trouve 

({Mé ftâtteurs etatlafnt son pouvoir invincible (ch. 76-79). 
VibhtsaniA ton frè^, seul juiste de sa race , ose seul con* 
HèiHlerlë renvoi de Sità; les répliques se succèdent, là 
'qtterelle s^énveniine ; Ravana furieux frappe violeminetit 
800 frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80-88). 
iùspiré par les dieux eux-mêmes, Yibhisana plane sur le 
promontoire où se déploie Tarmée de Ràma ; admis par 
'tti, rebonMi comme allié, il reçoit d'avance l'investiture 
royale (ch. 89-92). 

Rtma Invoque alors la mer afin qu'elle lui livre pas- 

s^ge, et, la trouvant sourde à son appel, il la frappe et la 

brûle de ses flèches, jusqu'à ce que Varuna, le dieu de 

l'Obéata, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 

^oleAtaëllement la construction de ce môle prodigieux qui 

^oj t faire l'admiration des siècles ; môle que trace ingé- 

'^^euseiùent un fils de Viçvâkarma, l'architecte céleste, et 

9f^î, composé d'arbres et de rochers accumulés par l'armée 

^*^S'satyres sur la longueur de cent yojanas, rattache l'Inde 

^ Liankà par un rempart indestructible (ch. 93-95) (i). 

Xjù sixième livre, Yudâa/canda , chant des combats, 
*^rtee à lui soûl un poème; car, la mer une fois franchie, 
*^\e de Lankft met en présence deux nations ennemies, 

(i)Une longue chaîne (Vilotsetde rochers, reliant Tîle de Ceylan 
au continent de Tlnde, figure maintenant encore comme débris de 
* isthme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
^ma. 
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implacables; les Raxasas ou vampires de race noire, an- 
tiques possesseurs de cette île, les Yànaras ou satyres de 
race jaune, naturels de l'Inde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux princes de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C'est donc une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le souffle poétique imprime les pro- 
portions les plus grandioses; c'est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d'acteurs surhumains, et 
conservant cependant sous ces formes gigantesques quel- 
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
les passions, quelque chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu'on ne saurait la lire sans un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo* 
dèles de l'art classique. 

Dès le début, comme dans Homère, Ravana, despote de< 
Lanka, envoie des espions pour reconnaître l'immensG 
armée débarquée sur ses rives (Râm., VI, ch, 1). Le^ 
espions sont découverts et renvoyés libres par Ràma ; 
Ravana, montant avec eux sur le faite le plus élevé 
son palais, demande l'énumération de tous les chefs enm 
mis. De cette revue, empreinte de toute l'exagératia 
orientale, ressortent cependant avec précision les cara« 
tères des principaux Yànaras, tels que le puissant Sugrir 
le bouillant Ângada, le vieux et prudent Jambavat, l'i 
dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l'intrépide et tlmq 
Hanumat (ch. 2-6). Le tyran étonné, aigri dans son or 
gueil, entoure Sitâ de ses artifices; épouvantée dL*^ 
bord, mais rassurée ensuite par le dévouement d'ua^ 
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suivante, Sitâ attend pleine d'émotion le commencement 
de la lutte acharnée (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté les 
conseils de sa mère, et d'amis dévoués, qui vainement 
Texhortaient à la paix (ch. 11-12). 

Râma de son côté, suivi des chefs alliés, a gravi la cime 
d'une montagne, oii, après une nuit radieuse, il aperçoit 
au lever de l'aurore la majestueuse Lanka et son riant 
pajsage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l'at* 
laque, les assiégés à la défense ; mais d'abord le satyre 
Angada, chargé de la sommation suprême auprès du tyran 
de Lanka, l'étonné par son audace et Teffraie par sa 
force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé- 
cider du sort de l'Inde entre deux peuples dont la vigueur 
surhumaine égale l'implacable fureur (ch. 16-17). 
. De tous les défenseurs de Lanka, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils aîné 
de Ravana, qui à l'expérience des combats joint une science 
profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 
après un sacrifice sinistre^ fasciner, enchaîner les deux 
princes d'Àyodhyâ sous une nuée de traits invisibles 
(ch. 18-20). Indrajit proclame son triomphe; Sitâ voit ce 
triste spectacle et se répand en lamentations ( ch. 21-23 ). 
L'armée des Vânaras est consternée, Sugrîva veut se dé- 
vouer pour elle; mais tout espoir parait perdu (ch. 24-25), 
quand soudain un bruyant ouragan s'élève et bouleverse 
la nature (ch. 26). C'est la descente de Garuda, l'aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l'aspect 
duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s'en- 
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fuient. Gris de joie dans l'armée des satyres; cris de 
rage dans celle des vampires, d'où se détachent, 4 la t^fe 
des légions, Dliumraxa, Akampana, Prahasta, guerriers 
intrépides, vaincus et tués successivement par Hanuiaa^ 
(ch. 27-32). 

En vain Mandodarî, sultane favorite de Ravana, vient 
elle alors le supplier d'offrir Ja paix ; le roi lui répo 
avec calme, mais il persiste dans sa fierté superb^S 
(ch. 33-34) ; et bientôt le poète déploie à nos r 
l'importante sortie du souverain de Laàk&, suivi de 
principaux chefs portant des bannières distinctivès, donr 
Vibhisana, le Raxasa transfuge, explique à Mma 1 
emblèmes (ch. 35). Le combat s'engage avec fureur 
Ravana blesse tous les chefs des satyres : Sugriva 
Hanumat, Laxmana ; mais, vaincu enfin par Ràma q 
respecte son courage et l'épargne, il rentre humilié dai 
ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d'une exagérati 
colossale; c'est le réveil de Kumbhakarna, de ce fr^wa 
monstrueux de Ravana dont les forces dépassent toute 
proportion humaine, et dont la tète hideuse se drestt 
au-dessus des tours, en glaçant de terreur les satyres 
(ch. 38). Soumis aux ordres de son frère, tout en prédn 
sant sa défaite, le colosse s'élance au combat, écrasant 
tout ce qu'il atteint, dévorant tout ce qu'il écrase (ch. 39* 
45) . Il saisit Sugriva et l'enlève ; mais celuin^i s'arrachs 
à son étreinte ; et bientôt, au milieu d'un horrible car- 
nage, Ràma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux 
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tfit la tète, jusqu'à ce que son corps s'écroule comme 
ne montagne (eh. 46) . 

RaiMnà eftt frappé d'époùTante ; quatlre de ses fils renôû- 
sHënt lé cbmbat/ mais, après des prodiges de couragé> 
tikàya et lès trois autres succombent sous les coups 
"Angida, dé H&numat, do Latmana (ch. 47-51). Indrajit, 
3ul ipput dé son père, le rassure ehcore par sa bouillante 
Bkfor. ReVêtii d'une force surnaturelle par l'effet d'ten 
seîKficé itiagi(^'e qui le rend invulnérable et invisible, il 
'éfonèe sur Vàrmèe des Yànarâs qu'il accable et assoupit 
irec 'tes ftèbhes. Leurs corps sans mouvement jonchent 
3 chatiip de bataille ; les Yàtavas ^e croient enfin vain- 
teurs^, mais, conseillé par le vieux Jambavat, l'agile Ha- 
konlat d'îélancé d'un vol hardi au sommet de l'Himialaya, 
V(à il ra{iporte dés plantes salutaires qui leur rendent t& 
liflfière et la vie (ch. 52-53). 

Idciendîe de Laiikà par les satyres furieux ; mêlée nou- 
velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vaita- 
^^redoutables (ch. 54-58). Indràjit, pour effrayer lés 
allants, i^ompose un fantôme de Sità qu'il immole en 
^i^&lieWice de l'armée ennemie (ch. 59-60). Hanumat, péhé- 
* d'horretrr, porte cette triste nouvelle à Râma, dont le 
ésespoir est calmé par le prudent Vibhîsana (ch. 61-64). 
uidé par les conseils du prince transfuge, Laxmanà rompt 
^li^es ennemies, et découvre au centre des phalanges 
^drajit redoublant ses maléfices perfides (ch. 65). !nvéc- 
veè mutuelles de Vibhîsana et d'indrajit, combat de 
^hri^ contre Laxmana, qui parvient, après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche d'Indra (ch« d6-70). 
Privé de son plus cher, de son plus vaillant défenseac» 
Ravana tombe sans connaissance; puis, Tàme exaspérée 
par la niort de son fils, dont il fait un pathétique éloge^il 
s'élance pour tuer Sitâ, qu'un conseiller fidèle Avîndhya 
soustrait à son aveugle fureur (ch. 71-72). Revenue luir 
même, il la tourne tout entière contre les princes d*Âyo- 
dhyà ses ennemis. Il réunit les phalanges qui lui resteot, 
et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 
étincelant, et fond comme l'ouragan sur les légiciDi 
ennemies (ch. 73-75). Sugriva et Angada, chefs des sar 
tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 
Virupaxa, Unmatta, derniers chefs des vampires (ch* 
76-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutfii 
parts les satyres, et veut ravir le jour au frère qui le 
trahit. Une flèche de Râma brise sa lance (ch. 79-80); 
mais une pique mieux dirigée perce la poitrine de 
Laxmana, en expiation d'Indrajit. Il tombe mourant, 6tee 
n'est qu'avec effort que les satyres et Ràma lui-même 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héror. 
(ch. 81-82). D'après le conseil de Sushéna, satyre habile 
dans l'art de guérir, Hanumat s'élance au loin à la re- 
cherche d'une panacée, qu'un Raxasa fécond en rases 
cherche vainement à lui disputer. Après avoir, du haut 
des airs, rassuré Rharata sur le sort de ses frères, HaoU" 
mat vainqueur porte une cime de montagne au camp def 
Vànaras émerveillés, et le seul parfum des plantes arih* 
matiques rappelle Laxmana à la vie (ch. 83-84). La moa'* 
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tagne remise sur sa base, le combat recommence plus fu« 
rieQi. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient enfin 
recevoir Râma, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 
peut plus que vaincre ou mourir (ch. 85-86). 

Le duel suprême est engagé; il se poursuit entre les 
deai guerriers, char contre char et corps à corps, à tra- 
Ters mille péripéties, au milieu d'étourdissants prodiges, 
etdure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 
60 attente, les dieux et les démons sont en suspens ; les 
iètes du géant décacépbale renaissent à mesure que Ràma 
es abat (ch. 87-91). Mais enfin, averti par Técuyer cé- 
este, il dirige droit au cœur le trait flamboyant de 
irafama. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 
Tavers les mondes, pendant que Ràma, aussi modeste que 
raillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 
U trouve même des éloges à donner à la bravoure de 
Ra^ana, dont les femmes éplorées, Mandodari en tète, 

■ 

ctièbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). Il pro- 
clame Vibhîsana roi de Lanka, et envoie Hanumat vers 
SiU, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse- 
inentà ses persécutrices (ch. 97-98). 

Enfin la noble épouse, conduite par Vibhîsana , 
s'avance vers son époux, palpitante d'émotion : entrevue 
longtemps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles ; 
^un soupçon funeste s'est élevé dans le cœur troublé de 
^a, qui reste muet et froid en présence de Si ta ac- 
«îablée (ch. 99). Enfin éclate l'aveu terrible; Râma doute 
^ cette fidélité assaillie par tant de maléfices, et, refou- 
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lant violemment son amour en présence de PàTtâéé stiF 
péfaite, il congédie, il répudie Sità, qui, après quelqïiéii 
touchantes paroles exprimant l'inniiiycence dé son c(iiiii^> 
s'élance par un sublime éfan dans là flamme qui VfSk 
sur l'autel (ch. 100-101). Aux cHs dé raisembléé, an 
muet désespoir de Râma succède soudain Tappâ'ritibn ià 
dieux, qui Viennent du haut du ciel célébrer son tnmn- 
phe et rendre le calme à son cœur. Brahmft lui-même; 
prenant la parole, lui révèle soi^ origine divine, la puu^ 
san'ce immortelle de Yishntis résidant dans ce corps péri^ 
sable, dont il a revétù les traits pour exterminer lès dé^ 
mons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant qdé 
ttània écoute en extase cette magnifique apothéose, Sitti 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-103). 

Râma, transporté de joie mais accablé d'un poignant 
remords, cherche à se disculper devant Birahmà d'aiitt 
rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peupfoi 
A l'auguste témoignage des dieux se joint celui de Da- 
çaratha, dont Fàme glorifiée bénit la réunion des (kùî 
' époux, et accorde à Râma qui l'implore la plus touchaott 
des grâces, la réhabilitation de Kaikéyî (ch. 104). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieuii 
invoqués par le pieux guerrier, raniment sous une ploie 
d'ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puft 
Râma, rendu au bonheur, monte avec Sifâ, avec son frè* 
et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char mr 
gique de Kuvéra qui les emporte triomphants dans les hin 
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(ch. 105-107). Du haut du char docile à ses ordres, Ràma 
ifevoit ^t indique à Silâ les lieux témoins de leurs \icis* 
situdes, et cette revue pleine d'émotions, qui rappelle 
I{»rs épreuves, leurs douleurs, leur triomphe, ramène 
le couple heureux vers le saint hermitage par lequel 
çqpunença leur exil (ch. 108). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 
Haiiumat, s'avance avec empressement au devant du vain- 
queur (ch. 109-110); et bientôt la réunion des quatre 
frères, Ràma, Bharata, Laxmana, Çatrugna, celle de 
Sugrtva et de Yibhîsana, celle de Kauçalyà et de Sità, 
au milieu d'une population enthousiaste, prépare le dé- 
nouaient du poëme, le sacre solennel du héros (ch. 111- 
112). Couronné dans la ville d'Âyodhyâ rendue à la joie, 
à la vie ; béni par les ministres des autels, entouré de 
b( iaveur des dieux, Ràma commence alors ce règne 
fortuné qui pour Tlnde entière fut celui de Tâge d'or 
(ch. 113). 

Il est vrai qu'un appendice du poëme, intitulé Uttara^ 
kfida, dernier chant, nous montre le revers de la mé- 
dite, la tradition purement humaine, où des passions 
^Destes, renaissant dans les cœurs, amènent le trouble 
de Ràma, Texil de Laxmana, le délaissement de Sità, la 
fin Qiystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 
éridemment postérieure et fondée sur des légendes acces- 
soires, nWecte nullement Tunité du poëme, sa primitive 
si oolennelle grandeur. 

Quel an est le sens véritable? Doit-on y admirer seule- 
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ment l'œuvre d'une imagination brillante, d^une lene 
poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli- 
mes ; ou bien doit*on y reconnailre, à côté du channe 
littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné pir 
l'histoire, la trace d'événements glorieux immortalifiél 
par le génie ? Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran- 
die dans la Râmaide comme dans l'Iliade, l'Odyssée, 
l'Enéide, avec lesquelles elle offre tant de rapports que 
nous passons malgré nous sous silence, mais qui n'échap* 
peront à aucun de nos lecteurs. L'histoire primitive d'ofl 
grand peuple s'embellit ; elle ne s'invente pas. D'aillean, 
de toutes les épopées, la Ràmaide est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, abstraction faite du merveilleux. Noos 
y voyons Ràma, roi d'Ayodhyâ, ce héros de l'Inde con- 
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné- 
gation généreuse, combattre, soit comme anachorète an 
milieu des forêts immenses qui environnaient son 
royaume^ soit comme chef de tribus alliées réunies au- 
tour de sa bannière, des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 
leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétiquef 
aux riches ornements recueillis sur des plages aurifère^ 
et fleuries, traversant agilement l'Océan, et bravant hardi-' 
ment l'arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qnif 
établis dans la fertile Geyian, quatorze siècles avant l'èr^ 
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 
aii loin la terreur. Entre eux et les Âryas durent habiter, 
dans les gorges des monts Malayas, d'autres tribus com- 
plètement agrestes, étrangères aux uns comme aux au- 
tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 
des pierres et des troncs d'arbres et n'ayant d^humain 
qoefe visage. Ne serait-ce pas l'ancien portrait des Ma- 
lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 
possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous en 
traditions et en culture? Ràmâ, outragé par Ràvana, 
le puissant despote de Geylan, le chef des Raxasas ou 
empires, aurait eu pour auxiliaires ces Yânaras ou 
satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fît 
traverser l'Océan, attaquer l'opulente Lanka, y déployer 
une valeur surhumaine, et assurer enfin par sa victoire 
indépendance de l'Inde centrale et la suprématie du 
brahmanisme. De là ces chants de triomphe et l'apothéose 
^ Ràma ; de là cet enthousiasme national perpétué à 
travers les siècles; de là aussi une des œuvres les plus 
belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 
1^8 ait transmises l'antiquité. 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 
iHMiibre de ces morceaux saillants dans lesquels la simpli- 
Qté du trait est relevée par l'éclat des images, et la vérité 
des siluations attestée par l'émotion du cœur. Il fallait de 
plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 
^le pour que l'ordre dans lesquels ils se suivent pût 
^u signaler la portée. C'est ce que nous avons essayé de 
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faire ici, eomme dans le traTail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout en conservant sa 
marche dfms les textes et les imitations. 

Les vers indiens i malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse- 
ment reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaque citation, dont la traduction littérale 
en français se retrouve daûs notre publication précé- 
dente, peuvent donc se résumer par le sommaire suivant. 

1. Brahma promet l'immortalité à Tœuvre du 

chantre de Ràma. 

2. Ayodhyà, la cité inviolable, métropole de Tlnde 

ancienne. 

3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça- 

ratha naissent sous les auspices de Tishnus. 

4. Adolescence de Ràma; son premier départ avec 
, le sage Yiçvàmitra. 

5. Vue d'une forêt sauvage hantée par les mauvais 

esprits. 

6. Repos pendant une nuit sereine, consaenée ai^ 

récit des légendes. 

7 . Légende de la descente de Gangà, s'élançant de 

THimalaya à la mer. 

8. Ràma, à la cour de Mithilà, tend Tare fle^iva 

et le brise. 

9. Mariage de Ràma et de ses frères, sanctionné 

par le père de Sità. 
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10. Ouragan au moment du retour; Ràma le brah- 

mane yaincu par Ràma le guerrier. 

1 1 . Audience solennelle de Daçaratba présentant le 

vainqueur aux princes ses vassaux. 

12. Ruse de la belle-mère de Ràma, et serment 

funeste du roi. 

13. Adjuration de Kaikéyt aux puissances du ciel et 

de la terre. 
H. Demande d'exil ; vaine douleur de Daçaratba. 

15. La sentence publiquement proclamée; noble 

résignation de Ràma. 

16. Colère de Laxraana, son frère fidèle. 

17. Rénédiclion touchante de sa mère Kauçalyà.- 

18. Entrevue de Sità et de Ràma. 

19. Traversée du Gange par les trois exilés. 

20. Réflexions morales de La reine et du roi. 

21. Fin de Tépisode de Yajnadatte; son apothéose. 
ii. Mort de Daçaratba; Tétat sans roi. 

23. Bharata et Çatrugna dans la forêt fleqrie. 

24. Ràma et Sità dans le bosquet mélodieux. 

25. Réunion dei» quatre frères. 

26. Douleur filiale de Ràma. 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scepticisme. 
20. Refus magnanime de la couronne. 

30. La vertu seul chemin du salut. 

31 . Départ de Ràma pour Flnde centrale. 

32. Nature fragile des femmes. 

21 
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33. L'ange et la furie. 

34. Attaque des Raxasas contre Ràma. 

35. Lutte et mort de Khara. 

36. Portrait de flaTana et de sa cour. 

37. Chasse au cerf magique. 

38. Approche du tyran Ravana. 

39. Entrevue de Ravana et de Silà. 

40. Enlèvement de Sitâ. 

41. Le vautour secourable. 

42. Combat du vampire et du vautour. 

43. Fuite de Ravana dans les airs. 

44. Retour et désespoir de Ràma. 
' 45. Les hommes des bois. 

46. Triste isolement des deux frères. 

47. La grotte de Kiskindhya. 

48. Revue de Tarmée des Yànaras. 

49. L'anneau de Ràma confié à Hanumat. 

50. Vol des aigles vers le soleil. 

51. Première vue de l'océan. 

52. Clair de lune à Lanka* 

53. Peinture du gynécée de Ravana. 

54. Découverte de la pauvre captive. 

55. Entretien de Hanumat et de Sità. 

56. Regrets de l'épouse. 

57. Aspect de la mer agitée. 

58. Regrets de l'époux. 

59. Construction du pont merveilleux. 

60. Le miroir des eaux. 



— 323 — 

61. Vue spleDdîde de Lanka. : . 

62. Lutte de» Satyre» et <les vampires. 

63. Exploits d'Indrajit, fils de Ravana. 

64. Tempête soulevée par l'aigle céleste. 

65. Exploits et retraite de Ravana. 

66. Le géant colossal. 

67. Indrajit tué par Laxmana. 

68. La lance brisée. 

69. Combat final de Ràma et de Ravana. 

70. Mort de Ravana. 

71 . Chant de triomphe. 

72. Générosité de Sità. 

73. Sità devant Ràma. 

74. Sacrifice de Sità. 

75. Apparition des dieux. 

76. Défense de Ràma. 

77. Prière à son père. 

78. Le voyage aérien. 

79. L'heureux retour. 

80. Entrée triomphale à Âyodhyà (i). 

Il suffît de jeter un coup d'œil sur notre analyse de la 
^tnaide, et sur cette liste succincte de morceaux choisis, 
^r se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

0) Les extraits de la Râmaïde marqués dans ce sommaire se trou- 
■^t traduits en français, soit dans notre Poésie héroïque des Indiens^ 
«es 86 à 92; 100 à 175; 224 à 238; soit ûdiusle Selectœ sanscrit 
iVancy, pages 31, 48, 189. 
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manifestations différentes, unissent la tradition indienn 
à celles qu'a perpétuées la Grèce antique. Ces êtres fabu 
leux qu'elle admet, quelque étranges qu'ils puissent nou 
paraître, newnt-pils pas les repréflentaots fiâèldà des Titans 
des Gryphes, des Centaures, des Cyclopes de la my thologi 
d'Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pa 
toutes dans les brillantes rêveries d'Ovide? Et, abordan 
une sphère plus réelle^ ne reconnaissons-nous pas, dan 
les héros du poème, des typc^ égaui, souvent supérieui 
aux nobles conceptions d'Homère et de Virgile? Râoc 
rappelle à la fois Achille, Ulysse, Enée dans leurs méil 
leurs moments; mais, plus vertueux qu'eux tous, il s'élëTi 
à la hauteur d'Hector, l'héroïque martyr du devoir. Sitâ, 
non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 
pure comme Ândroraaque, comme Pénélope, • comme 
Nausicaa. Autour d'eux il serait facile de retrouver, damlâ 
série variée des caractères, ceux de Priam et d^Hécnbe, dé 
Patrocle, d'Àgamemnon, de Diomède, de Nestor. L'espacé 
nous manque pour développer ces idées; mais nous pou- 
vons les signaler avec confiance à l'attention des bommei 
de goût, des amis de la belle et grande littérature, (pi 
reconnaîtront que la nature puissante de Flnde nedimiridB 
en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spm-^ 
tualiste. 
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VllI. 



TEXTES ET IMITATIONS. 



I. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

: mètre héroïque des Indiens, qu'une ingénieuse 
ide attribue au chant plaintif de deux cygnes dont 
)ira le poète Yalmiki, participe à la fois de Thexa^ 
a grec et de l'alexandrin français. Comme le premier, 
il égale la mesure moyenne de seize syllabes^ il 
igue soigneusement les voyelles longues des voyelles 
% ; il est soumis à la règle d'allongement pour les 
!S suivies de deux consonnes, y compris l'aspiration 
u [Mais, contrairement au vers grec ou latiui il ne 
pas les syllabes il les mesure; et leur nombre^est 
amment le même comme dans l'alexandrin français, 
el il ressemble également par sa coupure en hémis* 
», lesquels, groupés par quatre, forment un distique 
lé çloka. Quant au rôle de& longues et des brèves, 
coup moins obligatoire qu'en latin, il n'a guère de 
if que la règle qui exige dans chaque vers une brève 
cinquième et à la treizième syllabe, une longue à 
(ième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 
exceptions. 



Le vers héroïque sanscrit se compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 
persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 
laquelle ne se manifeste guère qu'à la fin de chaque hémii^ 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par la 
mètre : u — o, ou - u - u; et le second toujours par lé 
mètre : v - u -; c'est-à-dire Tun par le bachique ou le 
crétique, l'autre par l'amphibraque ; la dernière Toyeik^ 
restant vague (i) . 

Mais cette apparente monotonie est relevée par Fallu 
libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjam 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout 
Taccent, dont les subtiles nuances échappent maintena^vii 
à notre oreille, de même que les gradations de la lettw 
a bref sont pour nous complètement perdues (^). Il e$t 
évident que la prononciation indienne, des voyelles adft' 
bien qtie des consonnes, s'est altérée dans la hoù^ 
des brahmanes après tant de révolutions et d'intarionsi 
d'une manière plus justifiable encore que celle du gtec 
ou du latin. Gardons-nous donc d'imputer aux antiques | 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques, cette infériorité [ 

• 

accidentelle résultant de l'amoindrissement des sons, et 
rendons au moins par la pensée à ces vers empreint' 



. •< ■ 



(1) Voir, pour plus de détails. Théorie du Çloka, par Çhéïj. PariS;. 
1831- 

(2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux soi» prio^ 
paux qui paraissent correspondre à s et e grecs. - ; .' 5 , 
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d'ioiageft si belles et de sentiments si généreux Tattrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

Nous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
doits ici, notre transcription en lettres européennes, dont 
le principe fondamental est d'exprimer chaque caractère 
saoficrit par un seul caractère romain. Il suffit de recourir 
A. notre 1*' chapitre pour voir que la prononciation des 
H^Telles simples ou doubles s'accorde généralement en 
sanscrit et en latin, la prononciation de Va bref étant 
v«gue, la lettre z équivalant à t, la lettre u équivalant à 
oun II en est de même des consonnes des trois grandes 
daises, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
gaales. La difficulté n'existe donc que pour la classe des- 
pibtales c,j\ n, indiquées chez nous par un tilde ou uip 
tiait avec la valeur de tch, dj, jn; et pour celle des odféU) 
braies t, d, n. indiquées par un point souscrit quiftâ^i^e 
laar tendance emphatique. Restent, la sifflalnté^^^atalbi 
P qu'on peut assimiler à ç espagnol ouilài>â^altmfaaii49i 
larifQante cérébrale s qui corresptttiâ^^ ji^^tmgllii8"0â^ 
<A français et peut se doubler en'>yj^ii'^^'^ràidfl0él«i^ 
<A eiign la linguale vocaliséë^¥^'«)lpli^,'^<ÀiStyl>lft^ir^U1^V^tel 

deux désinences ^«V//V/^ët1ëi^^>pt^oâ<iëMliéhë^^fe Iff^^ 
dieng actuels icOfflifië'>()l><fteal«ft^ét^dJèl^ ^(itUti^ Nmi'^ 
>^tituons?4tt#^ f«(Hltè9/fes>>leftt*e& lâ^ipIâftti«Ud)$Hde:n)i^|sI 
^^eur, tout en simplifiant autant que possible les signes 

.()ool 



Ceft remarques devant suf&re, selon nous, pour laleff^ 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes iselép^ ^ 
il restait à faciliter celle des mots; et nous nous somm»^ 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation sent-- 
puleuse et positive de chaque mot distinct, séparation eiK: 
faveur de laquelle nous avions réclamé depuis long^- 
temps (^),.mais encore à rindication des parties priaci — 
pales de chaque groupe que nous marquons par un p^tB 
trait.. L'obstacle le plus grave était sans contredit IV 
phonie continue d'une langue dont tous les mots s\ 
chaînent pour l'œil comme pour l'oreille sur les mam 
crits originaux, de manière à influencer toujours la finstli 
d'un mot par l'initiale suivante. Nous avons maintenii e«fl 
modifications, virtuellement inhérentes au sanscrit», let 
qui, après tout, se réduisent à quelques règles facile» à 
observer* . >, 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d'une nianière 
plus générale, non -seulement dans le corps .des . moito 
mais dans l'enchaînement des phrases, que tpute con- 
sonne muette, c'est-à-dire fondamentale^ devienne. forte 
devant une forte, et faible devant une faible. De plus le« 
palatales et les cérébrales s'assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d'assimilation. La désinence nasale ru, à la fin 
d'une syllabe, subit dans la prononciation l'influence d€ 
la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(I) Parallèle des langues de l* Europe et de VInde. Fntrodadio*^' 
1836. 
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lakiale, elle reste m. La désinence aspirée f est plus 
variable : suivie d'une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
devient selon chaque classe distincte, ç, s, s; suivie d'une 
lettre faible et précédée d'un t ou d'un u, elle devient r; 
suivie d'une lettre faible et précédée d'un a bref, elle 
s'adoucit en ô; mais lorsque l'a est long, elle s'élide (a). . 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 

rencontrent forment une longue, â, t, û. D'un a bref 

précédant t, u, résultent ai, au, résumés en é, ô; d'un d 

long résultent ai, du, que nous écrirons dorénavant sQ,af; 

principe également applicable au r vocalisé, qui devient 

W', dr. Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, elles se 

transforment en liquides, ya, va, ra. De ces règles ressort 

naturellement la nécessité de l'apocope ou du retranche* 

ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente 

ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 

dans notre transcription par une apostrophe mise en tète 

des mots. Un peu d'attention suffira pour décomposer 

abaque diphtongue et rendre au mot cité la voyelle qui 

'w appartient (*). 

(t) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, l'influence des initiales sui- 
^^ntes fait changer sarita^ en saritaç, kôçalaf en kôçalô, vâyus en 
**ï/<jr, ^ârsBS en Corser, samlînâf en samlînâ. 

(1) Une simple apostrophe ' indique que la voyelle initiale d'un mot 
^t contenue dans la finale précédente ; deux apostrophes " qu'elle est 
^^iplétement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, latrâ^sti 
Suivant à taira asti; kasyê 'dam, à kasya idam; purss 'va, à purâ iva ; 
^^^4ha'rxa, à varâha rxa; sfitô ''rSa, à st'itaf arHa\ sitxinô "vyaklaf à 



ifj^ 



Vkkate* . 



A ces principes généraux d'euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé- 
clinaison et de la conjugaison sanscrites» dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines; 
et, après cette étude préliminaire, on pourra, le diction- 
naire en main^ se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un titre, et. 
le sens par nos vers latins. 

Les mots qui, dans nos vers, se détacbent en ftaligiK 
sont ceux que le hasard, plutôt qu'une recherche atten- 
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots 
correspondants. Nous nous bornons à ces indicàtiom 
auxquelles nous attribuons peu d^importancè dans u 
essai littéraire; car si Ton voulait appliquer à chaqt 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, toi 
qui s'y trouvent virtuellement contenus, on attnotëhM. 
le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire pôëtiqu* 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, pi 
réellement classique est la correspondance d'idées, d"* 
mages, de nobles conceptions et d'aspirations généreui 
que les chefs-d'œuvre de la littérature indienne oiïr^wnt 
avec ceux d'Homère et de Virgile. C'est vers ce point ^^K-ie 
nous voudrions diriger l'émulation de nos jeunes lecteut'MrB, 
espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons l^ci 
qu'effleurer, provoquera chez eux d'actifs efforts dont le 
succès est infaillible. 
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10. Ouragan au moment du retour ; Râma le' brah- 

mane yaincu par Ràma le guerrii^r. 

1 1 . Audience solennelle 4^ Daçaratha présentsnt le 

vainqueur aiuç .prînçe&^^ vAs^mif ' 
ti. Ruse de la belje^in^re 4^ Râmai ^t serment 

funeste d|| roi. 
13. Adjuration de ^aikéyi^tix piiissanjces du ciel et 

de la terre. 
i 4. Demande d'exil ; vaine douleur d^ I)açaratha. 

15. La seintence publiquement proclamée; noble 

résignation de Ràma. 

16. Colère de Laxmana, son frère fidèle. 

17. Bénédiction touchante de sa mère Kauçalyâ.* 

18. Entrevue de Sitâ et de Ràma. 

19. Traversée du Gange par les trois exilés. 

20. Réflexions moii^les de la reine et du roi. 

21. Fin deVépisode deYajnadatte; son apothéose. 

22. Mort de Daçaratha; Vét^i sans roi. 

23. Bharala et Çatr^j^c^ da»5 la forêt fleijrie. 

24. Ràma et Sità dans ^ bosquejt wé^odi^x. 

25. Réunioi>4e/^ quatre frèri^. 

26. Douleur filiale de Râmja. 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scjBpticisme. 

29. Refus magnanime de la couronne. 

30. La vertu seul chemin du salut. 

31 . Départ de Râma pour l'Inde centrale. 

32. Nature fragile des femmes. 

21 
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ooBluTxif aer, ignis, sol lunaque, noxque diesque, 
^^ tellus et aqusB, circumstant undique testes... 
rorsan ais : « sum solus ego^ quid csetera curem? » 
^^ Judlex in corde sedet rectique malique, 
uitoi- lama deus; nil te sejungat ab illo : 
*^^ Gongis cursum effugies larvasque nivales. 

{Man. VIII, 83.) 

LE DIEU SOUVERAIN. 

^ • Atmaiva dêvalâf sarvâs, sarvam âtmany avasfilan^ ; 
^ '^'^€t hi Jdnayaty êidrr^ kai*mayôgan^ çarîrindn^,. . 
^'^^f^ésitdran^ sarvêsam, antydn samdnôr api, 
^^l^nidGan^, svapndQîgamyan^, vidyai lam purusam paratf^. 
^^o,m êkê vadaniy Agnim, Manum anyê prajdpatin^, 
*f%dram êkê, '*parê Prânam, aparê Brahma pâçvatan^. 
^^0. sarffâni Bûlani pafiédbir vyâpya mûrtiUif, 
i<inma'Vrddi'Xayœr nUyan^ sansârayati cakravat, 
^^am y 00 sarvaBûtêsu paeyaty âtmanam dimand^ 
*a, sarvasamaidm êiya, Brahmd '5yêti param padan^. 

Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet; 
corpora quidquid agunt, mens efîîclt una per orbem..'. 
vis œterna, potens, mortali impervia sensu, 
aurea lux, somnU naodo percipienda beatis. 
dicitur hœc aliis Jgnisve, Manosve creator, 
Indra aliis, purufive Aer, seu Brahma perennis. 
quincuplici velans animantes tegmine. vivos 
permeat, ut fiant, crescant, obeantque vicissim. 
te vivum in cunctis agnosce, benignus in omnes, 
œquanimus, sanctum Brahms sic limen adibis. 

{Man. XIL 149,) 
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EXTRAITS DE LA BHARATIDE. 



LE DÉLUGE. 

1. Sa tatâra tayâ nâvd samudran^ manuJêçvaraMy 
ni^tyamânam ivâ 'rmîBir, garjamdnam ivâ 'm^aré. 
œôdyamânâ mahâvâix^ ^sa nsos tasmin mahôdaS^y 
§ûrnatê capalê *va slri mattâ, parapura/^jayay 
ruBva Mmir, naéa diça^ pradiçô vd prakdpiré; 
sarvam amdasam êvd 'sU, Uarn, dya)ç ca, narapungava. 
êvam Bûtê iadd lôkê sakalê, Baratarsqda, 
adfçyanta fsayaf sapla, Manu^ matsyas iafwva ha, 
êvam hahûn varsaganans tdn^ ndvan^ sa **fd malsyaka$ 
éakarsd 'tandritô, râjariy tasmin salilasaîïàayê; 
tatô Himavata^ çrhgan\ yat param, prtivîpatê, 
tatrd 'kariat- iatô nâvarr^ sa matsyaf, Kurunandana. 

En princeps hominum tenebrosa per œquora nave 
fertur, dum saliunt flactus^ dum nubila plangûnt, 
dum magnœ assurgunt ventis jactantibus undœ, 
et ratis borrisono qoassatur ut ebria motu. 
non jam terra patet, non mons, non littus in orbe, 
omnia me^a jacent, cœlum undique et undique pontua. 
soli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemque sécant vada salsa triones; 
pisce trabente ratem, quam longi temporis actu 
culmine in aerio candentis sistit Himavi. 

{Bhar. m.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Tatâ Dêvô viçuddéimâ vimânêna éaturmuMas, 
padmayônir Jagatsraslà darçayamdsa Râgavun^é 
Çakraç éâ 'gniç cd Vdyuç ca^ Yama Varuna êva éa, 
Yaxââipaç ca Bagavans, tafâ saptarsayô "malds; 
râjâ Daçarafaç éœva divyaBâskararmûrtimân, 
vimânêna mahârhêna hansayuktêna Bâsvatâ, 
tatô "ntarîxan^ tat sarvarr^^ dêva-ganâarva-sankulan^, 
çuçuBê tdrakâéitran^ çaradî *va nadastalan\, 

Ecce Deus quatuor qui frontibus eininet ovi 
splendor primigeni, mundi nascenlis origo; 
Indras cœlipotens, sontum qoeesitor lamas, 
Ignisque et VeniuSy domitor Varunus aquarum, 
dux lemurum Guverus ovans, septemque triones, 
advenêre; cornes volât illis praepete curru 
Daceratus, niveoé flectens moderainînè cycnôs. 
hinc superis geniîsque micat felicibns sequor 
curribus innumeris sulcatum, ut nocte serenâ 
sidéra mille natant liquido radiantia cœlo. 

{Bhnr. ///.) 



&IJRUS ET PRAMADVâRA. 

3. Tata0, katipayâhasya vivâhê samupasiitê, 
saKîBif krîdatî sârSan^ sa kanyâ varavarninî 
nâ 'paçyat samprasuptan^ vs Bujangan^ ilryagâyatati\; 
padâ ce 'naWf samâkrâman mùmursus kdlaéâdilâ, 
sa iasyâf sampramaUâydç câdildf kâlaSarmanâ 
visôpalipiâWf daçanâm Bfçam ange nyapâtayai* 
sa dastâ têna s'arpêna papâla sahasâ Buvi 
vivarnâ, vigalaçrikâydraêtâ-Baranacêtanâ; 



Le ^ers héroïque sanscrit se compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 
persiste toujours dans la série des longues et des brèteSi 
laquelle ne se manifeste guère qu'à la fin de chaque hémi»' 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 
mètre : u — o, ou - u - u; et le second toujours par le 
mètre : u - u -; c'est-à-dire Tun par le bachique on le 
crétique, l'autre par l'amphibraque ; la dernière to 
restant vague (i) . 

Mais cette apparente monotonie est relevée par i'allu 
libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout 
l'accent, dont les subtiles nuances échappent mainten 




à notre oreille, de même que les gradations de la lett 
a bref sont pour nous complètement perdues (>). Il 
évident que la prononciation indienne, des voyelles au 
bien que des consonnes, s'est altérée dans la bouchée 
des brahmanes après tant de révolutions et d'intarfonjs, 
d'une manière plus justifiable encore que celle du gt^^ 
ou du latin. Gardons-nous donc d'imputer aux astiqix^s 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques, cette infériorité 
accidentelle résultant de l'amoindrissement des sons, et 
rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 



(1 J Voir, pour plus de détails. Théorie du Çloka, par Cbézy. Pari»/ 
1831. 

(2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux sons priii^'' 
paux qui paraissent correspondre à < et o grecs. 
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^^images si belles et de sentimenls si généreux Tattrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

INous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
duits ici| notre transcription en lettres européennes, dont 
le principe fondamental est d'exprimer chaque caractère 
inscrit par un seul caractère romain. Il suffit de recourir 
4 notre i*^ chapitre pour voir que la prononciation des 
lO^Ues simples ou doubles s'accorde généralement en 
sanscrit et en latin, la prononciation de Va bref étant 
^ague, la lettre i équivalant à i, la lettre u équivalant à 
ou^ Il en est de même des consonnes des trois grandes 
classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
guales. La difficulté n'existe donc que pour la classe des- 
palatales c, y, n, indiquées chez nous par un tilde ou uip 
tçait avec la valeur de tch, dj, jn ; et pour celle des odi^ 
bçales t, d, n, indiquées par un point souscrit quî^u^i^e 
leur tendance emphatique. Restent, la sifflalfitè^i|p^atalbi 
P^ï^u'on peut assimiler à ç espagnol ouflà^^â^ Al&kmA^^ 
'ac sifflante cérébrale s qui corresptttifi^^^JtolgfeisnOûs 
français et peut se doubler expW^^^x.^'t^^Wi^m^ 
eitfin la linguale vocaliséëi¥'«)^l9i»;!<il^lfldi^i»»iy^#ltel 
re, ne. quoiqu'eHë«ttUûQièg§i«ftlé«ëft8>>^.JîQèlaât^à*i 
ux désinences ^«V/7^,^eQëi^#pfelboiltt«Mli«hè^^fe \W^ 
^iens actuels ic0Étfifi(P<)l>f^al^^él^dÉiuA ^lfl%^NMl^ 
^^^tituon&')it9i^^ î«Mtè6%sl>lert(ii^l lâ^iplâfttttudififd^ntelifsl 
^Valeur, tout en simplifiant autant que possible les signes 

•<iooI 



Ces remarques devant suffire, selon nous, pour la \sff^ 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolé» ^ 
il restait à faciliter celle des mots; et nous nous somm^s^ 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation sent — 
puleuse et positive de chaque mot distinct, séparation 
faveur de laquelle nous avions réclamé depuis long 
temps (1), mais encore à l'indication des parties princl 
pales de chaque groupe que nous marquons par un pets^t 
trait. L'obstacle le plus grave était sans contredit V 
phonie continue d'une langue dont tous les mots s'ei 
chaînent pour Tœil comme pour Toreille sur les man 
crits originaux, de manière à influencer toujours la finiLSe 
d'un mot par l'initiale suivante. Nous avons maintenu &«s 
modifications, virtuellement inhérentes au sanscrit,, et 
qui, après tout, se réduisent à quelques règles facile» à 
observer. 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d'une manière 
plus générale, non -seulement dans le corps des mate 
mais dans l'enchaînement des phrases, que toute con- 
sonne muette, c'est-à-dire fondamentale, devienne forte 
devant une forte, et faible devant une faible. l)e plus les 
palatales et les cérébrales s'assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d'assimilation. La désinence nasale Wf, à la fin 
d'une syllabe, subit dans la prononciation l'influence de 
la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(I) Parallèle des langues de V Europe et de VInde. fntroduGtiOD. 
1836. 






— 329 — 

hhiile, elle reste m. La désinence aspirée ^ est plus 
îamble : suivie d'une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
Relient selon chaque classe distincte, ç, é, s; suivie d'une 
lettre foible et précédée d'un i ou d'un u, elle deyiènt r; 
suitie d'une lettre faible et précédée d'un a bref, elle 
a'adoueit en â; mais lorsque Va est long, elle s'élide (^). . 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 

rencontrent forment une longue, â, I, û. D'un a bref 

précédant i, ti, résultent ai, au, résumés en é, 6; d'un à 

long résultent ai, au, que nous écrirons dorénavant œ,»; 

principe également applicable au r yocalisé, qui devient 

^> àr. Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, elles se 

tri&ngforment en liquides, ya, va, ra. De ces règles ressort 

^naturellement la nécessité de l'apocope ou dû retranche* 

^nt des initiales^ qui, fondues dans la finale précédente 

ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 

^ans notre transcription par une apostrophe mise en tète 

^^ mots. Un peu d'attention suffira pour décomposer 

chaque diphtongue et rendre au mot cité la voyelle qui 

^^ appartient (i) , 

(1) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, Tinfluence des initiales sui- 
vantes fait changer sariia^ en saritap, kôçalaf en kôçalo, vâyus en 
^^yttr, ^ôr3BS en Corser, sanUînâf en samlînâ. 

(1) Une simple apostrophe ' indique que la voyelle initiale d*un mot 
^^t contenue dans la finale précédente ; deux apostrophes " qu'elle est 
empiétement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, latrâ'sU 
équivaut à tatra asti; kasyê 'dam, à kasya idam; purao 'va, à purâ iva ; 
'^arâha!rxa, à varâha rxa; st'itô ''rSa, à st'iia/t arSa\ sitxmô ''vyaktaf à 



Â ces principes généraux d'euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé- 
clinaison et de la conjugaison sanscrites, dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines ; 
et, après cette étude préliminaire, on pourra, le diction- 
naire en main, se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un titre, et 
le sens par nos vers latins. 

Les mots qui, dans nos vers, se détachent en italiques 
sont ceux que le hasard, plutôt qu'une recherche atten- 
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots sanscri 
correspondants. Nous nous bornons à ces indications 
auxquelles nous attribuons peu d'importance dans u 
essai littéraire; car si Ton voulait appliquer à chaqu 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, rn 
qui s'y trouvent virtuellement contenus, on annotéra^S^ t 
le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire pôëtîqu^^ , 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, plmjR s 
réellement classique est la correspondance d'idées, d* m - 
mages, de nobles conceptions et d'aspirations généreus^^ 
que les chefs-d'œuvre de la littérature indienne offrent 
avec ceux d'Homère et de Virgile. C'est vers ce point cgMie 
nous voudrions diriger l'émulation de nos jeunes lecteuTS, 
espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici 
qu'effleurer, provoquera chez eux d'actifs efforts doat le 
succès est infaillible. 
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EXTRAITS DU KANATA. 



'.'-. 



- " LA CRÉATION. 

iiï.- *•. 4«W tda;?^ ^am<î5ti<am, aprajdtam, alaxanari^, 
^pratârkyam^ avijnêyam, prasuptam iva sarvataf : 
^^Kta$ SvayamBûr Bagavân^ avyaktô vyanjayan idair^f 
'^ïïiàhâBûtâài vrtUojaf , pradur âsU iam6nuda$; 
' ^y^/'sdvatîndrya-grdhya^, sûxmâ, '^vyaklas, sandtanoi, 
^ ^arvaMtamayô t "cintya^, sa êva svayam udhaB?!, . 

' Priticipio tenebrœ, chaos atrum, informe, profundum. 
^ forges inanis, iners, oppressaque cuncta sopore : 
:\ti)pa DeuSf ipse sut genitor rerumque repertor, 
^, semina magna ciens, nocturnii emersit ab umbrâ; 

et, penetrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 
fiBternum, omniparens, mundo nascente refiilsit. 

{Man, I. it, 9.) 

LA VERTU VIVIFIANTE. 

2. Darmanif çanwf sahcinuydd, valmîkim iva puttikd^, 
' '^rMkarsahâyâr^arr^ sarvadûidny apidayan, 
^ né 'muira hi sahdydrfam piiâ mdid ca tiéfatdfy 
nappiraddran^,na jndtir, âarmas lisfali kêvala^* 
êka$ prajdyatê jantur, êka êva praliyatê, 
êko "nuBuniciê sukflam, êka êva ca duskftan^. 
mflan^ çarîram ulsfjya kasfalôslasaman^ xitso, 
vimuM bdnâavâ ydnti, âarma$ tam anugaccali. 
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lasmdd Sarman^ sahâyârfam niiyan^ safïéiîïuydé êan»0, 
Uarmêna hi sahâyêna lamas tarati diistaran^; 
darmapraSânam puruia/mf, tapasd hatuhihisan^, 
paralâkan^ nayaty dçuy ddtvantan^ Kapatirinan^, 

Ut formica domum, yirtutem cxtendô gradatim; 
integer in vitâ comitem periture parabis. 
non pater aut mater pueriife in morte sequentur, 
non te sponsa dolens; virtus comes una fidelis. 
nascerU ut solus, solus moriêre, bonique-* 
sivo mali solus justâ mercede frucris. 
trabs aat gleba velut stemetur çorpuSi amici 
aversi abscedent; virtus af6xa manebit. 
banc tu sollicitus factis attolle secundis, 
hâc superare datur specus illaetabiie noctis ; 
nam qui, fretus oâ, vitium oppugnavit, in œdcs 
evolat œthereas, cœiesti luce decorus. 

Man. IF. ^6. 

LA VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Satyêna pûyaiê sdxî, darmaf satyêna vardaté»., 
md' vamansfd0 svam dtmanan^, nrndin sdxinam uUaman^ 
manyanlêlvm pdpakflô : na kaçcU paçyatî Hi nafî 
idns tu dêvâf prapaçyanli, svasywvâ 'ntapurufaf, 
dyœr, Mmir, dp^), hMayam,^ éandrdrkdgni-yamdnildf, 
râtrUf sandyê éa^ darmaç ca, vrltajndf sarvadêhindn^,., 
êhô '*ham asmî 'iy! âtmanan^ y ai tvan^, kalydna, manyatéf 
nityaWf sHtas tê hrdy êsa pu^iyapdpêxita munU, 
Yamô vœvasvaiâ 'dêvô, y as tavâs 'sa hfdi stitaf, 
iêna éêdavivddas le, ma GângâWf ma Kurûn gamaf. 

Verus, summus honos testando vcra loquendi... 
corde tuere vadem quo non prœstantior aiter. 
pcrversi sccum rcputant : « nos non videt uilus! » 
vos vidôro dit, vos pectoris inlimus hospes; 
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^^^itiin^ aer, ignis, sol lunaque, noxque diesque, 
®^ t«llu8 et aqusB, circumstant undique testes... 
^^'san ais : « sum solus ego^ quid csetera curem? » 
J udex in corde sedet rectique malique, 

^tor lama deus; nil te sejungat ab illo : 

fil ^-w 

^^ Gangis cursum effugîes larvasque nivales. 

{Man. Vlli. 83.) 



LE DIEU SOUVERAIN. 

4. Aimaiva dêvatâf sarvâs, sarvam âtmany avasfiiarr^\ 
^wa hi Jdnayaty êêârr^ kai^mayôgan^ çarlrinân^,. . 
^^açâsitâran^ sarvêsam, anîyân samdnâr apiy 
^^^^^kmâdan^, svapnâSîgamyarr^t vidyat lam purusam paran^. 
^ ^am êkê vadarUy Agnim, Manum anyê prajâpatin^, 
^'9idram êkê, ''paré Prdnam, aparê Brahma çâçvatan^, 
^^a sarlfêni Bûlani pafiédBir vyâpya mûrtiUû, 
'^ ^inma'Vrddi'Xayxr nUyan^ sansârayati cakravat, 
^iam y 00 sarvadûtésu paeyaiy âtmanam dhnand, 
^ a, sarvasamatdm êtya, Brahmâ ^5yêU param padan^. 

Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet; 
corpora quidquid ^unt, mens efîîclt una per Qrbem..' 
vis œtema, potens, mortali impervia sensu, 
aurea lux, somnU ^lodo percipienda beatis. 
dicitur hœc aliis Jgnisve, Manoave crjentpr, 
Indra allis, purufive Aer, çeu Brabma perennis. 
quincuplici velans anint^antes tegmine, vivos 
permeat, ut fiant, crescant, obeantque vicissim. 
te vivum in cunctis agaosce, benignus in omnes, 
œquanimus, sanctum Brahms sic limen adibù. 

iMan. XIL 44^.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2- ITatâ Dêvâ viçudâdtmâ vimânêna éaturmuMas, 
^^^"nrt^ySnir jagatsraità darçayamdsa Mgavan^ 
f^aAîr-^^ éd *gniç éa Vâyuç éa, Yama Varuna êva éa, 
^^^&ipaç éa Bagavans, tafâ saptarsayô '*malds; 
^ ^ Z)açarafaç ésva divyaMskararmûrtimân, 
*^^^^^^na mahdrhéna hansayuktêna Bdsvatd, 

^ ' ^nlarîxanif tat sarvarn,^ dêva-ganSarva-sarikulan^, 
idrakdéitran^ çaradi 'va nadastalan^. 

"■^^^Cie Deus quatuor qui frontibus eminet ovi 
/^ ^*^<ior primigeni, mundi nascenlis origo: 



*^*^.8 cœlipotens, sontum qasesitor lamas, 
'^^^ que et VeniuSy domitor Varunus aquarum, 
^ lemurum Giiverus ovans, sepiemque triones, 
^^nêre; cornes volât illis praepete curru 
^ ^^Tatus, niveos flectens moderamme cycnos. 
^^o superis geniisque micat felicibus sequor 
y^'^ï'ibus innumeris sulcatum, ut nocte serenâ 
^^^ra mille natant liquide radiantia cœlo. 

{Bhnr. ///.) 



&URUS ET PRAMADVâRA. 

3. TataM, katipaydhasya vivdhê samupasfitê^ 
^aKÏBif kridait yâr&an^ sa kanyd varavarninî 
nâ *paçyat samprasuptan^ vs Bujangan^ ilryagdyatafi\; 
padd éê *nan^ samdkrdman mumurstM kâlaéâdild, 
sa iasyd0 sampramaitdydç côdildf kdlaSarmand 
visâpaliptdn^ daçandm Bfçam aûgé nyapâtayai* 
sa dastd têna snrpéna papdla sahasâ Buvi 
vivarnd, vigataçrîkd, drastd-daranacêtanâ; 
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^^nvenère senes 8acri$ ex œdibug, omnes 

ngant lacrymis, Ucito mœrore gementes. 

sponsus terrore amens exclamât, et altam 

in silvam, vocesque ad sidéra mittit : 

u ! jacet illa solo nostri pia causa doloris, 

patri, sociis, mihi carier! agmina cœli, 

^u.id ego donis merui precibusve, magistrûm 

vius cultor, coDJux reddatur amanti! 

^^9ieris memor usque fui, pietate severâ 

^^it;a jura tuens, conjux reddatur amanti!... 

^ t;îl)i dimidium vitae, dilecta, futurae; 
1 r f f 

^^ ^a me fagiat quâ tu renovata resurgasL. » 



)c RuUus dum voce piâ, dum fletibus orat, 
^^^Hsôre dii : sponsi fugiente juventâ, 
^^^ sopore levi velut experrecta, rubore 
^^^ineo suffusa gênas, nuptura resurgit! 

{Bhar, /.) 

NALA ET DAMAYANTÎ. 

4. Aiisfan manujêndrdnân^ mûr&ni Dêvapatir iva, 
^pary upary sarvêsdm, âdiiya iva têjasâ,., 
^fa tâWf, vayasi prdpiê, dasînâm samalankrtan^ 
fiatarr^y çatam, saUîndWf ca paryupâsaéj Caéîm iva,,, 
« Tvam api rainantf narînân^, narêsu ca NaW varas; 
viçiitaya vicié lêna saûgamâ gumvân Bavé t.,, » 

KanakastamBa^rucirarrif tôraiiêna virâjitan^ 
viviçus tê nrpâ rangan^, mahasinhâ iva 'çalaûfn,4„ 
namayantî tatô rangam pravivêça çuUânanâ, 
musnanlî praBayâ râjân^ caxûnsi ca manâmi ca,„ 

c 

iaiaf sankîrtyamanêsu râjân^ nâmasu, Bâraia, 
dadarça Baimî purusân pané a lulydkrlân iha,,> 
sa viniçcitya hahuM^ vicarya ca puna? punaf, 
çaranam prali dévânâm prâptakâlam amanyata.,. 

22 
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Yafô 'ktarr^ cakrirê dêvâf sâmarfyan^ lingaddranê, 
sa *paçyad vibuâân sarvân, asvêdân slabâalâéanân, 
hriiiasrag-rajôhînân, sfitân aprçalô xitin^. 
êâyâdvityô, mlânarak, rajafsvêda'Samanvitafj 
Bûmisfô Nœsadaç éœva^ nimisêna ca sûciiaf, 
sa samixya tu tan dêvân Punyaçlokan^ ca, Bdrata, 
Nxsadarrif varayâmâsa Bœmî Sarmêna, Pândava; 
vilajjamanâ vaslrântê jagrâhâ 'yatalocanâ, 
skanSadêçê "srjat lasya srajam paramaçôdandn^, 
varayâmâsa csdvw' 'nam patilvê varavarninî, 

Taiô : hâ, fiêti I sahasâ muklaf cabSo narâSipaU, 
dêvœr mahârsiBif taira: sâdu, sââvilil Bârata. 
Damayanlîm lu, Kaoravya, Virasênasutô nirpas 
âçvâsayad varârohâm prahrslênâ 'ntarâlmanâ : 
« Yat tvam Bajasi, kalyânij pumânsan^ dêva-sanniSao, 
tasmân mân^ vidai Barlâram^ état tê vacané ratan^; 
yavac à a mê darisyanli prânâ dêhê, çucismilâ, 
tavât tvayi Bavisydmi, salyam êtad bravîmi tel » 

Adstat principibus, ceu fronte Diespiter altâ, 
omnes exsuperans, clarissima solis imago... 
centU77i inter famulas, ver lœtum aetatis adepta, 
centum inter sodas, sicut Charis aima refulget... 
u nie viris decus est, tu candida gemma puoUis; 
faustâ laude pares, fausto jungantur amore!... » 

Aurea porticibus surgit procul aula superbis; 
hic regum incursus, summo ceu monte leonum. 
hic, sperata diu, tandem formosa Daman tis 
progreditur, rapiens vultusque animosque faventum. 
nomina tum résonant regum vuigata; sed ecce 
quinque virûm in medio videt ora simillima cœtu; 
obstupet, et pavidè fallacia signa revolvens, 
flet mœsta ad superos, funditque ardentia vota. 
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Vicit purus amor, mentisque errore soluto, 
quattuor ecce palam, radiant! cincta coronâ, 
arrectis oculis, ab humo se fulgida toUunt 
numina; sed quinto marcescere serta videntur, 
et nictare oculi, terraeque incumbere gressus. 
illa deos vigiles cœlesti in iuce) Nalumque 
mortalem aspiciens, mortali ûda marito 
annuit, et chlamydem roseo suffusa pudore 
attingens, humeris injecit florea serta, 
ilorea, conjugii solemnia vincla futuri. 

«Eia! simul reges, « bene sit! vatesque diique 
conclamant, « bene sit cœptis felicibus! » ille 
exsultans, teneraeque metum solatus amantis, 
gratâ voce refert : « Me formosissima virgo, 
me terrestre genus, divis praesentibus, optas 
conjugio! tibi vir devotus pectore, caris 
subditus imperiis, hoc accipe si quid honestum, 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, manebo! » 

{Bhar. Jil.) 

PLAINTES DE ÇAKUNTALA. 

5. a Jânan api, maharaja, kasmâd êvam praBâsasê : 
na jânâmî Hiî niçankan^, yat'â 'nya$ prakrlô janaf? 
manyalê pâpakan^ krtvâ : o na kaçcid vêlli mâm ili! » 
vêdanii cae 'nan^ dêvâç ca, svaç cxvâ 'niarapurusa^,., 

« Sa tvarrif svayam api prâptarr^, sa ^Bilâsam iman^ sutan^ 
prêxamânaWf katâxêna, kimartam avamânasê? 
andâni MUranti svâni, na dindanti pipîlakâf ; 
na BarêCâ? kafaWf nu ivarr^, darmajna$ s an, svam âtmajan^? 

« Vêdêsv api vadantî 'man^ manlrajâlan^ dvijâtaya^, 
jâlakarmâni putrânâWf, tavd 'pi vidiiurr^ yafâ : 
» Angâd angai samBavasi, hrdayâd aBiJâyasê, 
âtmâ V3S putra namâ 'si, sanjîva çarada^ çatarr^!..» » 
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H Kin^ nu karma 'çuBam puruê krtavanly asmi janmani, 
y ad aham bândavws lyaktâ, bdlyê samprati 6a tvayd? 
kâmanif tvayâ parilyaklâ*gamisyâmi 9vam açramaim 
imaWf tu hâlam, santyaktun^ nâ *rhasi âtmajam âtmanaft » 

« Mente memor tacitâ, quid ais, fortissime regum, 
immemor esse meî, vilis mendacia vulgî? 
censet enim peccare volens : « non me videt uUus! • 
Yos vidêre dii, vos pectoris intimus hospes... 

« Hune ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 
arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 
intemerata fovens formica recolligit ova; 
tUy legum custos, tu prolem, invicte, repelles? 

a Sois quae ^verba pius, Vedis inscripta, sacerdos 
dicat, ubi festis fumant natalibus arse : 
» Gorpore corpus, ave, mens mente renata paternâ! 
lœta meo puero centesima floreat sestas! » 

({ Nescio quse labes sevo sit inusta priori, 
ut sic gente meâ, sic sponso irrisa relinquar. 
aufugiam in silvas à te rejecta; sed illum, 
illum sume, pater» proprio de sanguine natuml 

{Bhar. /.) 

DÉVOUEMENT DE SAVITRÎ. 

6. VBdByâm adyanujnâtâ sd jagâma yaçasvinî 
saha Bartrâ, hasanti *vaj hrdayêna viâûyatd. 
sd vanâni vicitrdni ramanîyâni sarvaça^, 
mayûragana-juitdni dadarça vipulêxand, 
nadU punyavahâç cxva, puspitânç ca nagottamân. 
Saiyavân âha : paçyê 'iil Sâvitrîm maâuran^ vacas, 
nirîxyamand Bartâran^ sarvâvasfam ananditây 
mHam êva tan^ mené, kâlê munivacag $maran. 
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anuvartanlî dartâran^ jagâma mrdugâminî, 
dviSê *va hfdayaWf krtvâ, tan^ ca kâlam avêxaii. 

Àfa dâryâ'Sahâya^ sa paldny âddya vîry avaria 
kafinam pûrayâmâsa, lala^ kâsfâny apâtayat, 
tasya pdtayata^ kâsfan^ svêdô vsb samajâyata, 
vydy amena éa têna sma Jajnê çirasi vêdanâ, 
sô ''digamya priydm darydm uvaca çramapîditaf : 

m 

• Angdni c^sva, Sdvitri, hfdayam, dahyatî 'va ca; 

asvasfam iva édHmânam laxayê, milaBâsini; 

tai svapiwn iccê, kalydni, na sfdtuçaktir asti mê, » 

Sd samdsddya Sâviiri dartdram upagamya éa, 
utsangê *'sya çiraf kftvâ nisasdda mahUaU. 
taiaf sd Ndrada-vacô vismaraniî tapasvinî, 
tarr^ muhûrtaiT^, xanan^, vêldm, divasan^ ca yuyôja ha> 

Goncessâ veniâ graditur cum cou juge, blandis 
arridens oculis, tacito percussa dolore. 
dumque per umbrosos saltus camposque Tirentes, 
frondea quà résonant avibus virgulta canoris, 
aeriisque cadit de rupîbus unda, vagantur : 
aspice! ait juvenis jucundâ voce; sed illa 
sponsum respiciens, in eo defixa moratur. 
sponsum exspirantem, vatis memor, anxia mente 
jam videt, atque silens, gressu festina labanti, 
spem vultu simuians, dulci cornes hseret amori. 

Ut ventum in silvas, inter spelaea ferarum, 
poma legit Sativan et odoras floribus berbas, 
mox etiam valida rescindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque effervere sudor 
incipit; seger, iners, Savitrim sua gaudia queerit : 
« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique fluxaa 
deûciunt vires, jam standi ablata facultas ; 
tecum fert animus grato indulgere sopori, » 
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Illa solo recubat, languentem innixa lacer tis 
accipit, admoto sustentât pectore pectus; 
coUapsumque caput refovens exterri ta, fati 
kempora^ signa notans, dulci cornes hssret amori. 

(Bhar. III.) 

L'ÂME IMMORTELLE. 

7. Avinâçî iu iad vidSi yêna sarvam idarr^ tatan^y 
vinâçam avyayasyâ 'sya na kaçéit karlum arhati. 
na jâyatê mryatê va Jêadâcin^, 
nâ 'yam Bûtvâ Bavitâ va na dûyas, 
vâsânsi jîrnâni yat'â vihâya, 
navâni grhnâti narô "parâni, 
tat'ây çarirâni vihâya jîrnany, 
anyâni samyâti navâni dêhî,.. 

A 

Içvaraf sarvaMtânârr^ hrddêçê, ''rjuna^ tisfatîy 
Brâmayan sarvadûtàni yantrârûdâni mâyayâ; 
tara êva çaranaWf gaéca sarvaBavêna, Bâratal 
tat-prasâdâl parâm, çânlirr^ sfânam prâpsyasi çaçvalan^. 

Mens ea pura, vide, necis expers, or bis alumna, 
aspernata necerriy proienditur omne per aevum. 
gignilur aut morilur specie fallace, sed ipsa 
non fil, non fada est, non sorti objecta futur», 
utque homines aliam vestem, marcente relictâ, 
sponte adeunt, mens laeta novo se corpore ves^it,,, 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vivit; 
ut temo radios, sic nos occulta po testas 
mille trahit revoluta modis : huic subjice vota ; 
hâc duce conscia mens seternâ pace fruetur. 

{Bhar. VI.) 
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L'ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dv3o Miasargao lôkê'*smin, dxva âsura êva ca. 
dwvô vistaraçaf prôkta; âsurarr^, Par fa, mê çrnu : 

PravrUiWf ca nivrltin^ ca janâ na vidur âsurâf, 
na çaocam nâpi câ *caro, na saiyan^ iêsu vidyatê... 
« Idam adya maya labdam, idaWf prâpsyê manôratan^, 
idam astî, 'dam api mê davisyati punar danaWf, 
asso maya hataf cairur^ hanisyê câ 'parân api; 
îçvarô *'hamj ahanif Bogî, siddô '7iaw^, balavân suMU 
âdyô *'Bijanavân asmi; kâ "nyô " sti sadrçô maya? 
yaxyêy dâsyâmi, môdisyêî » Ri ajnâna-vîmôhitâf, 
anêkacitta-vibrântâ, môhâjala-samâviiâ^t 
prQsuplâfi kâmaVôgêsu, paianli narakê *'çuc30.„ 

TrividaWf narakasyô "darr^ dvâraWf nâçanam âimanaf; 
kâmafj krâda^, ta fa loBa^^, tasmâd êlat trayant tyajêt! 
êtœr vimuklafi, K^nlcya, tamodvarâsr tridir narafy 
acaraiy âlmana^, çrêyas, talô yâli parân^ gatirr^. 

Duplex norma, deos aut numina prava colentûm. 
nota tibi bona lex; dîsce à me facta malorum : 

Vitam ignorantes, vertatur ut illa revertens, 
nil vidêre; pudor, pistas, decus, irrita verba! 
« Hoc, aiunt, hodiè arripui, cras illud habebo; 
hoc est, illud erit lucrum mibi sorte paratum. 
stravi hostem sternamque omnes quicunque résistent; 
sum dominus, sum dives ego^ sum fortis abundans, 
faustus et indomitus; quis se mihi conférât aller? 
sacra dabo donisquc fruar!... » Sic mente sinistrâ 
sopiti penitus, vitiorum turbine rapii, 
gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia tema necis quibus imas itur ad umbras; 
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III. 



EXTRAITS DE LA BHARATIDE. 



^,E DÉLUGE. 

M ... 

1. Sa tatâra tayâ nâvâ samudrarr^ manujêçvara^y 
rv^lyamânam ivô 'rmidir, garjamânam wâ 'mBaré, 
œôdyamânâ mahâvâtaf ^sa naos tasmin mahôdaSi)^ 
§ûrnatê capalê 'va slrî maitd, parapurafijaya, 
nsBva Bûmir, naéa diçaf pradiçâ va prakâpirê; 
sarvam amBasam êvâ 'sît, Uan^ dy$Dç ca, narapungaviat, 
êvam Bûtê tadâ lôkê sakalê, Baratarsqday 
adrçyanta riayaf sapla, Manu^ malsya$ iafêBva ha. 
êvam bahûn varsaganans tân^ nâvan^ sô **fâ malsyaka^ 
cakarêâ Handritô, rdjarij tasmin salilasahcayê; 
tatô Himavata^ çfûgan^ yai param, prfivîpaiê, 
taira 'karia4: iatô nâvaWf sa maisyaf, Kurunandana, 

En princeps hominum tenebrosa per œquora nave 
fertur, dum saliunt flaotus^ dum nabila plangûnt, 
dum magna assurgunt ventis jactantibus undae, 
et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 
non jam terra patet^ non mons, non littus in orbe, ^ 
omnia me^gn j^eent, cœlum undique et undique pontus. 
soli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemque sécant vada salsa triones; 
pisce trahente ratem, quam longi temporis actu 
culmine in aerio candentis sistit Himavi. 

(Bhar. III.} 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Taiâ Dêvô viçudââtmâ vimânêna éaturmuKas, 
padmayônir jagatsrastà darçayamâsa Mgavun^ 
Çakraç éâ 'gniç ca Vdyuç c'a, Yama Varuna êva éa, 
Yaxâdipaç éa Bagavans, tafâ saptarsayô "malds; 
râjâ Daçarafaç éœva divyaBâskara-mûriimdny 
vimânêna mahârhêna hansayuktêna Msvatâ, 
tatô ''niarîxaWf tat sarvam,^ dêva-gandarva-sankulan^, 
çuçudê iâraMéiiran^ çaradî *va naBastalan^. 

Ecce Deus quatuor qui frontibus eminet ovi 
splendor primigeni, inundi nascenlis origo; 
Indras cœlipotens, dontum qaœsitor lamas, 
Ignisque et Ventus, domitor Varunus aquarum/ 
dux lemuFUin Cuveras ovans, septemque triones, 
advenêre; cornes volât illis praepete curru 
Daceratus, niveos flectens moderaminè cycnos.- 
hinc supéris geniisque micat felicibus sequor 
curribus innumeris sulcatum, ut liocte serenâ 
sidéra mille natant liquido radiantia cœlo. 

{Bhnr. Ut.) 



ftÛRUS ET PRAMADVARA. 

3. Taiaf, kalipayâhasya vwâhê samupeufitê, 
saKîdif krîdaiî sârSan^ sd kanyd varavarninî 
nâ *paçyat samprasupiarrif va dujangan^ tlryagdyatan^; 
padâ ce 'naWf samâkrdman mumuritts kâlaéodUâ, 
sa iasyâf sampramaiiâydç cddilâ^ kâlàSarmand 
visôpaliptâiT^ daçanâm dfçam aûgê nyapâtayài* 
sa dasld têna surpêna papdla sahasâ ëuvi 
viv arnd, vigataçrîkâ, drastd-Uaranacê tand ; 
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niranandakarî iêsâm bândûnân^ muktamurdajâ^ 
vyasur, aprêxanîyâ sa prêxanîyatamâ* Bavdt, 
prasuptê 'va 'davac éâpi Buvi sarpavisârdilâ, 
Bûyô manôharatarâ baBûva lanumaUyamd, ., 

Tata$ sarvê dvijavarâf samajagmuf harpânvitâ^,,. 
Rurus cukrôça gahmaw^ v/tnun^ gaivâ 'MusHitaf* 
çôkênâ 'Bihatas sô "fa vilapan dqrunam hahu. 
abravîd vacanan^ çâcan, priyârr^ smrtvd Pramadvaran^ : 
« Çêtê sa Buvi imvangl tnama çékavivardanâ, 
hândavâWf ca sarvêiârr^, kiWf nu dusUamataf parawt^ 
yadi daitaWf tapas taplarr^, guravô va maya yadi 
samyug ârââiiâs, têna sanjîvatu muma priyâJ 
yat'â ca janapraBrti yalâtmâ 'harrif drlavrataf, 
Pramadvarâ lat'â "dyw 'sa samutlisfatu Bâvinîï.,. 
âyusô ''rSam prayacâmi kanyâys, Hêçarôttama ; 
çrngâra-rûpaBârqnâ samutlisfatu mê priyâ!,, » 

« Pramadvarârr^ Rurôr Bâryân^, dêvaMa, yadi *ccasi, 
uttisfatv âyusô ''rdênâ Rurôr êva samanvitâl » 
êvam uktê tatas kanyâ sô 'daiiêfai Pramadvarây 
Rurôs tasyâ 'yusô '*rdêna, suptê 'va varavarrjkinî 

Promisso nuptura die Pramavera per hortos 
dum ludit, sociasque vocat festiva puellas, 
sopitum ante viam mediis in filoribus anguem 
non vidit, pedihusque premens moritura recessit. 
nam serpens fera colla movet, linguamqae coruscans, 
dente venenoso tenéros transverberat artas 
virginis : illa cadit subitâ circumdata nocte, 
mentis inops, fusis pallenti in fronte capillis. 
multis, heu! lugenda cadit; florente juventâ 
tam speciûsa prias, jam non spectabilis uUi. 
exanimis tamen illa, gravi percussa veneno, 
morte serena magis, magis exoptan^a quiescit. 
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Gonvenêre senes sacrn ex œdibug, omnes 
ora rigant lacrymis, Ucito mœrore geinente$. 
at sponsus terrore amens exclamât, et altam 
irruit in silvam, vocesque ad sidéra mittit : 
tt Heu ! jacet illa solo nostri pia causa doloris, 
cara patri, sociis^ mihi carier! agmina cœli, 
si quid ego donis merui precibusve, magistrûm 
assiduus cultor, conjux reddatur amanti! 
si generis memor usque fui, pietate severâ 
débita jura tuens, conjux reddatur amanti!... 
do tibi dimidium vitae, dilecta, futurae; 
lux ea me fngiat quâ tu renovata resurgasi.. » 

Hœc RuUus dum voce piâ, dum fletibus orat, 
assensôre dii : sponsi fugiente juventâ, 
ecce sopore levi velut exper recta, rubore 
virgineo suffusa gênas, nuptura resurgit! 

{Bhar. /.) 

NALA ET DAMAYANTÎ. 

4. Atisfan manujêndrdnân^ mûr&ni Dêvapatir iva, 
upary upary sarvêsâm, âdiiya iva têjasâ.., 
afa tâWf, vayasi prâpiê, dasînâm samalankrlan^ 
çatarr^j çaian^ saUîndWf ca paryupâsaé, Cacim iva.», 
a Tvam api rainant narînân^y narêsu ca Nalô varas; 
viçisfaya viçislêna saûgamâ gunavân BavSt..* » 

KanakastamBa^ruciran^ tôranêna virâjitan^ 
viviçus iê nrpâ rangarr^, mahasinhâ ivâ 'çaioâ^é». 
Damayantî talô rangam pravivêça çuUânand, 
musnanlî praBayâ râjân^ caxûnsi ca manâmi éa.,. 
iataf sankîrtyamanêsu râjân^ nâma3U, Bârata, 
dadarça Baimî purusdn panca lulyakrldn iha.„ 
sa viniçcitya hahudây vicarya ca puna^ punaf, 
çaranam prali dévândm prâplakâlam amanyata,,, 
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Yafô 'ktam, éakrirê dêvâf sâmarfyan^ lingaMranê. 
sa *paçyad vibuâdn sarvân, asvêdân siahdalâcanân, 
hrsitasrag'rajâhînân, sfitân aprçalô xitin^. 
éâyâdvityây mlânarak, raja^svêda-samanvilaf, 
dûmisfô NtBsadaç éxvaj nimisêna ca sûcitaf, 
sa samixya lu tan dêvân Punyaçlokarr^ ca, Bârata, 
NtBsadan^ varayâmâsa Bxmî darmêna, Pândava; 
vilajjamanâ vaslrâniê jagrâhâ 'yatalôcanâj 
skandadêçê "srjat lasya srajam paramaçôdandn^, 
varayâmâsa ésdvsd' 'nam patiivê varavarninL 

Tatô : hâ, hêli ! sahasd mukla$ cabdâ narâdipaU, 
dêvâsr mahârsiBU taira : sâdUy sâdvili I Bârata. 
Damayanlîm tu, Kxravya, Virasênasutâ nrpa$ 
âçvâsayad varârohâm prahrslênâ 'ntarâlmanâ : 
« Yat tvam dajasi, kalyâni, pumânsan^ dêva-sannidao, 
tasmân mân^ viddi dartârara^ êlal te vacané ratan^; 
yavac ca mê âarisyanti prânâ dêhé, çucismilây 
tavât tvayi davisyâmi, satyam êlad bravîmi tel i^ 

Adstat principibus, ceu fronte Diespiter al ta, 
omnes exsuperans, clarîssima solis imago... 
centum inter famulas, ver laetum aetatis adapta, 
centum inter sodas, sicut Charis aima refulget... 
tt nie viris decus est, tu candida gemma puellis; 
faustâ laude pares, fausto jungantur amore!... » 

Aurea porticibus surgit procul aula superbis; 
hic regum incursus, summo ceu monte leonum. 
hic, sperata diu, tandem formosa Daman tis 
progreditur, rapiens vultusque animosque faventum. 
nomina tum résonant regum vulgata; sed ecce 
quinque virûm in medio videt ora simillima cœtu; 
obstupet, et pavidè fallacia signa revolvens, 
flet mœsta ad superos, funditque ardentia vota. 
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Vicit purus amor, mentisque errore soluto, 
quattuor ecce palam, radiantl cincta coronâ, 
arrectis oculis, ab humo se fulgida tollunt 
numina; sed quinto marcescere serta videntur, 
et nictare oculi, terraeque incumbere gressus. 
illa deos vigiles cœlestî in iuce, Nalumque 
mortalem aspiciens, mortali ûda marito 
annuit, et chlamydem roseo suffusa pudore 
attingens, bumeris injecit florea serta, 
florea, conjugii solemnia vincla futuri. 

tt Eia! simul reges, « bcne sit! vatesque diique 
conclamant^ « bene sit cœptis felicibus! » ille 
exsultans, teneraeque metum solatus amantis, 
gratâ voce refert : « Me formosissima virgo, 
me terrestre genus, divis prœsentibus, optas 
conjugio! tibi vir devotus pectore, caris 
subditus imperiis, hoc accipe si quid honestum, 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, manebo! » 

{Bhar. ///.) 

PLAINTES DE ÇAKUNTALA. 

5. a Jânan api, maharaja, kasmâd êvam praBâsasé : 
na Jânâmî *til niça?ïkan^, yatâ 'nya^ prakrtô janaf? 
manyaiê pâpakaWf krtvâ : a na kaçcid vêlli mâm iti! » 
vêdanti ex 'nan^ dêoâç ca^ svaç cœvâ 'ntarapurusa^.,, 

« Sa Ivan^ svayam api prâptarn, sa *6ilâsam imarj% suiarr^ 
prêxamânamf katâxêna, kimar^am avamânasê? 
andâni hidranii svânij na dindanli pipîlakâf ; 
na Barêfâ^ kafarr^ nu tvan%, darmajna$ san^ svam âtmajan^f 

a Vêdêsv api vadantî 'marr^ mantrajâlan^ dvijâtaya^, 
jâtakarmâni putrânâWf^ lava 'pi viditun^ yafâ : 
» Angdd angat samBavasi, hrdayâd aBijâyasê, 
éUmâ V3S putra namâ *sij sanjîva çaradaf çatam,!,.* » 
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H Kirr^ nu karma 'çuBam puruê krlavanty asmi janmani, 
yad aham bânUavœs tyaktâ, bâlyê samprali 6a Ivayd? 
kâmarrif tvayâ pariiyaktâ^gamiiyâmi 9vam açramaim 
iman^ tu bâlarr^ santyaklun^ nâ *rhasi âtmajam dtmanaft » 

a Mente memor tacitâ, quid ais, fortissime regum, 
immemor esse meî, vilis mendacia vulgi? 
censet enim peccare volens : « non me videt uUus! • 
Yos vidêre dii, vos pectoris intimus hospes... 

a Hune ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 
arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 
intemerata fovens formica recoUigit ova; 
tUf legum custos, tu prolem, invicte, repelles? 

a Scis quae verba pius, Vedis inscripta, sacerdos 
dicat, ubi festis fumant natalibus arae : 
» Gorpore corpus, ave , mens mente renata paternâ ! 
lœta meo puero centesima floreat aestas ! » 

« Nescio quae labes aevo sit inusta priori, 
ut sic gente meâ, sic sponso irrisa relinquar. 
aufugiam in silvas à te rejecta; sed iilum, 
illum sume, pater» proprio de sanguine natum! 

{Bhar. /.) 

DÉVOUEMENT DE SAVITRÎ. 

6. VBddyâm àdyanujnâtâ sa jagâma yaçasvinî 
saha Barirâ, hasanti *va, hrdayêna viâûyatâ. 
sd vanâni viéilrdni ramanîydni sarvaçaf, 
mayûragana-juifâni dadarça vipulêxanâ, 
nadîf punyavahâç éava, puspitânç ca nagôtlamdn* 
Salyavdn dha : paçyê Hi! Sâvitrîm maduraWf vacas, 
nir^xyamanâ Barlâram, sarvdvasfam anandildj 
miHam êva tan^ mené, kâlê munivacaf smaran. 
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anuvartanti Baridran^ jagâma mrdugâmini, 
dviSê *va hfdayaw, krtvâ, tan^ ca kâktm avêxaii. 

Ai a Bâryâ'SahâyaM sa palâny âdâya vtryavân^ 
kafinam pûrayâmâsa, iaia^ kàsfâny apâlayat, 
iasya pâtayatof kâsfan^ svédô vx samc^'âyaia, 
vyâyâmêna 6a iêna sma jajnê çirasi védanâ. 
sô ''digamya priyâm Harydm uvaca çrainapidita^ : 
• Angâni cisva, Sâvilri, hrdayan^ dahyali 'va éa; 
asvastam iva éd'imânam laxayê, milaMsini; 
iai svaptum icSê, kalyâni, na sfâluçaktir asti mê, » 

Sa samâsâdya Sâvitri Ifartâram upagamya éa, 
uisangê *'sya çira$ kHvâ nisasdda mahîtalê, 
tataM sa Ndrada-vacô vismaraniî tapasvinî, 
iarr^ muhûrtam,y xanan^, vêlâm, divasan^ ca yuyôja ha- 

Goncessâ veniâ graditur cum conjugS; blandis 
arridens oculis, tacito percussa dolore. 
dumque per umbrosos saltus camposque ^irentes. 
firondea quà résonant avibus virgulta canoris, 
aerîisque cadit de rupibus unda, vagantur : 
aspice! ait juvenis jucundâ voce; sed illa 
sponsum respiciens, in eo deûxa moratur. 
sponsum exspirantem, valis memor, anxia mente 
jam videt, atque silens, gressu festina labanti, 
spem Yultu simulans, dulci cornes hœret amori. 

Ut'Yentum in silvas, inter spelaea ferarum, 
poma legit Sativan et odoras floribus herbas, 
mox etiam valida rescindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque effervere sudor 
incipit; œger, iners, Savitrim sua gaudia quaBrit : 
« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique fluxae 
deficiunt vires, jam standi ablata facultas ; 
tecum fert animus grato indulgere sopori, » 
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nia solo recubat, languentem innixa lacertis 
accipit, admoto sustentât pectore pectus; 
coUapsumque caput refovens exterrita, fati 
tempora, signa notans, dulci cornes hsaret amori. 

(Bhar. ///.) 

LlME IMMORTELLE. 

7. Avinâçî tu tad viddi yêna sarvam idair^ iatan^f 
vinâçam avyayasyâ *sya na kaçcit kartum arhati. 
na Jâyaiê mryatê va Jeadâcirr^, 
nâ *yam Mtvâ Uavitâ va na dûyas, 
vâsânsi jîrnânî yafâ vihâya, 
navâni grhnâii narâ "parâni, 
iafâ, çarirâni vihâya Jîrnany, 
anyâni samyâti navâni dêhî... 

Içvara^ sarvaMtânân^ hrddêçê, *'rjuna, tistatîy 
drâmayan sarvadûtdni yanirârûdâni mâyayâ; 
iam êva çaranaWf gacca sarvaBavêna, Bârata! 
iat-prasâdât parân^ çântirr^ sfânam prâpsyasi çaçvatan^. 

Mens ea pura, vide, necis expers, orbis alumna, 
aspernata necerriy protendiiur omne per sevum. 
gignilur aut moritur specie fallace, sed ipsa 
non fil, non facta est, non sorti objecta fulurap^ 
utque homines aliam veslem, marcente relictâ, 
sponte adeuntf mens Iseta novo se corpore ves^HL., 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vivit; 
ut temo radios, sic nos occulta potestas 
mille trahit revoluta modis : huic subjice vota ; 
hâc duce conscia mens seternâ pace fruetur. 

(Bhar. VL) 
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L'ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dvo) Bûiasarga^ ISkê^smin, dxva âsura êva ca. 
davô visiaraçaf prôkta; âsuran^y Par fa, mê çrnu : 

PravrlliWf ca nivrltin^ ca janâ na vidur âsurâ^, 
na çsDcam nâpi câ *caro, na saiyaWf lêsu vidyatê,., 
« Idam adya maya labdam, idaWf prâpsyê manôratan^, 
idam asiî, 'dam api mê davisyaii punar danam,, 
as2) maya hata$ catrur^ hanisyê câ 'parân api; 
îçvarô "ham, dharrif Bogî, siddo *'han^, balavân suJêU 
àSyô "dijanavân asmi; ko '*nyô " sti sadrçô maya? 
yaxyêy dâsyâmij mcdisyêl » Iti ajuâna-vîmôhitâf, 
anêkacitta-vibrântâ, môhâjala-samâvitâfi, 
prasupiâf kâmaUâgêsu, paianii narakê "ptica?.., 

Triviâan^ narakasyô "daWf dvâran^ nâçanam âtmana^; 
kâma^j krôdaf, ta fa loBa^^, tasmâd état trayant iyajêi! 
êiser vimukta^j Kgoniêya, tamôdvarxr triBir nara$, 
acaraty âtmana^, çrêyas, tatô yâti parais gatin^. 

Duplex norma, deos aut numîna prava colentûm. 
nota tibi bona lex; disce à me facta malorum : 

Vitam ignorantes, vertatur ut illa revertens, 
nil vidêre; pudor, pistas, decus, irrita verba! 
« Hoc, aiunt, kodiè arripui, cras illud habebo; 
hoc est, illud erit lucrum mibi sorte paratum. 
stravi hostem stemamque omnes quicunque résistent; 
sum dominus, sum dives egoj sum fortis abundans, 
faustus et indomitus ; quis se rr^ihi conférât aller ? 
sacra dabo donisquc fruar!... » Sic mente sinistrâ 
sopiti penitus, vitiorum turbine rapli, 
gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia tema necis quibus imas itur ad umbras; 
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tristis avarities, gravis ira, impura libido, 
his tribus absistens, animo meliora secutus, 
curre via victor superas quse ducit ad arces. 

(Bhar. VI.) 

ASCENSION D'ARJUNA. 

9. Arurôha rafan^ divyan^, jyâtayan iva Bâskara^; 
ûrSvam âéakramê âimân prahfstaf Kurunandana^. 
s6 "darçana-patam yâtâ martyânâm dûmicârinân^, 
dadarçâ 'dButarûpâni vîmânâni sahasraça^. 
na taira sûrya^ sômo va jyolatê, na ça pâvaka^; 
svaya 'va praBayâ taira jyôtantê punyalabUayâj 
târârûpâni yânî 'fia dfçyantê Jyutimanti vx, 
Qîpavad viprakrstavât, tanûni vimahâniy api. 

Taira r<^'arsayaf, siddâ, virâç éa nihiiâ yudiy 
tapasâ éa jitasvargâ^t sampêtu^ çatasangaçaf ; 
ganâarvânâm sahasrâni sûryajvaliia4êjasârr^, 
guhyakânâm Mnârr^ éa, iat's 'va 'psarasân^ ganâ^,.. 
iatô '*paçyat sHiaWf dvâri çuBarr^ vijayinan^ gajan^, 
Érâvaian^ éaturdanlam^ Kwlâçam iva çrnginan^ 
sa siddamârgam âkramya Kurupândava-satiama$, 
iatô dadàrça Çakrasya purlWf tâm Amarâvatîn^. 

Divino Arjunas curru de vertice montis 
emicat impavidus, purasque elatus in auras, 
terrigenis ignota sequens martalibus, œquor 
cemit inexhausto rutilum fulgore rotarum. 
aureus haud ibi sol, baud luna argentea tempus 
dividit; effulgent propriœ virtutis honore 
agmina magna virûm, radianti splendida luce, 
quam procul in tremulos stellarum veriimus ignés. 

Gernit ibi regesque bonos, animasque fidèles 
quas ardens pietas, quas fortis dextera clarâ 
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morte beat^ vatesque sacros, nympliasque décoras, 
curribus aligeris tranantes cserula cœli... 
millla conveniunt, ubi candidus setheris axe 
armipotens elephas celso stat major Himavo. 
obstupuit juvenis, cœtusque ingressus ovantes, 
aetemam^ aurigae monitu. contendit ad urbem. 

(Bhar. ilL) 

LA CITÉ CÉLESTE. 

10. Dadarça sa purim ramyâWf sidSiéârana-sêviiâin, 
sarvêsu kusurms^ punyxf pâdapœr upaçâdiiâim 
taira sxgandikânâWf 6a puspânâm punyagandinâm 
udvijyamânô miçrêna vâyunâ punyagandind. 
NandanaWf ca vanam punyam apsarôgana-sêvilan^ 
dadarça divyakusumœr âhvayidUir iva druma^. 

Nâ Haplatapasâ çakyâ drasturr^ nâ *nâhitâgninâ, 
sa lâkaf punyakarifnârr^j nâ *pi yudâê parânmuUxf^ 
nâ 'yajvalidir, nâ *vraiikar, na védaçruti-varjitœ^, 
nâ *nâpluiângsBf tîrfêsu yajnadâna-vahiskiHœf ; 
nâpi yajnahanœf xudrar drasluçakya$ kafafïcana, 
pânapser, gurutalpxç ca, mânsâdxr va durâtmaBU, 

Sa iad divyari^ vanam paçyan divyagîia'Vinâditan^, 
pravivêça mahâhâhu^ Çakrasya dayiiâm purîm. 
tatô dêvâs, gandarvâf, siddâç ca paramarsayâ$y 
hfêtâf sampujayâmâsu Pârtam aklistakârinam. 
âçîrvâdœs stûyamânô divyavâdiirani-svanâs^, 
pratipêdé mahâbâhu^ çanMadundudi-nâdilan^ 
naxaira-mârgamf vipulan^, suravîfî 'ti viçrulaii%; 
Indrâjnayâ yaya^ Pârfa$ siûyamâna$ samaniapaM, 

Protinus attonito supremae apparuit arcis 
immortale jubar; vidit per amœna vireta 
auricomos flores flatu virtutis odoros, 
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undantes âhiteri zepkyto miscente «olores. 
vidit et Apsaridum siWas, uèi 'froadibos ahis 
serta relucentes hmecttmt ^mda'gemiBtas. 

Hsac loca nuUus adît ,pietateni oblitus avîtam, 
aut patriam exosufr, pugnae desertor honestse ; 
quique foeos nenorum neglexit et aima lavacra, 
Vedorumque preces et egenti munus amîcum; 
quique sacerdotum tuxbavU vota nefaodus, 
helluo, carnivorus, mendax, împurus, adulter. 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, hortos 
dum petit exsultans, illum vatesque patrésque, 
aeris atque maris genii telluris et ignis, 
Gandarvûmque chori, sôlemni laude salutant. 
tympana puisa sonant concbis immista canoris, 
mellifluo graciles respondent carminé nympbae; 
sidereàque via, roseo splendore coruscà, 
Victor, cœIipot€Xis, summo volât obvius Indrse. 

(Bhar.Mi.) 

MSCENTE DE YUDfflSTHIRA. 

M. Agraiô dêvadûtas tu yayao râjâca prsfata^, 
panfânam (tpttëûfi% dur>gai9^, «éviiam . pâpakarmM^j 
tamasâ sanvrian^fênsm^, kêeaçanaala'Çâdvalan^', 
yukiam pâpakftân^ ganâ^Br, mânsaf>éniki''èardamaii%, 
asfikêça'SamâkirHan^, kHMkUa'Samâktdan^ 
jvalanêna pradipléna-samémiât pttrivêsliiafm 
ayômuUxç ca kâkâdysr grêtr^eç éa siimaSidrutatr^y 
sucîpiukxs Uttd'frUxr VinSyaçselôpamsr vrkm^ 

Sa tal kunapa-durganSam, açtvan^. lôma-harsanan% 
jagâma râjâ Sarmâlmâ maUyê bahu vidintay/m, 
dadarçâ 'snôdakxs kîmân^ nadi»^ édpi sudurgamân^, 
asipatra-vanan^ cœva ntpUasurorsamvftan^; 
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karamdavâ'ktkâ» tÊpiâHf âyusi(>ca çildi pffak, 
^âhakumBânç ca Maa§a kvâfyiamânân. sanumJtatoA, 
hûta-çâlmalikêM^ éâçi ckkfsprçan^ tixt^'kavLJiakank', 
dadarça câpi Kaniâffé ydlauâM pâpakarmanân^ 

Nuntius antevolat, sequitur Pandavius hero&, 
horrendum per iter, septum. palientibus umbris 
omnigeiuun scelcrum, prasceps iminane baratbrum ; 
stagnât uJ^ fetor vitii morbique necisque, 
saBvît ubi flamiD» strepitus, dum ^ermibus atris, 
"vulluribus corvisque ululisque, abrepta feruntur 
ossa, caro, crines mMerorum, et gurgita toto 
monstra cruenta vorant humaûee stragia ac^rvos. 

111e cadaveribus mediis borrore eilenti 
progreditur, tristes volveos aub peetore curas, 
pone fluit minitans andis torrentibus amnis, 
ensiferumque nemus falcea protendlt acutas; 
ferrea saxa tonaint) strident fomacibus imis 
lac oleumque tuniens artus eaura nocentes; 
undique putre solum spiais &catet, ignibus aer, 
terribilesque reis intentant omnia pœnas. 

{Bhar. JCVUL) 

hk DÉLIVRANCE FINALE. 

12. « Kiyad advânam asmàdir gantavyam imam îdi^çan%f 
kva ca le drâtarô mahyaWf? ian v.iâm âUyatun^ arhasil.., » 

Sa sannivrltô darmâtmâ dusUaçôka-samâhita^ 
çuçrâva taira vadatân^ dîna vaca^ samaniaîa^ : 
« Bô, dâ, darmajna râjarsê, punyâdijana Pân^ava, 
anugrahârt'am asmàkan^ Us fa tâvan m.uhûrtakan^! 
âyâti tvayi durâarsê vâti pur^ya^ samii^anaf, 
lava gandânugaf, iâla, yêna smân suUam àgamat, » 
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TêsâTy^ tu vacanan^ çrutvâ dayânâWf dinâlfâsindn^, 
ahôl krâram iti prâha^ tasfsD sa éa Yuâîsfira^, 
sa là gira$, purastâd vœ çrutapûrvâ^ punaf puna$, 
glânânâWf dusUiiânâWf éa nâ 'dyajânala Pândavaf,,. 
êvan^ bahuviSan^ râjâ vimamarsa YudisHraf 
dufkdçôka-samavistaÇf cintâ'Vyâkulitêndriya^, 
afa tîvraganda-taptô dêvadûtam uvdéa ha : 
« Gamyatârr^ latra yêsârr^ tvaWf dûlas, têsâm apântikan^t 
na hy aharr^ taira yâsyâmi, sCiiô ''smVti, nivêdyatâm; 
matsaftçrayâd imê dînâf suKinâ drâtarô hi mê !„, » 

Sfitê muhùrtam PârCê tu Uarmaràjê Yuâisfirê, 
âjagmus tatra, Kaoravya, dêvâf Çakra-purâgamâf. 
tisu dâsura-dêhêsUj punyâBijana-karmasu 
samâgatêsu dêvêsu, vyâgamat tat tamô, nfpa. 
nadî vœtarant émva kûta-çâlmalinâ saha, 
lôhakurriByâf çilâç éxva nâ 'drcyanta dayânakâ$ ; 
vikrtâni çarirâni yâni tatra samanlataf 
dadarça râjâ Ksoravyas, tâny adrçyâni éâ'davan, 
tatô vâyuf suKaspfça$ punyaganda-vaha$ çuéif 

c 

vavâ? dêva-samîpasfaf çitalô "tîva, Bdrata, 

tt Quae via? quis gurges? non mortis lurida régna» • 
fratres innocuos felici in sede requiro!.. » 

HaBC ait SBgro animo, caligine csbcus opaçâ, 
ad lucem properans, medio quum clamor ab anlro 
toUitur : » Aima deûm proies^ justissime regum, 
hùc ades, optatsB nobis spes una quietis! 
parus namque tuo de pectore flatus anbeios 
erigit, ore pio flammarum avertitur ardor. » 

Vocibus auditis graviter commotus^ et alto, 
eheu! corde gemens, tetrâ stetit anxius orâ. 
quas percepit ovans tam saepe et sœpe loquelas 
vivorum, infernis haud agnoscebat in umbris... 
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sal subito memor îlle, dolore incensus et ira : 
tf Âufuge! ait comiti, superas pete nuntius arces; 
non sequar : bic stantem qui te misère vidento, 
si modo, si fratrum possim lenire dolores! » 

Vix ea fatus erat, quum protinus aethere summo 
divûm sancta cohofs, Indra duce, labitur atrum 
in specus, insoiità collustrans tartara luce. 
ut virtutis honos, ut pax suprema refulsit 
par tenebras, procui ecce oculis evanuit omne 
supplicium, flumenque ardens, spinœque cruentre, 
fossseque ignivomae, ferroque rigentia saxa; 
discessêre vagis obducta cadavera nimbis ; 
dumque favens zephyrus suaves diflundit odores, 
inferius splendet cœli radiantis imago. 

(Bhar. XVill,) 



IV. 



EXTRAITS DE LA RAM AIDE 



ORACLE DE BRAHMA. 

I . « Yâvai sfâsyanti girayaf sariiaç ca mahîtalê^ 
iâvat Râmâyana-kafd lôkêsu pracarisyati. » 

a Dum stabunt montes, fundet dum flumina tellus, 
cunctis fama locis Ramo sacrata recurret. » 

{Ram, /. 2.) 
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LA VILLE D'AYODHYA. 

2. Kôçalô ndma mudita^ spUô janapadâ mahârif 
nivistaf Sarayûttrê paçu-âânya-âanarSimàn; 
Ayâdyâ nâma ialrd 'sii nagarî lôkaviçruid, 
Manunâ mdnavêndréna purœ 'va parinirmitd. 

Magna patet regio, gentis felicis alumna, 
quam pecora et messes et dona amplissima terrœ, 
urbe sub invîctâ, rigui propre fluminis undam, 
exomant, summoque Manos ditavit honore. 

(Ràm. /. 5.) 

LES FILS DU ROI. 

3. R4j^ Daçarafasyâ' pi yajnam islavaia^ tadd^ 
sukrtasya palan^ jâiarn, praiyaxamf Uuvi durlaBan^. 
iisrô mahisyaf lâf lasya râjarsêr aBavan purâ, 
gunavaty^t "nurûpâç ca, rûpênâ 'psarasârr^ samâf; 
Kaoçalyâ sudrçî éxva Kxkêyî éâ *davaé âuBâ, 
Sumitrâ Vdmadêvasya badûva karanlsuiâ. 

tâsânif prajajnirê puirdç éalvârô ''mitatêjasa^, 
Rdma'laxmana'çaint^na'^aratd dévampinaf) 
janma-têjô-gunajyesfair^ putram apratimaojaiam, 
Kaoçalyd' Janayad Rdman^ Viinutnly^a'parâkraman^. 

AjodisB rex Daceratus, pia sacra ferendo, 
sérum munificœ fructum est vlrtuti» adeptus. 
uxores sibi très œquo sociârat amore. 
naïdibus si miles, forma praBstante décoras, 
prima dédit Ramum, Baratum dédit altéra, fratres 
Lacmanus et Satrunus postremâ è conjuge nati; 
egrogii quatuor, sed Ramus, gaudia matris, 
Visnus uti, genus altum, orbis decus, inclytus héros. 

(Ram, I. éy.) 
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ADOLESCENCE DE BÂMA. 

4. Viçvâmilrâ'gatamf Rdman^ drslvâ rajîva'lôcanan^, 
tatô vâyur aval punyô nirajaska^ çuUa^ çuéUf 
papâla puspavflU Kâd, gîlanâdaç ca çuçruvê 
çanKadunduBi-nir^ôia^f prayâiê Ragunandanê. 

Ramus abit : vidire dii Imnenqae juventiB 
purpureum frontisque jubar; tum lenîs ab alto 
signai iter zephyrus^ florum cadit aurea nubes, 
festivoque sonant cœlestia tympana cantu. 

(Ram, /. 25.) 

U FORÊT SOMBRE. 

5. « Kasyê'daWf mêga-sankâçan^ vanarr^ gôram prakâçalê; 
durgam, paxiganâ-klman^, jUlikâgana-nâdilan^, 
nânâmrgxr gôrsdr vâçyamânœr vinâdiian^y 
sihha-vyâgrorvarâha^risa'Uangi'kuTijara-sêviiarnf ? » 

« Quaenam bsBC silva vêtus, tenebrosa, sîmîllima nimbo, 
raucisono volucrum gryilorumque agmine cincta; 
quam leo, tigris, aper, quam simius, ursus, hya&na, 
rhinocéros, elephas, ssevis rugitibus implent? » 

[Ram. /. 27.) 

LA NUIT INDIENNE. 

6. « Sfiiô "rdarâtra^y Kâkulsfa^ kafân^ kafaytdô marna; 
nîspandâs tarava$ sarvê, sœndînâ m7*ga^ax%na$y 

nxçêna iamasâ vyaptâ iiiçaç ca, Ragunandana 

sûxmênâ 'fijanacûrnêna naBas krtsnam iva *fijitan^, 

graha-naxatra-târâdîs kaficanidvr ivâ *vrlmnf\ 

udêti ca 'ss) çitâfïçur lékakântô niçâkara^y 

ançuBis svar Jagat svaccxr garmârlaWf hiâdayem iva. • 
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M Dum Icntê placidas narrando ducimus horas, 
nox ruit, et medio volvuntur sidéra lapsu. 
jam tacct omnis ager, pecudes pictaeque volucres, 
et juga silvarum et montes umbrantur opaci. 
undiquc resplendet stellis ardentibus sether 
pulvere seu roseo conspersus; et ecce, soporis 
aima parens, radios dififundit luna serenos, 
arentemque siti gelidâ face tempérât orbem. • 

{Ram, I. 36.) 



DESCENTE DE GANGlA. 

7. Tasyâ'rfa vaéanâd Gangâm utsasarja tadâ Haras.,, 
çrôtasâ iêna susrâva Gaûgâ tripatagaminîf 
pdvayanlî jagaSarârr^, punyâ dêvanadi çu5â. 
lato dêvarsi-ganSarvô, yaxd$, siddâganâf tafa^ 
vimâruer vividœr, Râma, hayxr gajavarxs (afd, 
paripluvagaiâç éâpi dêvaiâ^ taira vist'ilds, 
svayan^ câ *nujagâmx 'ndn^ Brahmd lôkapalimdfuif... 
lad adBuiaiaman^ lôkê Gangâpalanam uUaman^ 
âidrxavô dêvaganas $amîyuT amilxjasaf, 
çatâdilyan^ ivâ 'sît tu gaganan^ gatalôyadan^. 
kvaéid drwoataraWf prâydly kutilan^ kvaéid dyatam, 
vitatan^ kvaéid uddûtan^, çanxr api puna$ kvaéit; 
xalilênà' va salilan^ kvaéid aByâddâît punas. 
çiçumarôga-ganxr^ minœr api éa cahcala^f 
vidyuddir iva vixiplxr^ dkdçam aBavad vi'tan^; 
pandurxf salilôtpidxf kîryamdnan^ sahasradd 
car dé cuUram ivâ 'Udli gaganarr^ hansasamplavxs. 
muhur ûrdamadô gaivâ papâta daranUalê. 

Audit vota (^ivas terram qui sustinet altor... 
ecce soluta fugit sublimi è vertice nympha, 
Gangis nympha potens, triplici gratissima mundo. 
cœlestesque simul genii, vatesque, diique, 
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curribus instantes, elephantibus, agmiile equcstri, 
acceleranti pelagoque emcrgunt naldes imo, 
et pater ipse deûm siiperâ descendit ab arce... 
dumque augusta cohors flumen mirabilc Gangis 
aspectura, Giva sacra de fronte revulsum, 
solibiis irradiât circumvolventibus auras/ 
unda velut ludcns, nunc promit impete cœcb, 
nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, 
nunc extensa patct, nunc fluclus fluctibus urgens 
intonat, et pisces et mofïstra natantia saltu 
prœcipitans, lato vibrantia fulgura jactat. 
spumœ assurgentcs pcr nubila cclsa renidcnt, 
albet ut autumno cycnis migrantibus aîther; 
ex'altoque cadons infundltur amnis arcnse. 

{Ram. /. 45,) 

ÉPREUVE DE L'ARC. 

. 8. Salîlam iva tad Mmaç tClayiivsd 'kapânind, 
ânamya nâ Hiyainéna, sajyam cakrê hasan iva ; 
sajyart^ kftvâ tataç cxva pûraydmasa vtryavân, 
. ba^afija pûrayanç cœva maUyê Râniô balâd idan\. 
tasya çabdô mahân âsîd girêr iva inçlryata^, 
vajrasyê *va vimuktasya Çakrêna nagamûrdani. 

nie levat^digitis immensi ponderis arcum 
subridens, nervumque aptat conamine nullo. 
ut vero innixus graviter compressa tetendit 
cornua, vi subitâ disrumpitur arcus, et auras 
horrendo stridore ferit; ceu prona minaci 
monte cadens, Indraé reboet sub fulmine rupes. 

(Ram, I. 69.) 

MARIAGE DE RÂMA. 

9. tt Jyam Sîlâ marna sutâ saha-darmaéarî lava\ 
grhâna pdnina pâniin ivam asyâ, Ragunandanal.,. 24 



— 354 — 

sarvê UavaniaM sadrçar dârxr yuhlâ yatavratfyy 
kulôéitan^ çuBan^ Uarman^ Uuruàvan^; çivam aslu va$l n 

« En Obi Sita meo de sanguine florida consors; 
carpe manum victrice manu, regum inclyta proies! 
virginibus juncH juyenes œqualibus, alti 
vos gcncris servate fidem ; pas omnibus esto I » 

{Ram. I. 75.) 

m 

L'OURAGAN". 

10. Tayôf samvadai/hr êvan^ vâyu$ prâdur aBûn mahdn, 
Tpraéandafy çarkarâkars^^ kairvpayan iva mêdinîim 

diça$ satimirân câ 'san, na tatâpa divâkara$, 
rajasâ ca jagal hrt$nam Msmanêvâ 'vakiryatê. 

Viz ea, cum subito desaîvit ab œthere ventus^ 
flammeus, arva fugil vastans; procul cccc debiscit 
omne solum pallctquc dies, tenebrisque coortis, 
pulvcrulenta tremit fulvo sub turbine terra. 

[Ram. I. 76,) . 

L'AUDIENCE ROYALE. 

11. A ta taira samdsinâ^ tadâ Daçarafan% nrpan^ 
prâcyôdlcyâf pratîcyâç ca daxinâiyâç ca Mmipâf, 
MUêâç ca Yavanâç éseva Çakdf çœlâniavasinaf, 

m 

upâsârrif cakrirê sarvê ^ iê dêva iva Vdsavan^.,. 
ian% drslvâ pranalam, parçvê krlahjali'putan^ nrpas 
didêça râjd ruciraWf Rdmâyâ 'nupam dsanàrr^; 
tam, sa paçijan narapaiU tutosa priyam âimyaWf, 
alankrtam iva 'tmânam âdarçatalam âsHiaWf 

Dacerato sub regc ducum sedet ordinc turba, 
quos curus boreasve tulit, zepbyrusve notusve. 
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nam Melcas Arius, Sacas in montibus oltis, 
lonios nomades, terrèstris ut Indra tU8tur... 
dunique patrem Ramus submissà fronte saUitat, 
hune blandè excipiens summo locat ipse sedili ; 
et decus egregîum diiectÂ in proie videndo 
ceu propriâ, speculo delusus, imagine gaudet. 

(Aom. //. â.) 

LE SERBiENT FUNESTE. 

12. Sa vfdUa^ taruhîrr^ Bâryân^f prâ'çAdyô ''pi garîyasin^ 
apâpaM pàpasankalpâm upacakramê dusKita^.,, 

« Yàv(U pravarialê éahram,, tâvad êsâ vasunàarâ; 
prfivyân^ râjarâjô "smi, samrâf sarva^mahîxitân^,,, 
•balam âtmam paçyarUî na vikdngilum arhtisi; 
karisydmi tava prîiin^, suhrUnâ 'tmana^ çapêl » 

Inde senex teneram, quse vità est carior illi, 
uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem : 
tt Quà patet orbis, ego populos ditione subegi; 
terrarum dominum regumque hic aspico regem,,. 
prsesente auxilio quls te mctus, optima, turbat? 
fiet quidquid âmes, cœli pcr gaudia juro! » 

{Ram. IL 9) 

m • 

ADJURATION DE KAIKÊYÎ. 

13. Tus ta tênâ 'fa vâkyêna, hrstâ 'Biprâyam dtmana$^ 
vyajahâra mahâgâran^ Kœhêyî brçam apriyarn, : 

€ Yafâ Sarmêna çapasé i>aran^ makyaWf dadâsi ca, 
tac crnvàntu samâgamya devait Çahra-purâgamâf; 
éandrâdityg}, grahâç câsva, nàôô, râiryahanî, dipas, 
jagac ca, prtivî cœva, saha ganSarva^-raxassdf ; 
niçâcarâni Bûtâni, grhêiu grhadêvatâ^, 
ydni éâ 'nyâni satlvâni, jânîyur Bâsitan^ vacas ! » 
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Lac ta viri dictis, oxultans fraudo nialignâ 
dirum agrossa ncfas olalîl fronte profatur : 
« Quod muniis mihif rox, voto solomno dedislij 
hoc firmarc velint, IndrA duco, numina cœli, 
lunaquo solquo potcns; hoc sidcra noxque diesque 
et tcllus et aqua), gcniiquc aut hico vigcntcs 
aut tenobris, tacitAvo domo turl)A,vc fromenti, 
8i\e alii quicumquo hominum promissa rcposcunt! » 

(Ram. II. 9.) 

SENTENCE D'EXIL. 

14. « Yas icayâ 'yan^ saimramUô Hdmam praii samà/iilai, 
arwnâ 'pnâlu Darain yxvarâjyt' "fjisêcanarr^; 
vanan^ cjaccalu Rdmaç 6a éird-jina-jalddaràfj 
nava panca ca varsdni; vano H(d vitidiny ahan^I » 

ÉBir vacâDir Kœkcyyd hrdi vidcln narddipof 
Bayêna h^slarômd 'Gûd, vyd(Jrin% drslvd yafd mrgaf.,, 
« Ilâ pulra Rdma Uarmâimanf madTnikia guruvatsala^ 
kat'amf Ivdm nlpapunyâ *'linm pariiyaxydmi sahéayarr^î 
hd rdlHf sarvaRûldndn^ jivildrM-pahdvini, 
m' ccdmy adya prafjdldi]}, tvdin aVydcê krlafijalifl • 

u Sacra peracta tihi, Uamo diadcma paratum : 
regius hoc juv^nis Haratus fcrat! et procul iirbe, 
ncbrido vestitus, vinctis do moro capillis, 
quinqun novcmque super Ramus tuus exulet annos! • 

■ 

Vocibus his rox rorda tromit, stat pallidus oro, 
hirsuiisque comiîi, uti wïsd tigrido cervus :.. 
« lieu puer unus amor, utrdîo spes iina senecUn, 
sic le falsus ego nieriul pro hiiide ropollam! 
heu nox, dimidium lollçns mortahbiis icvi, 
absit acorba dies, iiiiseriim tegti fimditus umbrU! 

(Ham. 11, 9-40.) 
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RÉSIGNATION DE UÂMA. 

15. Sfitan^ sampraçritani, driivd Rdman\ Paçarat'ô nrpa», 
Râmê 'tyl ukivâ lu vacanam vaspavCga-jadikrla^. 
iam apurvâtïïf piluf drstvâ vikdran^ paviçankitns 
Râmô "py udvêgam âpcdêy padâ sprsUû 'va pannagany 
sa dîna iva, çokârld visanna-vadannf latas, 
Kàkêylm adivixyœ 'van\ Râmô vacanam abravît,.. 

tt Yadi satyapratijnan^ ivarrif- pUararn, kartum arhasi, 
âimanam apivâ kartum yadi satyam vyâvasgasi. 
sapla saptaca varéâni tatô vanàcàrô Bava, 
lyakivâ râjyaii\ diçafi% hy étdn\ cîrdjma-Jafdclarafi! " 

• 

Râmô ''py êvam, vakkaçayâ Kœkêyyd paripcdita^, 
kaçayê *va hayaf sâdu^, Ivaravdn vanam udyala»: 
f Svayan^ mâlaram apt^écyaj Vxdêhînjf pariliâya ca. 
adysB 'va vanavdsâya gaccâmi, su/cinî Vava.'n 

m 
m 

Ut slaniem propiùs natum videt, anxius, îegcr, 
Rame! ait, et lacrymis vox interclusa fatiscit. 
turbatum videt ille palrcm, taciUlque recedit 
mente pavens, gelidum pede ceu calcaverit anguem. 
decolor inde, miser, luctu deprcssus amaro, 
immotam ante oculos humili rogat ore novcrcam... 

Illa citô : « Servare patris promissa volenti 
atque fidem propriam consueto more tiieri, 
silva tibi septem seplemque liabitanda per annos, 
sede istâ profugo, sub nebride, crine rcvincto! » 

Voce fera pungente, vir cmicat, ut probus acri 
verbere tactus equus praerupta per avia fertur. 
« Maire salutatâ, dimissil conjuge, silvam, 
jussa paterna sequens, lœtare! hodiernus adibo! » 

(Ram. IL ij-i6,) 
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GOLËUK DE L/IXMANA. 

IG. <S>a baddvéL drûkulîrr^ rôsâd druvôr maSyê nararàadaf, 
niçaçvâsa, mahâsarpâ vîlasfa iva râsitaf :... 
V 'Tiîjaf xâtran^ samâlamhya famdraman^ iyaklum arhasi! 
klîvâ hi dœvam êkœkarr^ prasasanti, na purusarr^. 
pralîpam api çaknômi vyasnnâyâ'HyupâgaJtarr^ 
davan^ purusakârêna praUrâddurrij arindama. n 

Fronte minaz fratcr suspiria ducit anhclanS; ^ 

magnw uti serpens furit imo sibilus antro :.. 
a Fcrrum lange manu^ bcllator fraudibus obsta! 
scgnis cnîm fatum prœseniil, fortis honorem ; 
nempo queo fatum, si quid crudclc minetur, 
ncquitîae domilor, dcxtn\ supcrarc virili. 

{Ram. il. 20.) 

BÉNÉDICTION DE KAUÇALYA. 

17. Samâçvasya lato Bûya^ Kauçalyâ liâmam abravil 
vyaktâxaram idaWf vdkyam, dîna sâsravilêxanâ,.. 
« Sarvalôka-praUur Brahmâf vréa-Dangas ia(xva éa, 
trœlôka-nâ(aç éa, vanê raxaiu ivâm^ janârdanal 
svasti kurvaniu le sâdyâ, marulâç éa maharUBis, 
svasti milraf sahâdilyxs, svasli nuira diçaniu tel 
diçaç éa vidiçaç éxva, mâsâf, sanvatsarâf, œapâf, 
dinâni éa, muhûrtâo éa, svasti, pulra, diçaniu tel » 

Sed mater tam Lac ta prius, tam mcesta reversa 
sorte, pium lacrymis natum -compcLlat obortis 
tt Omnipoteas iihi Brahma, puer, triplicique rccursu 
Visnus ovans, tauroquc Civas clatus adcsto f 
ie patres geniique et numina sancta dcoruùi, 
te sol alta petcns, te sol dum vcrgit ad undas, 
.flabraquo vcntorum fovcant; te mensis et hora, 
nox nigra, clara dies^ meliora in tempora servent! • 

(Ram. Il, 3J.) 
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ENTRBVUE DE SITA ET DE RÂMA. 

18. Ity apriyam idam, vâkyarr^ çrutvâ sa priyaMsinî^ 
sa 'sûyam iva Bariâran^ Sîtâ vacanam abravU : 
« Çapê ''han^ lé prasâdêna jîvitêna éa^ Râgava, 
yafâ né *ééâmy ahan^ vasturr^ svargê "pi rahitâ tvàyd. 
tva7i% mê nâtô guruç cssva, galir dœvatam êva éa\ 
gamiiyâmi tvayâ sârUam, êsa mê niçéayaf paraît 
tvayd saha Bavisydmi phalamûla-kflâçanâ, 
dur5ard na davisydmi vanê le "harr^ kafaficana; 
icêâmi saritaf çœlân sardnsi ca vanâni éa 
draslun^ valkalasamvîfd, tvayd nâtêna raxitâ, 
daridraWf kila yd ndrî cdyê'vd 'nugald sadâj 
anugaééati gaééantam lisfanlan^ cd *nntisfati^ 
tad ddvadavdni-rald, tal samyôga-pardyand^ 
iam êvam dûyô dartârfin^ sd prêtyd 'py anugacÔali. 
na te '*ham aparddydmi karmand manasd 'pi va, ■ 
vdéd va, tat kafarr^ mdn^ tvarr^ ïyaklum iccasy akdranan^. 
yas tvayd saha sa svargô, narakâ y as tvayd vinâ; 
kuru mê dayitan^ kdman^j gacêêyan^ sahild tvayd t » 

Sa tasydf karunxr vdkyser hrdi xala ivd Huraf 
mumôca vdsparr^ çôkôsnarr^ dxryasanrudda-mnnasaM. 
4a idm utfdpya çanakx» padayô^ paiitdmf priydn^, 
uvdca vaéanan^ Rdmô madurarr^ pariçanlvayan : 
« Na kdmayê svargam api Ivadftê'' haWf^ vardnanê; 
na éa mê *sti Myarrif Uiîicid api sdxdt svayamBuvaf. 
yadar^aWf ésBva tu, Sîtê, ne 'éëâmi^ çudadarçanê, 
vanavdsa-bdvwr duskœr yôktun% tvdm, suKaMginîrj%. 
yd nisrstdm apêxd ca vdnaya madapêxayd, 
na hi hdtuWf mayd çakyd kîrtir dtmanavat yafd. 
êhi, gaéâa mayd sarâaWf yafd te ruéitanif, priyêî 
iéâdmi hi pHyam, kartuWf.nityaWf te" ham 'anindatê. » 
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Immiti scrniono dolens, mitissima sensim 
verl)a relue tan ti subjccit Si ta marito : 
« Rame, pcr liane vitam testor pacemque .supromam, 
te sine nuUa forent radiantis gaudîa cœli. 
rector es et dominas, tu lux mea, tu deus ipse, 
te scquar, ô conjux, hîcc est mihi certa voluntas! 
exul ego tecum silvestri ex arbore poma 
radicesve legam, nec te cornes ista gravabit; 
tantus amor fluvios, montes, silvasque lacusque» 
veste in corticeâ, Ramo auxiliante, videre. 
omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 
si steSj siabil amans, si progrediare. sequetur; 
•et sic unanimis, sic fœderclîBta perenni, 

• - 

vitTC fida comes premet lios vel mortna passus. 
non facto, non voce, reor, non mente dolorem 
hune merui infelix, ut spe delusa relinquar. 
te praesente salus, te nox inferna remoto; 
gratia sit precibus, fausto ferar omine lecuml.. » 

Ramus ad hœc, dum corde dolor desœvit in imo, 
baud potis est lacrymas \ultu cohibere virili; 
victus at ille, pedes amplexam et triste gementem 
leniter attoUens blando solatur amore : 
« Nec mihi grata forent nisi tecum gaudia cœli, 
nec timor ulius adest sub teste et judice summo. 
at rebar, mea Si ta, serena) frontis honorem, 
dulce caput, silvuî non objicienda periclis. 
sed me respiciens tu cœtera despicis, uni 
dedita, juncta mihi, proprino ceu gloria vitae. 
eia! veni mecUrrij sicut placet, optima consorsî 
quidquid âmes prœstare jubent sanctissima vota. 

(Ram. II. S7'30,) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Taias ifipaiagârn, latra, çîtalôydm, açipvalâin, 
dadarça Râ§avô divyân^, $upunyân^, riisêviiân^j 
pavUrnsalilO'Spfçân^y Hiinavaccwla- samUavdn^, 
çiçumârsBç éa, nakrxç ça, makarœç ca nisêvitân^f 
hansa-sârtua-sang^ç ca vârinaç ca vinâdildn^, 
svargatôrênarfiisçrênÎTi^f Gangâm Bâgirat'ln^ nadîn^,,. 

c 

« Bâskarôdaya-kalô ''yam,, gala dagavati niçâ; 
asof sithfsfô pihagaf kôkilaSi iâta^ kûjali, 
varhinân^ çxva nirgosa^ çruyaiê nadaiân^ vanê; 
iarâmô Jâhnavîn^f Ssomya, çîgran^ sagara-gâminin^! • 

En fluit ante pedes nitidis argenteus undis 
tergeminus sacer ilie amnis, qui, natus ab alto 
asthere, frondifero prœceps decurrit Himavo; 
amni§ inexhautus, quem dî coluêre, beata 
terra fovet, quem monstra maris gaudentia sulcant, 
cycnique assiduo célébrant modulamine, Ganges. 

« Sol oritur, tacitas nox aima recoUigit umbras, 
arguto cuculus se librat in aère cantu, 
pavonesque nemus raucis clangoribus implent; 
Lacmane, sole novo rapidas juvat ire per undas! » 

(Ram. 11. 47-à9.) 



RÉFLEXIONS MORALES. 

20. Saiyên9 'kêna yâl lôkân yânti satyavraiâ narâf, 
na yânti tan anflikâ, istvâ kratuçatxr api... 
« açvamêda-sahasrarnf ca salyam, ca tulayâ llrtan%, 
tuîayiivâ lu, paçyàmi, salyan\ êvâ 'liricynlê! «... 

25 
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vdtigandaf sumanasân^ 'praiivâlan^ katahéana^ 
darmajas tu manusyânârr^ vâtiganUaf samanlataf.-, 

lad âéaratij kalydni, nara$ karma çuBâçuBan^, 
sa '*vaçyan^ palaWf âpnâli tasya kâla-kramâgatam,... 
gurtUâgavam arfânâm ârambêsv avitarkayan, 
gunatâ dôsalaç éâ^a, bâla ily uéyaté hudxf\ 
tad yatâ 'mravanan^ hitvâ pâlâçan^ vanarr^ âçrayêt, 
puipam, dHivâ palaprêpsur, nirâçaf syâi palangamê. 

Sponte bonis cœleste patet sine munere iimen, 
limen inaccessum pravo centena ferenti... 
sic deus : a in trutinam sacra mille vebantur equorum, 
oppositâ virtute, excellet pondère virtus!.. w 
florum gratus odor levibus dispergitur auris. 
bumansB virtutis odor pervadit in aevum... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve, 
certes indè legent exacto tempore fructus. 
an gravis anne levis rerum sit cursus euntum 
in melius pejusve, insanus nescit ut infans; 
dumque rosis captus pomaria culta relinquit, 
flore cadente gemens, fructu privatur opimo. 

(Ram, 64-65.) 



APOTHÉOSE DE YAJNADATTE. 

21. Êvam âdivilapyâ 'rlas sa munif faha dâryayâ, 
taiô '*sya kartum udakarr^ pralastê dinamânasaf ; 
atâ divyavapur Bûtvâ, vimânavaram âsfitaf 
muniputraf sa l30 vdkyam uvdca pitarso idanif : 
« Na Bavaddyâm aham çôcyo, nâ 'yarr^ rdjâ parddyali; 
Bavitavyam anêrtm *vam y end 'ham niâanarr^ gataf. 
davatdf paricaryâ 'hawr prâplaf punyd/n pardm, gaiim, 
Bavants) api hi xipram sCânam islam avâpsyaCas! » 
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4 

Evam ukivâ lu vacana^n rsiputro divam yaya>, 
divi divyavapu-râjan vimânavaram âsHtaf, 

Dum deflet pius ille senex cum conjuge natum, 
flumineâque parât lustrare miserrimus undà^ 
ecce deo similis, curru stans eminus alto 
ipse puer blandâ compellat voce parentes : 
• Non lugendus ego, non dextera noxia régis, 
ille futurus erat quo vobis abstrahor ictus. 
• vos ego rite colens ad summas provehor sedes^ 
vos eademque brevi sors exoptata manebit. » 
Sic fatur^ liquidasque puer sublatus in auras, 
clarus ut aima dies, dium secat aethera curru. 

{Ram. IL 66,) 

MORT DE DAÇARATHA. 

22. « «S'a Bramana-çâpô nityam adya mârr^ samapagalaf ; 
ta fa hi putraçâkârtan^ prânâ^ santvayaranti mân^f » 

m Râmarrif smaran êva çayantyaiaU nrpaf 
çanxr apajagâmâ 'pu, çaçî 'va rajanîsayê, 
« Hâ Rama! hâ putra iii! » hruvan êva çanasr nrpaf 
tatyâja svapriyân prânân putraçôkêna du^Jêitaf... 

Nadî yafa çusUajalâ, yat'â câ Hrinakan^ vanan^f 
agôpâç ca yafâ gâva^, iatâ râstraWf arâjakan^ 

• Orbus ut iste pater pœnam mihi vovit eamdem, 
orbus ego nato vitâ fugiente relinqnor! » 

Sic Rami mentor ille, toroque acclinis avito, 
paulatim, ceu luna die crescente recédons, 
vanescit, te, nate, anima, te supplice fletu 
usque vocans, vitamque dolore exbalat in auras... 

Undâ flumen uH, silvâ mons, gramine campus, 
grei pastore carens, regnum duce luget adempto. 

{Ram, IL 66-69.) 
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L'ARMÉE DANS LA FORÊT. 

23. .Sa galoà dûratn advanam apariçârUa-^vâhana0, 
uvâéa baratô Sîmân Çatru^nam, çisfasammatarn, : 
« Ayan^ g%r%$ Cilrakûla, iyan^ Mandakini nadî, 
étal prakâçatê dûran\ nîlamê§ a-nid aWf vanan^f 
girêf sânûni ramyâm Cilrakûlasya samprati 
vârcmxr avamf ayante mdmdkxf parvatôpamsf; 
muhéanti kusuman^ éUratrif nagâs parvatasânuiv^, 
nîld ivâ Hapâpâyê iôyan^ dûmôma-yônaya^, 
êtê mrgaganâ dânti çljravêgâf praSavitdf, 
vâyupraviddâf çaradi mé^arâjya ivd 'mtarê. 
syandandns iuragôpêiân' suiamuKyœr adiétiidn^ 
éidn sampatataf paçya çi^rân, Çatru^na, kananê,; 
êlwr vitrdsUdn paçya varhinaf priyadarçandn, 
manâjnarûpd yê dânti kusumxf éilritâ iva* 
atimatram ayarrif dêçô manôjnaf pratiBdti mê; 
tâpasdndn^ nivasô "yan^ vyaktan^ svarga-patôpamaf 

Longum emcnsus iter, conatu elatus equorum, 
hœc Baratus Satruno, concordia vota ferenti : 
« En mons Citracutas, en Mandacena fluenta; 
en, ait, apparent nebulosa cacumina siivse! 
aspice, dum nostris elephantibus ardua montis 
calcantur, pedibusque tremunt percussa vireta, 
arboribus variis elabitur aureus imber, 
germina densa cadunt, velut unda tepentibus austris. 
per juga prœcipites abeiint redeuntque vicissim 
molles capreoli, ccu puisse flamine nubes. 
dumque sub aurigis bijugum frémit agmen equorum 
curribus umbrosos invadens undique saltus, 
pavones videas qui versicoloribus ails, 
œtberei flores, commotâ in fronde relucent. 
silva haec tam jucunda animo, tam prospéra votis, 
digna sacerdotum domus est et janua cœli! » 

{Ram. //. 40Z,) 
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LE BOSQUET MÉLODIEUX. 

24. Râmaf, tu nalînîii\ ramyâWf Cit^akûtair^ 6a parvaian^ 
suiâWf Janàka-râjaiya darçayilvd nyavarlata. 
dadarça kandaran^ ramifan^ çilâSâtu-samâcitair^f 
suMapravêpxf taruBU puspabârâ-valamhiBU 
sanvrtarr^ ca^ rahasyan^ ca, maUadviJa-ganâyulan^; 
uvâca Râ^avaf SUâWf vanadarçana-vismitân^ : 
« Gaja-dantâhatân vfxân paçya niryâsavâspina$ ; 
jiUikâ virutxr dirgse rudantVva samaniata^. 
vihagô l^rngarâjô "yan% salaskanda-samâçrifa^, 
sangitam iva kurvâna^, kôkilasyâ *nukûjali, 
ayarr^ gôsfîvita^ çaûké kâkilânân^ tthanga'fna0, 
suUahaddam! asambaddan^t iafâ hy êsa pradâsatê. 
putrapriyô "sœ çakunU •* putraf putrê Hi! Bâsatêy 
mad/urârn, karunâm, vâcan^, pure 'va janariî mamà! 
êsâ kusumiiaWf vrxam puspa-Bârânatâ latâ 
drçyalê mâm ivâ HyariaWf çramàd^ dêvi^ tvam âçritd! » 

Apaçyad ata Vxdêhl vanê tasmin manôharê 
avirurê tv açôkdnân^ pradiptam iva kdnanan^, 
tad açôkavanan^ Râma^ sadâryâ vyacarat ladâ, 
Giriputryâ Pinâki 'va saha Himavatan^ vanaWf. 

Forte hic flumineas Ramus cum conjuge lotos 
miratus, virides silvsB se vertii ad oras. 
nactusque auriferis exesum in rupibus antrum 
quod latè arboreae zephyris motantibus umbrae 
velabant, florum tenerâ cingenle coronâ, 
concentus avium tranquillâ è sede notabat : 
« Aspice^ dum raucis résonant arbusta cicadis 
dente cavans elephas «xsugit ab ilice mella. 
suave canit cuculus ; de cespite regulus acer 
advolitans, numéros tentât superare susurro. 
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garrulus hic nobulo, fugitivi suasor amoris, 
ite! redite! juhet, rutilantes dum quatit alas. 
prolis amans avis illa, puer! puerl arbore summâ 
voce tremente vocat, ceu me carissima mater! 
florea virga^ vide, nutans sub fascc rosarum, 
frondenti incubuit, ceu tu mihi languida ramo!.. » 

Lucum Sita videt, quem gemmis ornât opimis 
ignea, resplendens asoca, modela dolorum. 
hùc lœtus properat fidà cum conjuge Ramus ; 
sic Bavanâ suadento Civas percurrit Himavum. 

{Ram, IL 405,) 

RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

25. Talaf S^mitrêna éa têna éxva, 
samîyaiû râjasutgo aranyê; 
divâkaraf cœva nicâkaras éa 

yatâ 'mbarê çuRra-vf-haspatidyâm,. 

En gemini geminis, sacroB sub tegmine silvœ, 
obvenôre pio conjuncti fœdere fratres; 
sic Phœbo occiduo. placidà surgente Diana, 
astra Jovis Venerisquo occurrunt aurea cœlo. 

{Ram. IL 408,) 

DOULEUR FILIALE DE RAMA. 

26. Tatâ céBvâ 'nupraccaniam, Râman^ vyaHla-cêianaf 
ajnâpayad Drçârlo "«a? haralo maranam piluf : 

tt dry a, râjyan^ parityajya, krlvâ karma suduskaram, 
yâiaf svargaWf mahdrâjaf putraçôkadi-pidilaf !,, » 

Tam çrutvâ karundn^ vdcam piiur marana-sanhitam 
vdgvajram Baraléno Ida m aman^jnan% niçamya lu; 
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pragrhya bâhû Râmâ "fo, puspilâgrd dntmô yafâ, 
vanê paraçunâ krlta^, lafâ Bumo) papâta saf... 

Tatas iu tvâriian^ gatvâ sarvâ nrpatiyôsitaf 
apaçyan açramê Râmafï^ svargaéyutam ivâ 'mararr^, 

Tristia feri Baratus morlis mandata paiernx : 
a lîeu! mœrore gravi sceptrum regale perosus, 
la deflens, te Rame, pater concessit ad astrak. » 

€ 

Fratris ubi vocem turbatâ mente recepit 
fuhnineam, riguêre manus; velut icta bipenni 
floribus arbor onusta, solo cadit inscius héros... 

Matribus ecce procul silvestri apparet in umbrâ 
Ramus, uti superA si quis deus excidat arce. 

{tiam. U. iiO'W2.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa lat'a Baratêm 'klô Rdmo tlarmapafê st'iias, 
idarrif vacanam aklîvarr^ maUyê paripadê "bravit :.. 
« Ahôrâlrdni variante sarvêsâm prdnincîm iha, 
âyûnsi xapayanty dçu, grismê jalam ivâ 'fiçava^ ; 
nandanty udita ddityê, nandanly astam itê "pi ca, 
étmanâ nd *vabu3yantê purusd jîvilaxayatr^. 
yafd Udé^arrif éa kdsÇaWf ca samêydlâîr^ mahôdadê, 
sainêtya à a vyapêydtâWf^ sfitvd kihéit xanântararr^y 
êvam ddrydç ca, putrâç ca, suhrdaç ca, vasimi ca, 
samêiya vyavadîyantê ; ëruvas têsdm parddavasl.,. 
vayasaf plavamdnasya, çrôiasô vâtivartina^y 
(Umâ âarmê niyôklavyô, darmayojyd^ prajds smrlaf\ 
Sarmdtmdnâ^, çudœr viHlx^ kratuGiç ca 'ptadaxinxf, 
^ûlapdpd gaidfi svargam piiâmahâ-nivêsilani. » 

Fratris at ille preces ad rogna paterna vocantis, 
consessu in medio firmà sic voce repellit : 



a Vertunlur celeres bominum noctesque diesque; 

vita citata fugit, vdlùti tgne àbaumittlr amda. 

gaudemus veniente die, gaudemus abactâ, 

donec aberrantes exti*ema supervolet hora. 

utque trabes trabibus concurrunt «quore magno, 

moxque recedentes, Tento in contraria tendunt, 

sic sponsis, pueris, socîisque et rébus opimi«y - ■■■'*■''> > ni.; 

occursus brevis- est, rapit in contraria fatuoal.. ,: u ; 

aies uti pennâ, fluctu mare, flamine nubes, 

strenua mens virtute viget, juga sacra ferendo; 

si pietate deos, homines placârit amore, ; 

lucida, iabe carens, patrio volât obvia cœlo. » 

(Bam. II. Hé.) 
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MAXIMES DU SCEPTICISME. 
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28. Âçvâsayanç éa éaratan^ Jâvalir brahmanâttaniof 
uvdéa Râman^ âarmajnô Sarmâpêlam idan^ vaca0 : ' ' ••-' 

M Étêsân^ nâmamâtrâni çrûyanlê hi mahîxitân^, ' '-'-■' ^ 
yap ésd lân kaûghatê yatrâ, sa ca lâns taira inanyaU i'->\-"^' 
iti nâ *sl% vyavasfâ 'smin kvê 'dan^ sanlisfatê jagai; 
ayam êva parô Lôkas, tasmâi tvarr^ suKàBâg 9at^/.;. fii .««^ 

■ ■ i.\ ■' :.) 

m çrulvâ vaéas lasya mandakâpé "pi Râ^ava^^,^ ,r / • : ., 
açêsam paricukrôUat nâstikyam anudarçiidf. 






'• '' I 



Tune legum peritus, Harati suadere voleatis 
cailidus adjutor, disit speciosa loquendo : ■-.■■■ 

• Nomina prisca iicet regum celebrentur, et illbs 
quo fert quemque fides, ibi somniet esse beatos/ ' - • .r . 
nescia gens bominum quâ lege bœc on^nia cofulerU: 
terra nil potius, terrae cape dona fugacisl... » 

Vix ea dicta, gravi ceu morsu concitus héros: ■ i , '•'' 
impius! exclamans, generosâ exœstuat ira. •"'' '^-Jf'" *.. ... 

(Bam. II. 446.) '<< ^•'^•" ,/ 
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LE REFUS MAGNANIME. 

29. Tatâ fntru^a^ûhânân^ v^tdndn^ tx^ $uhdfganxf, 
èaralas tu suhrnmaSyê Râmam 5ûyô "bravîd vaéas : 
« Satyavadi mahâpr^p^ j/aa^ n}ê rfj^Jvam ^adât pUâf 
tad daddmi tava 'vd 'han^; dunxva râjyam akantakan^! 
drya, prasdias^shum mé, Ç{irQ^ MâWfProiâd^ui,! 
na éa tad viditan^ pâpan^ jamnj^d tn^vyi^yqt J^ftc^ri^* 
iavâ *8mi çisyô dâsaç éa, tava pr^éyfl^ fprasydtjtf^ff^; 
na kdryaWf marna râjyarn, yal t$3(iyd /nfi lpa?^^iu(^^\i^^'^ 

Mmas tu ; « ^Pv^yakâmdrJtafl^ traéanan^ yaddh^t^tavân 
akdryan^ kdrya-sankdçam, apafyan} pafya^safijriUan%,.. 
• Rdjavrttam kila lâka^ kftsna^ samanuvartatê, 
yadvfltâf sanH rajénas^ tadvrltdf sanii mdnavof, 
satyan^ C3^ 'Hrçansyarj\ ca vâjavrMam, 4andtanan^; 
ialyam êvê *çvarô lôkê, satyê çrir niyatam sfUd; 
êka0 pdlayaiê lôkdn, êkaf pdlayaiê kulan^, 
majjaty êkô fU fiarakê, êka^ svargê mahîyatê. » 

Mane leonini fratres, et corde fideli 
devincti comil^s, iBçiX^tQ .o^se^âre.precariM;: 
« Quam mihî veridico genitor dédit ore coronam 
hanc tibi e{o, «spinis regali a sede remot». 
hanc capias supplex demissâ fronte requiro; 
nempe invisa iBÎhi Mnaten^ injuria fraudis. 
rite minor, servus^tibi sum subjjectus etimpar; 
Hil mîhi cum re^fno quo nan, dux ahne, >fruaris. » 

Sed Ramu8?:,,«uMibi gmjbaferens.jQgi^ata rf^q^irls; 
justa quidfim.>8p0Gie, cauQt idjast^sima fysito. 
fi Régis ad exemplar totus componitur orbis, 
quoque aninmm. verlal, verUt se mobile vulgus. 
régis summus honos virtus, austejca, perennis, 

26 
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quâ duce jura vigent, quâ flore t sospite tellus ; 
-virtus quffî populos, urbesque, domosque tuendo, 
tartara calce terit frontemque attollit ad astra. » 

(Ram. II. éé8.) 



LE CHEMIN DU SALUT. 

30. « Satyan^ éa, Sarman^ éa, parakrânian^ éa, 
dfitânukampâm, priyavâdilârr^ éa, 
dviJâU'dévd'tifi-pûjanan} ca, 
panCânan^ dhur trîdivasya sanla$... » 

NsBva çaKya$ çâlayitum satyâl saiyaparâyanaf, 
Himavân iva çxUndrô vâyunâ drumavxrinâ. 

a Mens yen justique tenax, cor mite, benignum, 
cura deûm patrumque, triplex via dicta salutis... » 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 
summus Himavus uti silvas agitante procellâ. 

(Ram. IL 448'4W.) 



DÉPART POUR LINDE CENTRALE. 

31. Agrafé "fa yayo) Râmof, Sitâ maâyê sumadyamâ, 
prêtas tu Sanuspânir Laxmanô *nujagâma ha. 
paçyant^ tso éa ramyâni vanâny upavanâni éa, 
parvatânç éa nadîç çxva Ragavso saha Sîtayâ; 
sârasânç éahravdkdnç éa nadîpiUinarédrinaf, 
sardnsi éa sapadmâni, nânâpaxi-ganâni éa, 
harînân^ yufapdnç éaeva, madâdâutdnç éa kufijarân, 
mahîsdnç éa varahânç éa yavayânç éamardnf lafâ. 

Ramus abit, cui Sita comes, mediamque tuendo, 
Lacmanus arcitenens graditur vestigia servans. 
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inde per uinbrosas vallos et arnœna virela 
procédant, montesque vident, rivosque lacusque, 
caerula quos teneris pingit nymphaea coroUis, 
quos drcum alcyones volitant fulicesque marinae; 
dum fervens elephas, dum simia proie superba, 
bubalas, urus, aper, patulis sub frondibus errant. 

{Ram. 111. 45.) 

FRAGILITÉ DES FEMMES. 

32. « Duikaramf hi karôly êsâ Ivat-kriê vanam âgatd : 
prakrtir iha soda strînârr^ dîrutvam kkevyam êvaca. 
samasfam anuruSyantê, visamaskin^ tyajanti ca; 
svaMva êsâ hi strînân^ sfitiç ca, puruiariaBa, 
çatahradânârOf lôliivaWf, çastrdnân^ àâpi tixnataWfy 
dahanânilayôf çsBgryam anukurvanti yôéilâf, 

« SitsB maxima laus : Ramum in déserta sequendo 
feminei generis naturam vicit iniquam. 
fémina mollis enim vanisque timoribus acta, 
stante viro stabilis, labentem aversa repellit; 
fulgure mobilier, céleri velocior euro, 
igné vago levier, stridente procacior hastâ. » 

{Ram. 111. 49.) 

L'ANGE ET LA FURIE. 

33. Sa tu ÇurpanaM nâma Daçagrivasya raxasaf 
5aginî, Rdmam âgamya dadarça iridaçôpamaWf .. 
ity uklvâ mrgaçdvâxîn^ aîdta-sadrpêxanâ, 
àdyadâvaia Vwdêhîn^^ mahâlkâ Rôhinîm iva. 

At Ravanae germana feri, dena ora moventis, 
cernit ubi mitem divo cum conjuge Sitam 
cervinis splendentem ocuîis, rubra lumina volvens 
occupât, ut steliam crudo vorat igné comètes. 

{Ram. 111. U.) 
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34. Tflm praymtmi faya-pr^sum aç^anf çômâdioàanp ' 

. *.»• 'J;^" ■ -"l'-- ' '•■ '' ■ ''^^i'"^ ^-^■-' ^1^>^^ ^i^-ïcM 

apmavar^an^ maMmê^af tmhasxva ixavaHa hày 

pravavs) mârtiPa^ ém^iy iV^rcM 'Md' divâkarafy' 

Karam câ' *}finyam ^Mu^ Hagâ^ Jiasfâf Karasvanaf,.. 

Tasmin guhâm pravisfêiu Lakémanê saha Sitayd, 
M^avaf : krtamt iiy uklvâ, bahanSa kavdcàni âfaaHi.^ *"* 
sa tend- 'dîiimâçêni^kaiit^^^ ' '^ ''' ^^^'" "^"^'^'^^ 

rarâja Râmàk thnitàn/i viHyàtkà' tfed 'ditâfr 
sa, édpam udyàmya' màhàd âûtdnç' pzf 'çfoMj^èmâf^, 
badûvd 'vasfitô Éétff^ô' Hd^mnÉf pûtàydn âiffàh 

Dum Gbarus acceTisrat, stiilànt e:£ étherë^Uff^B^ 
sanguineaB, lapidumque cadit densissimus imber; 
sulphureo nimbo sol pallet, avesque simstraB ■ " 

concentus asinum simulant clangore rudentum... 

■■•■■■■■•'■'■ ■ ; •. ^ y'^'y:*^'^" Mil 



Tune fratre admdiëttii' ttftâ'^fe màfù^; fiàtlttièv'. y i îr^d-j 
eia! exclamât ovans; nitidé* éfVkiàl Anfe mlâsteteâf ..f: ;>vw!r>r'»^ 
loricam induitur, mafeôtth^uë iW5ft»rô|i«Ç fi»é«iiif 7: ..j^m). ^^i 
telaque letMferiè^iaHîEeMa dentibus angues* v « ^,?, ; «■: Z-^': 
excutiens, hostesqué vocans, efiùlget m armis ri- w. i i'o 
sol veluti surgens noeftoinik emEDpft Ab tnniM^ . r : 'i^-\k'vi, 

'•'"^"" ' •--" ■ ■ ' '- - '■ i ,y^^-::^^M:\\-r 
LUTTE ET MORT DE KHARA. 

35. 5a têsdn^ yâiuddnàndn^ madyê rafagataf KatùM^ '''"■'' ■^^"^' 
baBûva maSyê târânâm, lôhitdnga ivà §rakaf...' ' ' "' '^'^ '" 

Sa cinnaSanvât virafâ, haidçvSf halâ$ârafiM, ; v. . . . ,; : ^: 
gaddpdriir avastddf/à tàstb 5umà> Èàf^ iaâd..\ ;• i^r-jo : :>• 



Suparnânila-vigêna tênâ *dipalitô Kara$, 
^ahamarmdsl^i'san^alô, dinnaf Krxnéa wà 'calof. 

Emiçat, ul çiirm,. septus legione gigantum^, 
ACartis Stella vélut mecUo rubet agmine coplL 

Orbus equUf socîîsi curru divulsus et arcu, 
pTosilit, et vacuâ stat claviger bo^tîs arenà. 

Tande^pp, âilmiaeâ trajectus ad ossa aagittâ,, 
pronâ mole cadit, ceu turbinQ Catîfero mons. 

IRam. 111. 81'Si.}, 



PORTRAIT DE. RA»VA»A. 

36. Sa dréivâ karma Ramena Man^ anysti suâufkftatti^ ' 
ajagâma samudvignâ Lânké/n^ Râvana-palUéir^i 
sa dadarça vimândgrê Râvonan^' lâketrâvanart^', 
sahâpavisfarr^ sacinvr marudBir iva Vâsavaim 
asînan^ sûryataÂhdçê kaSiéanê paramâsanê, 
daçâsyan^, vînçatiMjan^, darpanîya^aricâadan^, 
tâmrâxamf, vipulôràsJià^, Hiiëiâmnd-^lastffa^; 
ajêyarr^ samarê çûran^ vyâltânanâfi% ivâ *TUikan^ ; 
dévasara-vimdriéiu và^riçani-kriavranarr^ 
arâvata-vû^dgràr vaKùçàH tiHataàiaàarr^^ 
Visnucakrû^weipâUip ca nahusô dîvasamyugê 
vixâtângan^t samagrsdç éxva dêvaprahâranê ranê.., 

Taiaf ÇurpanaHâ dîna Râranan^ lâkarâvanan\ 
amâtya-niaSf^ê satikruddâ purusani vdkyan^ abrâvU i 
a Pramaiia$ kâmdBôgêéUy svxravrttâ, nirahkuçàf^ 
samutpannan^ dayan^ gôrarr^ Bôddavyan% nâ' nubuâyasê? 
yô na raxanti viiay^œn^ pariUina piaràUipdx, 
tê magnâ na prakâçanééi girg,}f(^ «^^ y<^(d, v^,,. . ,^ .,: 
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Fatale aguuscea» victoris robur erinnys, 
praecipiti Lancam petit exturbata volata. 
cemit ibi Ravan^m sublimi in sede, ministrûm 
cinctum acie, ventis ceu circamflantibus Indram. 
aurea fulcra tori solis splendore coniBcant; 
ipse decem fronteS) bis dena attollit in auras 
brachia, luce minax oculorum, pectore lato, 
mole giganteâ, pugnà insuperabilis héros, 
fulgureos ictus prisco in certamine divûm 
acceptos plagasque gerens, quas dente ferino 
armipotens elephas impressit et acrior ensis 
fluctivagi Nerei; superis tamen usque timendus... 

Àt spror in medio saevum ssevissima cœtu 
rectorem alloquitur, verbisque objurgat acerbis : 
a Serve voluptatum, mens ebria^ cœca futuri, 
non surgis surgente malo, non arma capessis? 
reges qui populos aliène jure gubernant 
torpent nocte pigrâ, mersœ velut œquore cautes. 

(Ram. ///. S7.) 



CHASSE AU CERF MAGIQUE. 

37. Niçcitan\ Râvanan^ dfslvd Mdrléô dayavihvala$ : 
gaccdmî 'ly! abravîd dîiôj dînô, nàkiafiéarêçvaraWf.,, 

TaWf tu sud mrgamf vanê drétvd kaHéana-supràdamy 
hêmarâjala-cîirddyârrif pârçvaUyân^ samaîankftan^, 
çrngaBydm hêmavarnaBydn^ kdnlimadUyân^ viUûéitamf 
vwdûryamani'VarnaUydm karnaUydrr^ éarudarçanan^^ 
praBayd parirdjantan^, suxmarôma'tanulvaéan^, 
nândralna'Vicilrdngan^, sd vyasmayala BavinL., 

Abadya kavacarr^ é»va pradudrava Mmâ mfgarr^, 
manâmdruta'Vêgaç éa Mdriéaf pradravad vanê; 



i 
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^^^ '^idûrina lan^ Râmo gaccantam anugaécalù 
^'^^^îf^rldd êva dadrçê, mufiûrtân na prakdçatê, 
ta istulrâsâl, lôdayan sa Ragûttamam ; 
^4 ifitaf, kvaçU lîna^f kvacid vSgêna nisriaf, 
^papyat tatê Rdmas kUra yârUam ivd 'graiof, 
^^^^dvêxya Sdvantan^ Uanwpànir maliâvané; 
. ^^^^2mânam adrçyan^ éa vanoddéçésu kêsucit, 

^orœr iva $amvUan\ çaradîvé 'ndik'mandalan^. 



ivas tu tàtûf krudâô muhûrtan^ têna môhilaf 
J^at sa vané tasminç cdyâm dçritya çâdvalé; 
-af parivrlaç câ *sâv adûrât pratyadi^çyata, 
^^^tit3Sf samîpasfœf, trâsâd uipulla-lôéanxs, 
*'^^ êva mrgam uddiçya larr^ çaran% Râ^avaf çitam 
^^'^nâca Jvalitan^ diptam, astram Brahma-vinirmitam, 
^t,t5 viéitra-hêyûraf, sarvâdarana-dûsitas, 
^'^namdtî, mahâdanstrô rawasô '*Bûé âarâhataf. 

Novit ut incensum rabie crescente tyrannum 
f^otivagus tremebundus ait : « quo me rapis, ibo!.. » 

Gervum Sita yidet per moUia prata vagantem, 
cui latera effulgent auro argentoque décora, 
cornua fulva nitent, auresque colore lapilli 
coeruleo roseoque micant, dum corpore toto 
scintillant maculae tenerum quas vellus inumbrat; 
mirandoque cupit, Ramo spectante, puella. 

Nec mora, procurrens gravidâ sonat ille pharetrâ. 
mente vagâ levior, zephyri velocior alis, 
cervus abit, quem pone sequens per dévia silvse 
arcitenens agitât^ reperitque caretque reperto,. 
turbatus novitate fugae; nam praeda per omnes 
seu stet, seii lateat, seu provolet acta pavore, 
itque reditque vias, prsesensque absensque recurrit 
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versicolor, rutilans viridi sub tegmine jactu 
prsecipiti; sic, vere novo luctantibus austris, 
luna procellosâ caligine cineta coruscat. 

Restitit iratue dumosâ In valle •tenaei 
proposito Ramuer; tum milte '.tremente «ub timbra 
capreoii, limis octtlis, «formidine anheli 
conveniunt, turbantque aditue; baud «ecius instat 
venator, prsedamque notans ardente sagittâ 
intonat, ima petens cervi prscordia : at ille 
dum cadit, ecce gigas maculoso corpore, longis 
dentibus, ore fero, jacetexporrectus arenâ. 

(Ram.'HLyôQj) 



APPROCHE ^DB'RAVANA. 

38. Étad antaram âsdSya Daçagrîvaf praiâpavdn 
tdm apaçyat tatô bâlân^ Brdi^d^n^ rûhitdn^ iranê, 
rahildm at^haéandv&^n^ ^at^ydmi^ajmakmiJanias, 

Tarn ugrat^4u>àumcmtan^iJ(maêfénaf^tihadftun^ 
tafsdva viviM vallya^, 'Saliv^iffaha paai^if 
samixya, na vyakampaniaj pruviam na /éamâmiofr, 
çîgravêgâ 'gatarn, àrétvé.mipUan^iraioasêpvaraai^ 
slimitan^ ganUim»drêdêitadâ Gédfivari nadî, 

Impius at Ravinas tenerâ sub fronde puellam 
frairibus orbatam respeçûity ut aethere ab alto 
auroram (nec ad^st sol lunave} livida nubes. 

, Dum graditur, silet aura pavens, umbracula sâvee 
densantur, virgulta rigent, volucresque feraeque 
stant mutœ, trepidique horrescit fluminis undu. 

(Ram. m. 52;) 
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ENTRRWH ro RWANA ET DE SITÂv • 
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39. ksasâda ladd Sîlâm Bîxùtupéna samvrtap, 
^Savyô Bavyarûpân% tam Bartaram anuçâciiâ)T^f , 
^^yavartâtàrtmd^hîm, diirâm iva Çdna^àara0,.. - , 
^<zçrâha Mvanaf Sitâm^j Kê Buâô BâhMm iva : 

ti Cârusniitê/ éârumuki, éarunélré, vildsini, 
^^lîva Brdjasê, Bîru, vàharajt *vapuépUd! ^ 

^d tvan^ kahcana-gardddê, pitakxséyavdsini, 
'*'»idlâm padmôpala-yuiân^ vidrali, priyadarçanê? 
^wv, kîrtùi çrîf^ çuffd, lawmîr, dsdrj% kd tvan^y vardnanêf 
CûUr vd t^àri\f vàrafôfiê, ratir va svxracârinif., 

Çrnu yaç ca yaiaç cd 'han^j çruivd rhdm praiimdfiaya ! 
cnêna cadmand, 5a4rê]y svayan\ podn% dfàtfum âgatdt^ 
yêna vidravitd lôkds sdmardf sdmarâdipdf; 
aharr^ sa Ra^anô néma sar\>alôka:praidpasa0 1 ^^ ". .' 
bahvînâm uilamaslrtnân^ ddrydnân^ mama^ MxHli^ 
sarvdsdm H)a idsdnf^ ivan^ mamâ 'gramahisi Bavai » 

Ravanênae 'Dam uktd sd rusitd Janakatmajd 
praiyuvdéd *navadydngî tam anMrlya rdxasan^ : 
« Mahdéalapi iud *kampyan^f mahêndra'Sadrçam patim^ 
mahâdadim ivd 'xâdyam, ahan^ Rdmam anuvraîd, [ , 
purnacandra-nidam çûran^, râjapuirant, jiténdriyan^, 
pHukîrlirr^ mahdviryam, aharr^ Mmam anuvraid. 
mahdbcUan^, mahéraskan^f siûhavikranta'gdinin(tn\, 
sinhan^ smhV 'dâ vi^àtUiEtfh^'j iBtHâii% ftdniam^^uvrtiiâ^" 
ivam punar jamlukô ifyû^h^ nHtm iââesi sadurlà9di^; 
nâ 'han^ çakyd tvâyd spfltAum.dditpasya praM fàfâf - 



Çahyâ Çaél vêtjraëaragya harttm^ ^ • ^; 
çiMd 'pii>â âiptaçi^asyavahnêi, 

Stdnur Umd iyd Jàgadiçvarasyd; .-^ ^ • 

nd 'hanv tvaf/û, îkêéana, Mgavasyaî 

27 



1 '. 
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Aggrcditur Sitam sub veste vaganlis egeni, 
innocuam deceptor atrox, praedator inermem. 
Pleiadis auricomae sic lumen amabile furtim 
pallida Mercurii Satumive obruit umbra : 

a Pulchra co'mis, oculis, et vultu et pectore pulchra! 
unde sub obscurâ resplendes lucida silvâ? 
unde tibi pallae flos aureus, et rubra lotos 
et nymphœa caput vivâ cinxôre coronâ? 
quaBnam es? fama, pudor seu gratia, vîrgo décora; 
aut natura potens, aut errabunda voluptas?... 

« Qui sim disce libens et me venerare timendum. 
actus amore tui, falsâ sub imagine venit 
rex hominum victorque deûm victorque tonantis; 
clarus ego Ravanas, quo vindice conlremit orbis! 
uxores mihi sunt praestanti corpore multae; 
bas inter potior, summo potiaris honore! » 

His verbis accensa frémit castissima conjux, 
raptorisque dolos adversâ fronte repellit : 
« Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 
purus ut unda maris ; Ramo devota manebo. 
mitis, magnanimus, lunae splendore sereno 
clarior aspectu; Ramo devota manebo. 
conjugis egregii, ceu torva leaena leonis, 
passibus insistons, Ramo devota manebo. 
utque lupo nulla est tigrim affectare potestas, 
sic tibi nulla; priùs solis jubar aethere toiles! 
ociùs auferri poterit Socla aima tonantis, 
ociùs ignis apex rutilo carpetur ab igné, 
Slatorisve dei de pectore decidet Uma, 
quam Ravanae me dextra queat divellere Ramo! » 

(Ram. IIL 5^-53,) 
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ENLÈVEMENT DE SITÂ. 

40. Êvam uklasya, Vxdêhyâ Râvanasya durâlmanaf 
drçarr^ jîmûtavamâni vadandni cakâçirê. 
Vsdêhirr^ Râvanaf kruddô nirdahan iva râxasat 
cêétamânan^ parigrhya, utpapâla iaiô noBas. 
grhiivâ sa lu hâhuByâm ulpapâla mahâbalaf, 
Garudaf çî^ran^ âdâya pannagêndra-vaâum iva,'. 

Sa grhitâ praéukrôça rdxaséna manasvinî, • 
« hâ 'ryapuirê* H! dusJêârtd, palimf dûracarayn, varié-. 
lala$ sa rdxasêndrêna hriyamdnâ vihdyasâ, 
mattê*va mandam pravdca Brantaciltê'va câ' lurâ : 
« Amanlrayê Janasfânam, vandê vrxânç ca puspitâriy 
ocipranif Rdmâya çansadvan^ : SîiâWf harati Râvanas! 
hansasâras'a-saû^uifdn^ vandê GôdâvarîWf nadin^, 
xipraWf Rdmâya çansêfâf : SUâWf harati Râvanaf! 
dsBvaiâni ca yâny asmin vanê vividapâdapê, 
namaskarômy ahaWf têdyô : dartuf çansala mârrif hrtdn^l » 

Haud mora, flammea lux atro micat ore tyranni; 
ille liianu valida luctantem amplexus, in auras 
evehit, ut vitreâ reginam è sede colubram 
altisonans pedibus divûm rapit armiger uncis... 

nia prehensa manu, sanâ turbata minervâ, 
adsis, Rame! vocat, silvœ quem detinet error. 
noctivago properante fugam, suffusa pudore, 
SBgra, dolore furens, bis provocal omnia verbis : 
» Obtestor juga montis ego, florentia rura, 
mœstâ voce canant : Ravanas rapit advena Sitam ! 
obtestor querulis resonantia flumina cycnis, 
mœstâ voce gemant: Ravanas rapit advena Sitam! 
quaeque istas colitis prsesentia numina sedes, 
este, precor, Ramo scelerati nuncia facti! » 

{Ram, UL 55,) 
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l^ VAUTOUR SECOUBABLE. 
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^1. Afa ramyê giriprasfê kânanê viviSâçrayê, 
paxirâjâ mahâtêjâ mahdbata-parâkramafj 
prasvplaf prstalaf krtvâ dîpyâmanam, divdkaran^j 
iamf çabdamf çuçrunê taira svapnê vâkyam ivd 'hrian%. 
sa nirîxya dîçaf sarvâ Jatâyuf kramaçô nadas 
apaçyad Râvanarr^ sa "fa krandaniîwr iân\ ca Jânakim,. 
samuipatya tataf paxi sa bali lasya raxasa» 
rafamârgam avaslaBya sfilaf krôdâd iva Jvalan : 

M Yas le lêjôy balan/tf, çaktU, p^ruSam yaç ca iê mahalj 
tad Sarçaya! na mê, krûra, Jîvan pratigamiîyasif., 
axamô "salyasahSaç éa, paradarî^ nrçansakH, 
paéyatê narakê ig&rê dahyamâna$ svakarmanâl » 

Regius intereà praerupto in vertice montis 
vultur jam senior, magniê immobilis alis, 
sopitum peclus velabat ab axe diei; 
cùm subito voces ut somnia turbidus hausit^ 
attollensque oculos ad nubes, ecce per auras 
aspexii Ravanaeque fugam Sitaeque dolorem. 
confestim valida scindens iier omne volatu 
quà sonuôre rotâs, stelit acri fervidus ira... . 

tt Praedo, quaB tibi sint robur vigor arsvc magîstra, 
experiare citô! non tu mihi vivus abibis!... 
vir nequatfi, cupidus, mendax, crudelis, adulter, 
igné sul sceleris pallenti ardebit in orco! « 

(Ram. in. 56-57.) 

COMBAT DU VAMPIRE ET DU VAUTOUR. 

42. Samraklânayanaf kôpdi, taplakaficana-kundalaf 
raxasêndrô "Oidudrdva palagéndram amarsana$\ 
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lundapaxa-prakàrêna Jdlayaç çaranayuSajs 
Rdvanaç ca mahàviryô yuyuSaté parasparaWf, 
sa sampraharaf tum^lq^ iayô$ ta^min mahivani 
baBûva vâtôdStùïayor gagané mêgcLyôr ivo,, 
iaiô nalîkanârap^^ Hxnâgrxç ca vikurnidU 
adyavarsan matiâgôrser grclrarajan\ çarârmidi^ ; 
ialaf sa kroâa samraklo vikîrna iva parvata^ 
prét'ô ''sya nyapatal gfdrô naUsdç ça vicpàarla sa.,, 
utpatya éa mahâbâhuf paxav udyamya mûrdini 
paxâByâm alisamrabâof iadayâmâsa Mvanan^ 
iatâ "sya saçaran^ câpi manirnukia-viBusitan^ 
caramdyâmf mahâtêji dtudr4va palageçvaraf ; 
kâmagan^ tu mahdgôran} cakrakuvara'Bû§anan]k 
, manihêma'Vicitrdngc^nk baBahja ca mahcirat'atr^* 
kaficanavaé'éaddn haivd piçaca-vadandn Uardn 
vikrsya tarasd paspî xipraWf prânxr vyayâjayat; 
tara âxipya rafdt tasmdi sdraHm patagêçvaraf 
gajankuça-nidênd *çu ddrayiivd padd 'srjal. 

Sa dagna-âanvâ virafâ, hataçvô, hatasârafif, 
ankênâ 'ddya Vwdêhin^ papâta buvi Bdvanaf..* 
sa tafô grdrardjêna krsyamanâ muhur muhuf 
amarsdt spuramânmsfaf samakampala Rdvanaç. 
puna$ krudô Daçagvlvô SUân^ utsrjya vîryavdn 
muétibyâWf carmâByân\ ca gi^&rarc^ctmf apât'ayai, 
tasya prayala^mânasyn Rdmasydrfê sa Râvanaf 
paxa) padaD ca parçvan\ ca cicêâô' dyamya sdyakaim 
sa cicanna-paxaf sahasâ raxasd rxdrakarmand^ 
nipapdla tato grdrô ââirawyàm% mmda-jîvitas. 

Sanguineis oculis pharetrâque coruscus ahenâ 
irruit in volucrem raptor férus; ille resistit 
unguibuset rostro pennisque hirsutus acutis, 
magna viri pulsans veloci membra recursu. 
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horrida noctivagi cum vulture pugna pcr auras 
888vit, ut igniferâ ventorum in nube tumullus. 
latagum Ravanas densis circumtonat armis 
imbre sagittarum involvens et grandine tetrâ; 
montls culmen uti vultur tumet, et gravis ictu 
incumbit Ravanae dorsumque immane crucntat... 
aliiùs ecce volans, longé vibrantibus alis 
impavidus tundit caput exitiale tyranni. 
tune arcum pedibus calcans direptaque tela 
projicit è curru ; pendebat in aère currus 
îngens, omnivagus, gemmis stellantibus aptus, 
cum temone jugum rostro terit aies adunco. 
Inde et raucisonos agi tan s discerpit onagros, 
aurigamque trahens mordaci eviscerat ungue. 

Orbus equis, sociO; curru divulsus et arcu, 
captivam arripiens, medià cadit hostis arenâ... 
hic torvâ facie labrisque trementibus haeret 
paulisper dubius, convulso pectore anhelans. 
at subito Sitam procul à se jaclat, et ira 
tcrribilis, gravibus pugnis et calce retorto 
Rami adjutorem detrudit et angit et urget, 
turbine prsBcipiti feriens, regemque volantûm, 
ense pedes, alas, tergucnque latusque secando, 
vitam exhalantem membrorum in strage relinquit. 

(Ram. Ô6'ô7.) 



FUITE DE RAVANA. 

43. Drftvâ Silâm parâmfétân} dînân^ divyêna éaxuid 
« kriaWf MryaWfl » iii çrîmân vyajahâra Pilâmahaf,,. 

Sa liêinavarnâ ntlangan^ Mxt'ili raxasâdiyaWf 
çuçudê kdfiéani kânci nUaWf manim ivd 'çritâ,,. 



— 383 — 

vanânij sarila^y çxlân^ sarânsi ca vihâyasâ, 
xipran^ samatikrâma, câpâc éara ivd 'cyuiaf. 

m 

Oppressam Sitam divino lumine cernens, 
a fient fata! » Pater cœlo proclamât ab alto. 

Aurea zona velut nigro subnexa monili 
casta pucUa nitet turpi correpta gigante... 
ille lacus, fluvios, et culmina summa volatu 
prœterlt, acer ovans, ceu nervo elapsa sagitta. 

{Ram. 58-60) 



RETOUR DE RAMâ. 

44. Simm âçraman^ iam pratigâhya vîru 
vihâra dêçdn anusftya sarvân : 
a état tad êvê 'li! » nivâsamadyê bruvan, 
prahastarômâ vyafilâ haMva... 

a Kvâ sa gatâ cârudatî çuBêxanâ, 
marné' çvarî laxmanâ yuktadâsinî! 

vihâya mârrif çokabalâdipiditarr^, 

praM yafâ Bâskaram astamûrdani! » 

Sed vir ut in septum cursu tremebundus anhelo 
irruit, et vacuas frustra circumspicit aedes : 
« estne ital »> suspirans, merfia^ stupet efferus umbrâ, 
arrectaeque horrore comœ, et vox faucibus haeret... 

« Quô tu blanda oculis, jucundo prospéra visu, 
regnatrix animae, suavi tam grata loquelà, 

quô fugis, heu! vacuâ mœrentem in sede relinquens, 

solis splendor uti quem nox intercipit atra! 

{Ram, 65-67,) 
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LES HOMMES DES BOIS. 

45. Ta) tu drifvâ màhâhnaiw drâtrat Râmalaxindnâf, 
Sugrîvaf paramâdvigna^ sarvxr anuéarxf salia; 
cmtayâ 'diparUâimâ niçoiiya girilan^ané 
varâyuâd-Sari) virao Sugrîvaf plavagêçvanj^t.,, 
ialaf çâMmrgâf sarvê plavamânâ mahâbalâf 
vêgênâ 'kampayan vrxân girinân^ çxKarâni ca. 
êvam êkâyanê durgê plavamânâ girêr girin 
bàÔafijuf pâdapânf taira puspildnç ca vanadrumdn. 
plavamânxf kapivarxr apramallxs pravêgilœf 
saltvâny alipravidââni trâsilâni hatdni ca. 
çi/éarac ciUaran^ galvâ suparnânila-vêgitâf 
Malayasyo 'Uarê çrfigê Sugrîvas lu sCilô ''Bavai, 

At Ramum cum fratre videns de coliibus altis 
Sugrivus, satyrûm princeps, expalluit, arcus 
ingénies faciemque notans roburque virorum. 
continué satyri, velox genus, ardua lustra 
transiliunt, rupesque petunt et inhospita saxa, 
arboribuô fractis, stratâ sub passibus herbâ, 
aut strepitu fusis animalibus aut pede cassis, 
acceleransque fugam, mutando culmine culmen, 
semifer, asseclis comitantibus, impete summo 
sistit soilicitos Malaei in verticc mohtis. 

(Ram. IV. /.) 



TRISTE ISOLEMENT. 

46. Bahuramyê vanâdâéçê nânâmrga'SamâkuU, 
çuçôca Ragavas tatra Laxmanasya samipalif; 
hrlâm, éa Mryâm, kaomarîm, prânêByô "pi garîyasîmi 
Sadydv, aByudayam dfslvâ çaçahgam, éa viçêiala$. 
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Rupe 8ub umbrosâ, déserta in sede ferarum, 
Ramus triste gemens raptoç deflebat amores; 
te, dulcis conjux, invisœ lucis ab ortu 
noctis in adventum clamorc vocabat inani. 

(Ram. !V. 26.) 



LA GROTTE DE KISRINDHYA. 

47. Taiô rôsaparîtâtmâ Laxmanaf paravîrahâ 
pravivêça guhân^ gurân^ KiskinMrr^ Râmaçâsanât. 
jâlarûpamayîWf divyârr^ dadarça mahatîn^ guhân^, 
ramyân^, yantra-samâkîrnâm, udyanaiana-çôditân\\ 
çuMWf, ralnamayîWf divyân^, cUrapuspila-kânanân^f 
kîrnân^ kâmamayœr vrxxr^ nirmilârr^ Viçvakarmanâ. 
KsBlâsa-çikarâdâç ca hahurûpâf sfamantata^ 
drilâs têna iu mârgêsu çuklâs prâsâda-pahktayaf \ 
dêvatdnâni^ nikêtânç éa râjamârgê dadarça ca 
siÀââvadâtân stikrtân, vimânânç cxva sarvaças; 
sarânsi éa sapadmâni puspiiâni vanâni éa, 
iatrâ 'paçyad girinadîn^ vimalâm Baralânuja^. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minacî. 
antra immensa latent, auro fulgente repleta, 
silyarum in medio, paries ubi fronde perenni 
vestitur, gemmisque micat ditissima rupes, 
naturse structura potens artisque magistrae. 
œdibus hîc variis séries gratissiraa visu 
ardua saxa tenet, procerum castella superba; 
regalique via summorum templa deorum 
marmoreo candore nitent, quem flore coronat 
purpureo viridique nemus complectitur umbrâ. 
ante, lacus dulces et apertum curribus œquor, 
montanusque cadens gelidis de saltibus amnis^ 

(Ram. IV. 3S.) 

28 



386 — 



L'ARMÉE DES VANARAS. 

48. Élasmin antarê rajnâ jôranif tad balam âyaya, 
m'aime éa tâm sahasrânçîr gaganê vipulâm praBân^, 
tatô nâgêndrcrsafikâçxr âpatoBir mahâbaUef 
diçaf paryâkulâç éâ *san rajasâ taira sanvrlâf, 
éaéâla éa mahî kfsinâ saéxla-vanakânanâ,., 

Sugrîvas tv âgatdn sarvân vanarâns lân mahâbalân 
vyavêdayai Mmâya priyârhâya krlafijalif ;... 
o Çsslêsv été su durgêsu nirjarêsu guhâsu éa 
vanêsu éa vicilrêsu paitanêsu mahaisu éa 
anvêsya mahisî SUâ Râgavasya mahâlmanaf. 
aBigamya éa Vœdê/iin^ nilayan^ Râvanasya éa 
nuUdd-ûrdvarr^ na vartayan^l vasan daâyô bavên marnai » 

Montibus aeriis exercitus emicat ingens • 

régis silvicolsB; radiis sol luget ademptis 
dum, pulsis similes elephantibus, impete nimbum 
agglomérant, rupesque tegunt, vallesque, plagasque, 
funditùs, immanique tremit sub pondère terra... 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 
Sugrivus promissa ferens, his vocibus urget : 
« Per juga, per scopulos, per aquas è rupe volutas, 
antra per et silvas, camposque urbesque patentes 
quœrite vos Sitam, Rami quœ nobilis uxor. 
Sitam inquirendo vobis Ravandeque rccessum, 
mensem intrà reditus! qui tardior, bic nece pendet! » 

{Ram. 89'ài.) 
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ANNEAU CONFIÉ A HANUMÂT. 

49. Sa samîxya mahâtêjâ vyavasâyô 'liararr^ hapirn, , 
« kariiyati druvan^ kâryam ayamî » ity anvi,vxxaia. 
dado çd *sya tadâ prîtaf svanâmdnkâ-Bicihnilarj% 
angurîyam^ adijnânaWf râjaputrya^ parantapa^. 

Ut zephyro similem, forma praestante^ notavit 
Raguides Hanunam : » tali auspice vicimus ! inquit : 
et dedil o digito signatam nomine gemmam, 
pignus perpetui, quod Sita agnoscaty amoris. 

(Ram. IF. 42.) 

LE VOL DES AIGLES. 

50. Tânç 6a prâyam upâvistâns tadâ girivarê sfita^ 
abrâvid vacanan^ gfdraf tixnatundâ durâsada^ ;.. 

a Ahan^ cxva Jatâyuç éa, sahhrsts) darpamôhiW ; 
ravir adyd 'nuyâtavyô, yâvad aslam afô 'dayan^I » 
afa vâyupafaWf prâpya paçyavaf prfivUaU 
rafacakra-pramânâni nâgarâni kvacit kvacil; 
kvacid vâditra-nirgâsan^, Ijrahmagôsan^ kvacit kvacît, 
tafavâ 'psarô bahvin paçyavô mrsta-kundalâ^. 
tûrnam utpatya éâ 'kdçam âdityapafam âsfits), 
pftivica tadâ, manyê, navaçadvala-çôditâ 
utpalxr iva sancannâ drçyatê sma çilôécayse^) 
âpagâç ca pradfçyaniê langalasya gatir yafâ. 
Himavânç cxva Vindyaç ca Mêruç câpy arnavavrtâ^, 
dûtaU samprakâçantê nâgâ iva çildtalê, 
tîvra0 Uêdaç éa dahaç ca tadâ gtaniç ca yâ para 
samavi3)êça, môhaç ca Bayam câ 'sît ladâ vayâf. 
digna vijnâyatê purvâ, na kaovêrî, na paçcimâ, 
na yamyâ, nâpi viviça^; kaçcid arka-pratâpitaf, 
yuganta-niyatê kaU pâvakêna yaCâ Bavêt, 
agnirâçir ivâ *kâçê Bâskara^ saroalôhita^, » 
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Attentos satyros, medio stan.% culmine montis, 
Sampatis alloquitur rostro metuendu8 adunco : 

a Me juvenem cum fratre malus quondam impulit error 
summum solis iter rapide tentare volatu. 
aéra per vacuum surgentibus, oppida passim 
visa, rot3B formam gyro referente viarum ; 
hlnc resonare preces, hinc tympana lœta moveri, 
hlnc levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 
dum nos solis iter fert altiùs, ecce per auras 
suave virens tellus, herbâ vestita novellây 
collibus apparet conspersa ut floribus, unde 
parva fluenta meant, tenues imitanlia sulcos. 
Vindius atque Meros summusque recedit Himavus, 
ut positi scopulis elephantes quos mare magnum 
sedibus afExos interluit; ampliùs ausis, 
dum languor fervorque hebetant vertigine sensus, 
plané deficiunt signa intercepta plagarum. 
nil jam cum boreâ zephyroque notoque vel euro, 
undique flamma vorax; mundi ceu clade supremâ, 
lethifer, ignivomus, rutila sol fulget ab œtbrâ. » 

{Ram. IV. 60,) 

VUE DE L'OCÉAN. 

51. TaWf samudramf samâlôkya vânarâ dimavikraniâf 
sarvalâkasya mahaiaf prativimbam ivâ 'rnavan^; 
sallvœr mahadir vikr^tasf krîdadGir bahuBir jalê, ' 
vyâditâsyœr mahâkâyxr ûrmiBiç ca samâvftan^, 
prasuptam iva cd 'nyatra, krîdaniam iva kutracit, 
kvacit parvala-mâlrxç ca jalarâçidir uccritsBf.., 
pankulaWf dânavêndrxç ca pâlâlatâlâ-vasidif, 
lâmaharsanam axôByan^ drslvâ le sdgaran^ tadâ. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens 
oceanus, magni versatilis ambitus orbis. 
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conchis omnigenis conspersus, et aequore glauco 
pisces et colubras et monstra natantia volvens. 
unda sopore silens, lenive jocosa susurro, 
torva repente frémit^ celsasque exultât in auras; 
nam genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 



LE CLAIR DE LUNE. 

52. Candraç ca sâcivyam ivâ 'sya kurvan 
târaganœr madyagatô virâja^, 
jyâisna'Vitanêna vicitya lâkân, 
aByuUUô "nêkasaliasra-raçinws. 
çanïiapraBan^ xira-rrirnâla-gsoran^y 
udyaiamâsan^ niçi Bâsayantan^ 
dadarça candran^ sa kapi-pravîra^, 
pôplûyamânan^ sarasî 'va hansaWf. 

Luna favens Hanumœ, tenues emersa per umbras, 
stellarum comitante choro sub nocte silenti, 
mille micat radiis, sata Iseta, viasque, domosque 
coUustrans, ut concha maris vel lactea lotos; 
provehiturque polo, placidâ gratissima luce, 
caBruleo niveus ceu naviget aequore cycnus. 

(Ram. V. /y.) 



GYNÉCÉE DE RAVANA. 

53. Sa lasya çuçuBê çâld tâUi^ strîBir virâjUd, 
çaradi *va prasannâ dysos Idrâdir upaçôBitd. 
a Yâç cyavantê "mbarâi lârd^ kalê kalê nirâkrlas, 
imds tâ$ sangalâfi kflsriâ! » ili mené haris tadd. 
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Agmine femineo priBdivitis aula tyranni 
splendct, uti stellis ardenlibus; asmula cœli 
regia, ubi credas, qiiaecumque elapsa serenis 
sedibus astra cadunt, rediviVa nitoscere terrâ. 

(Ram. V. 43.) 



LA PAUVRE CAPTIVE. 

54. Malinâmhara'SamvUâWfj râxasêbU susamvrtân^ 
vrxamûLê nirânandân^ dadarça kapir anganâm; 
Bûmao dêvîn^ iadasinân^ parigîânân^ lapasvinîn^, 
pradyâna-paramâm bâlân^, rudanlîrr^ kurarîm iva; 
priyarr^ janam apaçyantîm, paçyanlîrj\ râxasîjanan^, 
yûfapêna mfgîn^ dînâm çardûlânusftâm iva. 

Fronde sub arboreâ gracilem videt ille puellam, 
qu8B, deûxa solo ceu victima casta deorum, 
dum promit atra cohors furiarum è stirpe nefandâ, 
anxia pervigili fundit suspiria fletu ; 
sola sui generiSy genus exitiale timendo, 
cerva tenella velut tigribus projecta cruentis. 

{Ram r. 48.) 

ENTREVUE DE HANUMAT ET DE SITÂ. 

55. • Dêvi Vsedêhi Râmait tvan^ patU ksoçalyam abravît 
dêvaraç éâpi iê viraf kuçalaWf Laxmanô o bravîi! » 

Virarâmm 'vam uktvd lu Ilanumân maruiâimajaf. 
Janakî à dpi iaé crutvd jaharéa ca nananda ca\ 
taiaf sa carukêçânlâ klêçasammia-cêlanâ, 
annamya vadanan^ bîruf çifiçiparr^ iam udxxala. 
ialaf çaUânlarê linaWf trasid calitamanasâ 
dadarça prasrld SUd vdnaraWf priyavâdinan^. 
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sa ca dfsivâ harivaran^ vinitavad upasfilair^f 
Mxfili éinlayâmâsa! svapnâ **yam! ili dàvinî,,. 



Tataf sa Hanumdn Buyô Janakîm aByaBâsaia, 
çirasy ahjalim âdâya Vœdêhîn^ pralipûjayan : 
« Kâ ivarrif padmapalaçâxi pîiakDçêyavisini, 
drumaçâUam aCâ *lambya tiétasy amaravarnini? 
kimarfan^ lava nêtrêdyân^ vâri sravati çôkajan^ 
pundarî-kupâlâçaByân^ suprasannam ivô 'dakaWf? 
kâ tvan^, Bavini, rudrânâWf marulâmvâ varânanê? 
kâ vâsûnârrif, vararôhê? dêvatâ pratiBâsi me, 
at'a Candramâsa-hina patitâ viBuMlayât 
Râhinî jyôtisâmagryâ sampraptâ' si sulôcanâ ? 
kâmâd va yadivâ lôBâd Mrtaram- asilêxanê 
Vaçisfan^ kôpayilvâ' si sampraptâ tvam Arunâalî? 
vyahjanaWf ca tê yarr^ laxandni éa laxayêy 
mahi î Bûmipâlasya râjakanyâ 'si mê maiâ, 
Râvanêna Janasfandd balâd apahftâ yadi 
Sîtâ tvam asi Vsedehty taiivam âKyahi, Bavini! » 



Sa iasya vaéanan^ çrutvâ Râmakîriana-harsilâ, 
uvaca vâkyan^ Vxdêhî vrxantaragaian^ kapim : 
« Duhitâ fanakasyâ *harr^ Vœdêhasya mahâtmanafj 
Sîtê Hi namna viMyâlâ, dâryâ Râmasya âhnataft » 



Tune Hanumas : « Gonjux te, diva, saliitat amicè 
Raguides, levir tê Lacmanus, aima, salutat! » 
Hœc ubi dicta silet; tum Iseta pavensque puella 
mollem effusa comam, tereti cervice reflexâ, 
arboris eximise circumspîcit anxia ramos. 
atque videns subite, celsœ sub tegmine frondis, 
occultum satyrum mellitâ voce loquentem, 
obstupet, exclamatque dolens : « me somnia ludunt!.. n 
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Tune Hanumas rursùm, junctis ad tempora palmis, 
mitia suaviloquo fundit de pectore verba : 
« Qux tu, blanda oculis, peplo fia vente décora, 
immortalis uti, stas palmée innixa vetustae? 
cur tenerœ maduôre genae mœrore rubenles, 
florida lotos uti quam ros argenteus ambit? 
quœnam es, nympba potens telluris an SBtberis alti, 
an maris? o visu pulcherrima, tu dea certè! 
forsan Stella cornes lunœ praeclara Robini 
dissociata jaces, è sede elapsa deorum ; 
forsan, dum nimio sponsum insectaris amore 
fida Arunda gémis, rutilo dejecta trione? 
aut potiiis, nam signa notans propiora recordor, 
si terrœ domini pia consors, regia proies, 
num Ravanœ captiva feri, num ûiia régis, 
Vedensis Sita es? die qusso et vera fatere! » 

lllam verba movent, et laude beata mariti, 
affatur satyrum mediâ jam stirpe reclinem : 
» Filia sum Genaci Vedensia régna tenentis, 
nomine Sita vocor, Ramo de vota per œvum! » 

{Ram. V. SO'34.) 



REGRETS DE L'ÉPOUSE. 

56. a Drastum iéââmi Râmasya vadanam puskarêxanaWf, 
pxrnamâsyâWf yafâ pûrnan^ vimalarr^ éandra-mandalarn,, 
drslvâ hi vadanam, tasya prahfsyêyanij plavangama, 
arddasafijâla-sasyê 'va iôyam pràpya vasunâarâ! » 

a Cemere si possim loti suffusa colore 
lumina, si vultus lunae candore ni tentes 
conjugis, aspectu membra bsc cffœta vigercnt, 
imbre velut tellus, vernâ quum germinat berbâ! » 

(Ram. V. 36.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. PaçyanUt Varunâvasam, nisêdur hariyufapâf^ 
candanakra-grahaWf, gôran^, xaranlan^ divasaxayê; 
candravêgarrif mahâvaT*lan^ aniaspankti-vihândiff 
anagadarrif mahâsaUvœr nânagraha-samâkulan^... 
durgarrif, durgam amârganlam agâdam asurdlayan^. 
nakarœr nâgadôyxç éa vigâdâ vâtalôdilds 

ulpêluç éa nipêtuç éa pravrdââ Jalardçayaf]; 

samprklaWf naBasd hy arnBas, sampkrtan^ éa nodÔô *'mJ)asâ, 

Consedêre duces in littore, dum mare sœvum 
déficiente die subvertitur, horrida jactans 
monstra sinu; tumot omne fretum longèque remugit 
undis agglomerans dreumvolventibus undas. 
gurges hians, atrox, impervius, antra gigantûm 
lurida, ubi ventis stridentibus, anxia cete 
assiduo saltu fluctus stemuntque levantque, 
aetherque in pontum vanescit, in «thera pontus. 

{Ram, V. 74.) 

REGRETS DE L'ÉPOUX. 

58. Nwiêlâyâmf tu sênayârr^ tiré nada-nadipatêSy 
parçvast'anif LaxmamaWf drstvâ Râniâ vaéancm abravît : 
« Çéka» kîlê ^ha'kâlênd gaéSàtâ hy àpagaécaii, 

marna tv apaçyalaf kânldm ahany ahani varâalê. 
vâhi, vdla, yatù^ kântâ! iân^ sprsivâ mâm api sprçàl 
hahv êlal kdmayânasya çakyan^ tênâ *pi jfîvi/un^. ^ 

Stat procul à sociis cum fratre, et lumina vertens 
œquor in immensum, lacrymis efFatur obortis : 
tt Humana de mente dolor labentibus boris 
labitur, at ixieusUle disque dieque resurgit. 

29 
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aura veni quam spirat amans, afïlabis amantem! 
Tix ita sollicitae redeat spes ultima vits. » 

{Ram. V. 75.) 



LE PONT MERVEILLEUX. 

59. Tê nag»r nagara-prattyxr drumxç ca kusumnjval^f 
éakruf sêtun^ samaSrasya vànarâ vâranépamâf. 
daçay'ijana-viitîmam ayalan^ çatayôjanan^ 
visas drô *inagi kali mahâB^ra iva vàyund, 

Densis arboiibus, saxis ut montibus al lis 
mirificœ satyri jaciunt fundamina pilae. 
millia nempe decem lata hsec via, mlilia centum 
longa, velut nubes vento mit acta per unàas. 

(Ram. F. 95.) 



LE MIROIR DES EAUX. 

• 

60. Tatof Suvêlam druhya Râmas Ubt hariBir saha,^ 
visasâda giréf tasya çrngan^ samaçilàtalê.,, 
tatâ '*stam agamat suryaf sandyayâ pratiraf\jitaf, 
pûrnacanâra-pradipâ éa ydmini samovarlala. 
sfjLcandra-graha-nasatrarï^ nadô *^drçyata sdgarê, 
dvUîyan^ iva cd 'kdçan^ sacandra-graha-idrakàrr^. 

Ramus cum salyris extrema cacumina montis 
littorei ascendens, spécula consedit apertà. 
in mare purpureus sol mergitur, aima refulget 
noctls luna cornes; lum desuper igné micantes 
objiclt oceano stellas polus, et polus alter 
iguibus innumeris slellatus ab œquore surgit. 

(Rom. VI. éé.) 
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VUE DE LANKA. 

61. Çuçudê puspiiâgrseç ca lâtaparigalwr drumwf 
Lanka kânanajwf pulUn\ yaCd *ndrasyd 'marâvaiu 
citrâç ca vanardjayaf, nîlâni çâdvalâni c'a, 
puspiiâni suganSîni, puipâni éa palâni éa; 
jâlakan^ mafïjârindii% éa, palans kiçalaydni ca 
âdrayanti drumdf taira ^ nard iva vidûsanan^, 
tac èsBtrarafO'Sankdçan^, manâjnan^ Nandanôpaman^, 
vanawt sarvartukam ramyam, çuçudê taâ vanan^ mahal,., 
kôyailikxf saddtyûhœr, vinadaBiç éa varhinxf, 
rulxf parddrldndrnf éa çuçudê lad variant mahat... 

ÇiKaran^ tu Trikutasya prdnçu éxva nddasspfçarr^ 
samanldd druma-sahcannarr^, mahâBraéaya-sanniUan^, 
aMaç éordoan^ éa vistîrnan^, vimdladrça-sanniBan^; 
çfngan^ çrîman mahaé çseva, dusprdptan^ çakunwr api, 
manasd 'pi durârôharrif, nirmitan^ Viçvakarmanâ : 
nivisld çiKard tasya Lanka Rdvana-pdlitd, 

Floriferâ silvâ circumdalur aurea Lança, 
urbs œterna velut regi sacrata deorum. 
hic gelidi fontes et prata virentia musco, 
palmaque suave rubens et cortice cedrus odora; 
floribus hic gemmisque novis et fructibus arbor 
luxurians, hominumi .vestes imitatur opimas. 
mille rôtis credas cœlestibus undique vivum 
scintillare nemua, dum latè apiumque susurro, 
et merulaB modulis, et voce gemente columbse, 
pavonumque altis clangoribus insonat œther... 

Mons ibi dives opum liquidas assurgît in auras, 
arboribus densus variis, ut roscida nubes 
imo emersa solo, phœbeâ luce corusca. 
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moles vasta, potens, quam vix tentare volando 
alitibus licitum, quâ mens perçu Isa fatiscit; 
culmine in aerio victrix sedet aurea Lança. 

(Ram. Vt. i5,) 



LUTTE DBS SATYRE» ET DES VAMPIRES. 

62. Élasmin anlarê ^ôrajt sangrâma^ samapadyala 
raxasânif vânarândn^ ca, yatâ dêvâsurofi lofa, 

lé gaMdis pradiplâdUf çûla-çakli-paraçvadsf, 
nija^nur vânarân gârâ/i, katayanla^ svakdn gundn; 
iafd vrxxr mahâkâym parvaidgrxç ca sarvalafi 
nija§nus Idni Kaxdnsi, nakasr danUiç ca vdndrdf, 

Noctivagos in ter satyrosque repente tuniultus 
bellicus exoritur, qualis priùs illa gigantum 
pugna, diis infesta : nigri clavisque minaces, 
et jaculis curvisque securibus, helva laccssunt 
agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 
rupibus, arboribus, siraul ungue et dente' repellunl. 

{Ram. VI. 47.) 

EXPLOITS D'INDRAJIT. 

63. .Sa Râma'-laamxandv êva vêgavaddU çitxf çarsof 
Bi^çam dvêjaydmâsa RdvanU samiiifijayaf. 
niraniara-çaHri) éa hrla) ls9 sâyakxf tadd 
kruddênê *ndraJUd yuddê pannagxf çaraidn^ gatss^. 
baâa) tu çarahdndéna Gratarj) ranamûr&ani 
nimêsd 'ntara-matrêna na çêkantur udlxitun^. 

tatô nir5inna'San>dngg> çaraçalya^citàv udsft 
dvajdv iva MaMndrasya rajjuyukldv, acCétatdn\. 

Indrajites, magicas adhibens acerrimus artes, 
nube sagittarum fratrcs circumtonat : illi 
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stant dubii, dum lucifugse per membra colubrie 
incumbuut, calidumque bibunt impune cruorem. 
undique somniferis oppressl morsibus, hostem 
jam non ferre valent uec Qemere; brachia torppr 
amborum invadit, pronique vigore soluto, 
ut vexilla deûm pugnâ defuncta, recumbunt. 

{Ram. VL W.) 



^ LA TROMBE MARINE. 

64. Éslasmin anlarê vâyur mê^âp câ 'san mvidy^ld»^ 
paryaslarr^ sâgârê tôyam, prakampania ca parvalâf* 
tnahaiâ praxaxa-vâtêna sarvê lîraruhâ drumâf 
hahuM paiilâ dugnâfi samûlâ lavanâmbasi. 
adavan pannagâs Irastâ dogînas tâyavdsina^f 
çîgranif srôiânsi yâny âsan mandant Jagmur ^aydl. ladd. 
Bayai sarvârù yâddnsi jagmuç ca lavanâmboii, 
ddnavdç ca mahdkâyâf pdldlalata-vâsinaf. 

At subite densis erumpens nubibus auster 
in mare prîecipitat; montes gemuêre superbi. 
turbine fluctivago quassal»: in. littpre silvsd 
avulsâ radiée natant; revoluta pavore 
flumina miscentur, vitreâque in sede cheiydros 
nqx inopina tegit, fugiunt iramania cete; 
et genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo tremuêre sub imo. ' 

(Ram. VA. W) 



RETRAITE DE RAVANA. 

65. Sa praviçya purîm Lankâm, Rârnavâna-Myârdilaf 
dagnadarpaf talô râjâ badûva vyafitêndriya^. 
mâlangô iva sinhêna, garudênê 'va pannagaf, 
aBiBido "Bavai râjâ Râgavêna mahâtmanâ^ 



^ _ 398 _ 

Iloste sub intrcpido Ravanas ad tuta rccessit 
mœnia, uuper ovans humili nunc pallidus ore, 
mentis inops; fera sic aquiiâ laniante colubra, 
sic ingens elephas validi cadit ungue ieonis. 

(Ram, VL 37.) 

L'AFFREUX GÉANT. 

66. « Ko "«a? pc^rvalasa/ikâçaf, kirîlîy harilôéanaf, 

m 

Lanhâyânif drçyaiê vîraf^ savidyud iva iôyadaf? 

prtivyân^ kêladûiô "$30 mahâmêga ivô 'HHiaf\ 

yaWf dfslvâ vânarâf sarvê vidravanti dayârdUa^.., » 

Vinadya sumahânâdam nyapatad râxasô hataf, 
vânarânâWf sahasrê dvê kâyênâ Ta nyapôtayat. 

« Quaenam hâec forma viri, pelle atrâ, lumine torvo, 
mole giganteâ, rigidis hirsuta capillis? 
quod monstrum fcrale, minax, clangore sinistre 
agmina muta domans, assurgit ut ardua nubes?.. » 

Labitur exululans infandum, et morte sub ipsâ 
stratos mille terit membris immanibus hostes. 

{Ram. VL 88-16.) 

MORT D'INDRAJIT. 

67. lly uktvâ vânam âkarnâd vikfsya iam ajihmagan^ 
Laxmana^ samarê vîraf sasarjê 'ndrajUam praii : 

sa çiraf saçirastrânam Bimane jvalitakundalan^ 
pramafyê 'ndrajUan kdyât pâtayâmâsa,Uûtalê. 

Indrajiti minitans stridentem Lacmanus arcum 
contrabit aure tenus, telique emittit acumen 
fulminoum; caput unde cadit, cervice recisâ, 
?nrc gravi gal^œ cristisque rubentibus horrens. 

{Ram. VI. 70.) 
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LA LANGE BRISÉE. 

68. Taias tu mahdçaklin^ dîplâm agniçîUâm iva 
ViUîsanaya éixêpa râxasêndraf pralâpavân : 
aprâplâm êva târr^ vânasr triOif excéda Mgavaf; 
sa papdla triM Mnnd çaklU kaficanamâlini. 

Ignivomam Ravanas in fratrem turbidus hastam 
projicit : acta volât ceu missile fulgur; at illam 
Rame! tribus properans scindis per inane sagittis; 
hasta petit ter fissa solum, jacet aurea cuspis. 

(Ram. VI. 80.) 

COMRAT DE RÂMA ET DE RAVANA. 

C9. Ardayan Bâvanan^ Râmô Râgavam, éâpi Râvana$, 
gatîr daça samâpannaD pravartana-nivartanœf; 
xipants) çarajâlâni tao udao rafê sCitx^ 
cêratus iâv ranagats) samrabdao jâladso iva. 
Sûryarr^ dûryêna ratayôr, vaklrxr vaktrâni v^/tn^^» 
patâkâç éa patâkâdif, samîyun sfitayos tayô$... 

Râvananya tatô Râmô Sanur mukixf çitadf çarasf 
caturdiç caturô dîptx$ pratyapasarpayad dayân. 
sa krôâavaçam âpannô hayânâm apasarpanâl, 
mumôca nidtdn vânân Ragavayâ niçaçara^... 
lato sandayâ Ramas tu xurani âçîvisâpaman^ 
Râvanasya ciras kâyâc éiccêda par amas travit. 
éinnamâirarrif ciras tac ca punar anyad alaxyatê; 
éidydtê jâyatê cxva Râvanasya punas punas... 
dêva-dânava- yaxânâm, piçacéraga-raxasârr^, 
paçyatâWf tan^ mahad yuddam,y saptarâtram avartata ; 
nœva râtrirj\ na divasam, na muhûrtan^ na éa xanan^f 
Râma-râvanayôr yuddank viçramam agamat tadâ. 
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Ramus adit Ravanam, Ravanas premit impete Ramiun 
efîerus, innumerasque manu apargente sagittas, 
vertunlur redeunlque elati curribus, itobre 
lethifero gravidi, ceu pulsœ turbine mibes. 
curribus oppositis, temo temone, viro vir 
hœret, equûm flatu cervix humescit equina... 

Ârcitenens Ramus telis petit ecce quaternis 
quadrijugos Ravanae mediftquc exturbat arenà; 
turbatos ut cernit equos, acri incitus ira 
noclivagus jaculis crépi tantibus obruit hostem... 
Ramus vipereo mordacem deinte sagittam 
vibrât, eâque caput cœdit ferale gigantis; 
sed mirum! ecce aliud surgit cervice refectâ, 
scinditui" omne caput, sciss'umque renascitur omne... 
dum superi cœlo, genii terrâque marique 
ancipites vigilant, dum lux renovata movj&tur 
septima, anbelantes pugnant hi nocte dieque, 
nec mora, nec requies ludo datur uUa cruento. 

{Ham. VI. P2.) 



MORT DE RAVANA. 

70. Sa ÇakraSanusâ yuklô haniurr^ çalrun^ mahâtmanâ 
sanhilaf paramâ 'slrênâ niyôjya nissiHa» çara$, 
Mmapurvam prajajvâla prâpya vâyupat'an^ mahai, 
MBêda hrdayaWf cxva Râvanâsya durâtmanaf, 
galâsurj gatavêgô 'sso raxêndrâ, galadyulis, 
papâta syandanâd dums>, VHrô vajrahatô yafâ. 

Tandem fausta volât, rutilo fulgore corusca, 
in Ravanam, pectusquc malum perrumpit arundo. 
cuspide fatifefâ trajectus, inerriiis et amens 
corruit, Abis uti flammis ultricibus Indrœ. 

{Ram. FI. P^.) 
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CHANT DE VICTOIRE. 

71. Prîtyd paramayd yUktô, haivâ raxasapuûgava7i% 
uvacé 'daWf tadâ sarvân Ra^avô maduram vacaf : 
« BavaidmlbdhUviryëna vikramêna bcUêna ca 
halo râxasarâjô "yan^ Mvanô Idkarâvanaf. 
alyadGutam idarrif karma Bavaiâm kîrtivardanarn, 
kat'ayisyanli purusâ yavad dûmir darisyati. » 

Ramus, victor ovatis feralis cœde tyranni, 
collectos comités sic voce salutat amicâ : 
« Vestrâ nempe manu, vestrâ virtute peremptus, 
saevâ morte obiit mandi sœvissimus hostis. 
hoc opus eximium memores, dum terra manebit, 
usque triumphali celebrabunt carminé gentes. » 

(Ram, VL 92,) 



GÉNÉROSITÉ DE SITA. 

72. Évam uktâ Hanumatd Sîlâ darmapadê sfitd 
abravît paramaprîld haréa-gadgadayâ girâ : 
« Priyam êtad upaçrulya Bartur vijayam uttaman^f' 
praharsa-vaçam dpannâ nirvâîiyâ 'smi xanât kftd, 
na hi paçyâmi tat^ sœmya^ pHHvyâm api kifïcana ' 
tadarçaWf Ivat-priyâMyânê, satyam êtad bravîmi tê, 
na hiranyanif, na vdsânsiy na ralnâniy plavangama; 
tatâ 'harrif harsam dpannâ punarmûkâ Ivâm âgalâ,,, » 

« Mjasançraya'VaçyânâWf vartaiînâmf parajnayd 
viddyânâmf Sa âdsînâ)^ na krudyai plavagarsaba^! 
prâptam êtad maya sarvan^, svakrtaWf hy upaBuJyatê; 
prâplavyô 'yarrif daçdyjgOf maya sa mali-niçcaya^. 
ddsindïïif Râvanasya liam, marsaydmi na durlabâ, » 

30 
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Hoc Hanumas Sitae; pavidâ qusB turbida mente 
IsBtitiâ ingenti, verba interrupta remittit : 
« Tarn felix, tam grata mihi Victoria cari 
conjugis, ut tremulam praecludant gaudia yoçem. 
ecquid enim dignum mihi sit dulcedine tantâ? 
aurum, vestis honos, gemmis stellata corona? 
cuncta hœc vana reor, superet modo gloria Rami!.. » 

« Sed cur imperiis in me crudelibus actas 
ancillas Ravanœ trisli nunc prosequar ira? 
quod perpessa fui, vitœ est vindicta prioris; 
adversâ qui sorte dolet sua facta rependit, 
serva mali, miseras ego nolim plectere servas. » 

{Ram. VI. 98.) 



SITA DEVANT RAMA. 

73. Évam uklas lu Rdmlnà savimarsô ViBisana^ 
Râmasyô 'pânayat Sîtân^ sannikarsarr^ mahdtmana^ . 
loéjayâ iv avalîyantî svêsu gdtrêsu Maifilî 
Vidîsanênâ 'nugatâ dartâraWf éâ 'Byavarlatà. 
dfétvâ le harayaf sarvê SUârn pararhayôsitarr^, 
vismayafn paraman^ jagmus idsyâ rûpa-ç.riyz)jasâ. 
sa vâspa-samrudclamuJéî lajjayd janasansadi 
tasfs) Uarlarâm dsadya, Çrir Vimum iva rûpinî. 
Râgavaç cdpi idWf drslvd divyarûpa'Vapurllarân^ 
jâlaçankêna manasd savdspâ nâ 'ByaBâsatd; 
vivarna-vadanô Rdma^ snêhakrôdd'Bimadyagafj 
baBûvd 'dika-ldmrâxô vâspa-nigrahari'^ raiaf. 

Tâm agtala$ sHiâmf devînt vrîdâpahata-cêianân^ 
samdlokya, suduskdrtdWf, cinlayantîn% andtaval, 
raxasd 'pahrtdm bdldm^ balai sarurôda-karsiUlm,, 
kat'anéid api jîvanlîn^ mrlyulnkê divâ 'galnntf. 
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baldd apahrlàm çunyâd (Içranidc, cuUra-célusn/r^y 
apâpârt}, niravadyâWfy Idni, nd'Uyaddsaia Rdgavaf. 
ity êvarrif vdspa-rudâdœî lajjayâ janasansadi 
rurudâ 'sadyâ dartâram : hd 'ryaputrê 'H! dâsati. 

Vibisanus princeps Rami mandata sequendo 
Sitam soUicitus lecticâ educit ab altâ. 
Sita, pudore rubens, membris trcmebunda decoris, 
lente progreditur, populis mirantibus, ornnes 
splendore irradians, flctuquc immorsa silenti 
adstat fida viro, Bagavo velut aurea Lacmis. 
divinœ obstupuit turbatus imagine formœ 
Ramus, triste fovens dubium, vocemque repressit 
pallidus; ira, dolor, prisci soiamen amoris, 
praeclusis lacrymis, convulso in pectore certant. 

lUam nempe videt, rcgali sanguine natam, 
quae, tutore carens, humilis gémit, obruta luctu ; 
illam quae, rabido nuper data prœda giganti, 
carceris è tenebris ceu morte soluta resurgit, 
nec tamén egregiam, quam perfidus abstulit error, 
innocuam ante omnes, dictis affiitur amicis. 
at Sitae, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anhelat, 
fletibus oppressas, vox excidit unica : conjux! 

(Ram. VI 99.) 

SACRIFICE DE SITÂ. 

74. AdômuMai^ êfiiaWf Rdman^ tala? krlvâ pradaxinarn, 
updsarpata Vxdêhî dîpyamdnan^ hutdçanan^; 
pranaraya dêvalaUya^ sa brdhmanêdyaç ca MœHlî 
baddanjali-putâ dêvaWf uvaca 'gnin^ samîpata^ : 
« Yafâ 'harrif karmanâ vâcd çarircna ca Rdgavan^ 
salatam nâ Hivartêyam, prakdçan^ va rahassu va; 
yat'd me hî'dayaWf nityaWf nd Hivarlali Bdgavdl, 
tafâ 'yaWf lôhasdxl mdn^ sarvoUa^ pdtu pdvakajt! » 
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fjvani uklvd lu Vœdchi parikramya hulàçanan^, 
pravêslukamâ jvalanam^ idam ca vdkyam abravîi : 
• Tvam, Agnê, sarvaMtânân^ çarirântarà-gôéara^, 
tvam sâxî marna dêhasfat, trahi mârrij dêvasattamai » 

Tata^ sa Râ^avaw, Sîtâ namashftyâ 'yaiêxanâ 
vivêça jvalanaWf dîplan^ nisçankênd 'ntaraimand, 
tasyâm AgniWf viçantyâm, lu : /ta, hêtit vipula^ svana^ 
raxasdtïif vdnarandn% éa sambudûvâ ^dBulÔpamaf* 
sa taplavarafiêmd'3d, iaplakalïçana-Msiid, 
papdta jvalanê dîptê, hulâ hutir ivd 'âvarê, 

Demissis oculis slat Rainus, at illa silentem 
dexlra tuens, manibus junctis incedit, et oFœ 
obvia thuriferaB, patresque deosque colendo, 
his supplex vigilem compellat vocibus ignem : 
tt Sicut ego factis et voce et corpore pura, 
nunquam oblita virum, quem nocte dieque recordor, 
nunquam infida viro, cui totà dedita mente, 
me deus accipiat, quo teste revolvitur orbis! » 

Ulterius progressa, manus extendit, acerbœ 
jam de vota neci^ dixitque novissima verba : 
« Ignis, cuncta sacra pervadens luce, precantis 
intime testis ades, serva me, maxime divûm! » 

Tune sponsum venerans tacite submissa, repente 
impavido passu flagrantem pergit ad aram. 
heul simul exclamant satyri, maurique, ducesque, 
tota acios; heu! triste proçul frémit œquor; at illa, 
mane vciut roseum, gemmis auroque décora, 
insilit in densas castiçsima victima flammas. 

(Rom. VL 404.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

75. Tatas tu durmanâ Râma^, çruivx 'van^ vadatan^ giraf, 
tastx mahûrtam, Samidlmâ vaipavyakula-ldcanaf. 
talô Vsdçravanô râjd^ Yamaç éa pitrBifi saha, 
sahasrdxaç éa Dévêço, Varunap éâ *inbasâri% palis ; 
sa éa Iriganayaf çrîmdn Mahddêvô vfsaSvajaf, 
kartd sarvasya lâkasya Brahmd éa dagavdn praBu^; 
sa éa rdjâ Daçarafâ vimanênâ 'ntarîxagaf, 
êlê sarvê samdgamya vimanaf sûryasanniBxM, 
âgatya éa purîn^ Lankâm a5ijagmus lu Rd^avan^, , 

ViSûmagnifi éildsfdn^ t'H Jdnakîm anvaraxala] 
ullasfœ mûrlimân âçu grhitvd Jdnakalmajdn\, 
tarunâdityaTsankdçdn^, taplakanéana-^Msitan^f 
rakldmbara-Siardm bdlân^, nUakufïcina-^nûrâajd7i%i 
aklislamdlyâ'Barandn^t tafarupdr)% manasvinîii%y 
dado) Râmâya Vœdèhîm ankénâ *nké Viddvasuf, 

Dum Ramus mœrore gravi, sub lege severâ, 
torquetur, lacrymisque gênas perfundit amaris, 
ecce dator Guverus opum, qugesitor lamas, 
Indras centoculus, domitor Varunus aquarum 
signa gerens taurina Ci vas, sanctusque creator 
Brahma, renascentes nutu qui suscitât orbes, 
advenêre; cornes volât iilis prsepeta oiifru 
princeps Daceratus, sublimi elatus honore, 
protinus, aeriis cinctâ legionibus urbe, 
mille simul soles purâ fulsère sub aethrà. 

Intereà Sitam accipiens ipitissimus Ignis 
circuit, et claro paaqifestus cprporQ raptim 
sublevat : illa nitet gemmis auroque décora, 
mane velut roseum, comptos innexa capillos, 
serta venusta gerens, virtute venustiop altâ; 
sic deus iUœsam sponsi inter braohia ponifc. 

{Ram. VI. iO%iO^.) 
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DÉFENSE DE HÀMA. 

76. Évam uktô mahâtêjâ Urlimân d^âavikramof 
abravU iridaçaçrêitan^ Mmô darmàdrtân\ varaf : 
« AvaçyaWf, Dâva, lôhHxi Sîiâ pdvanam arliali, 
dînjakalô 'sild hi 'yam, Mvandnlaspurê çuUâ; 
pratyayd *r€an^ tu l'fkdnâfj% traydndrr^ lôkasdnsadi 
hutâçanarr^ mayd Sîld praviçantt na varitd. 
nô 'yam arhaii dgpçcaryan^ Rdvantaspurê çuBâ; 
ananyahrdayâ SUd, Cdskarasya yat'd pradâ, 
viçuddd trisu Inkrsu MœHlî Janakatmajd, 
na vihdtum mayd çalsyâ, kîrtir dtmavald yatd! » 

BrahmaB vox tacuit, Jvedecira quae norma deorum. 
frctus justitià retulit ûdissiinus lioros : 
tt Deus, invito mihi fama excolsa vercndœ 
conjugis, in Ravanifi po.netralia prava recoptJU 
fatale imposait populo spcctante piamen. 
Sita aliéna malo ceu fax pellucida solis, 
pura tribus muniis hic tcstibus, inclyta vitae 
gloria Sita meie. non dissocianda per aîvum! » 

{Ram. Vi, iOS\ 



PRIÈRE A SON PÈRE. 

77. Pulrnm Daçaratt rdjâ çântvayam idam abravU , 
" Krtoit^ karma yaças-çhii/ijam anuraktdvayatï^ gunmf, 
rtrdinHis saha rdjyasfô dinjam dyur avdpnuhi! 
îdhç(> hi sutn yasya kîrtim anamitadyutis, 
mrtô "pi jivaii vyaktan^, yafd 'han\ idritaf tvayd, • 

Ifi hruvâtir't^ rii^pa/i/H Bornas prdfijalir abravU : 
« Ttitô *'nusangrhHt'i "5mt yat pritô mê Innan gtiruf. 
idam ircdmy ahtiti^ tv t'kan^ BavalprUyd hilc/t^ varan\ 
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kuru prasâdan^, Uarmajna^ Kœkêyyâ Baratasya éa. 
(1 sapuirâWf tvan\ lyajâmî 'Ht y ad uhtâ Kskêyi ivayâ, 
sa çdpaf Kwkêyîn% gôraf saputrdri^ na spfçêlf praBô! » 

« Tafê 'ly! êvan^ pitâ putrarr^ RâmaWf Daçaratô "bravU 
kim anyal karavânî Hi? » prilimânç éê 'dam abravît. 
tam uvdcn iatô Râmaf : « çivênê 'xasva mâm iti! » 

Tum rex Daceratus : « decus inviolabile Rami ; 
fratrihus adjutus regno potiatur in sevuml 
cui salus illustris quem laus prœclara coronat, 
mortuus hic vivit; tecum mea fama superstes. »» 

Sic pater : at Ramus profert pia vota faventi : 
« Haec suprema salus si me, rex optime, laudas. 
unum oro, dos una manet qiiam voce reposcam 
supplice, namque potes : quà judex lege novercam 
damnasti fratremque dolens, hâc lœtior ambos 
solve, nec incumbat veterum vindicta malorum ! • 
« Solvo! senex retulit, die plura... • tuêre precantem, 
Ramus ait, faustoque pator me numine serva! » 

{Rum. VI. W4,) 

VOYAGE AÉRIEN. 

78. Anujnâtan^ tu Ramena tad vimânaWf man/fjavan^ 
utpapâta^ mahâmêga^ çv as a ne no 'dclitô yat'â, 
pâtayilvd lalaç caxu^ sarvaiô Ragunandana 
abravîn MsBHlhrif SUdrr^ Râma$ çaçina-Bdnanâtnf.,. 

« Êsd sd drç.yatô, SUê, râjadanî pilur marna 
AyôUydl kuru, Vxâêhi, prandmam punar dgatâ ! » 

Floridus ecce volât Ram«k,5acer auspice currus, 
mente vagâ levior, nubes ut sole corusca 
Ramo Sita comes, gaudetque ex aetherc duraî 
signa vise relegens memorare pericula victor... 
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Tandem tefetud ait : * régnum patria aôpiee) l^ta, 
Âjodiam! téùefare deon, hœc meta laboruml « 

(Ràm. VI. 4^8.) 

L'HEUREUX RETOUR. 

79. Tarrif âHtvâ tûrnam âyântaw,, dvitîyam iva BâskaraWf, 
harsênâ Hisamiutkruflô nisvanô divam âviçai, 
Dâla'Strî-vrdSa-san^ânâm : Ramô ''yam! êva çansatâii%. 
rafa-kufijara-v4jibyas té "vatîrya mahîn^ gaiâf^ 
Sadrçus tav% vimânasfan^ narâfy sômam ivd 'mbarê. 
prafijalir Baratô Bûtvâ hfitô Mmam upasHlaf 
svdgatêna yafârhêna tadd Mmam apûjayat; 
drâpilô vimânarrif lu barata^ salyasahgaraf, 
ianif samutfâpya iâkulsfa0 âitasyâ 'xipatarA, gàtam, 
ankê Baratam ârôpya tnudita^ paHsasvaJêk 

Afa vâfpa*parilâxân^ kfçdm niyamam dsdtâm, 
Rdmô mâiaram âsddya vivaman^ çôkakfsitân^ 
jagrdha pranaiaf pad^o manô mdtuf praharsayan, 
aBivddya SumilrdWf ca KxkêyiWf ca yaçasvinîrr^f 
àdigamya tatô Rdmô Vaçisfan^ saéivxr vrlam,', 
tam adyavddayan mûrddnâ Brahmanam iva çaçvalantf, 
« svdgatan\ iê mahâbdhô Ks^çalyd-nandivardanaf » 
iti prafijalayaf sarvê nâgard Rdmam abruvan. 

Axem praBcipiti dum transvolat acra lapsu 
sol novus, immenso cives clamore salutant : 
« Uamus îo! plaudunt pueri matresque senesque; 
omnis equis, rhedis, clephantibus obvia turba 
desilit, admirans Rami lœtabile si dus. 
et Baratus frater, junctis ad tempora palmis, 
a ô rex, fatur, ave! majori débita solvens; 
acceleratque simul, curru jam stanto rcceptus. 
bunc lustrare oculis tanto post tompore Ramus 
gestit, et admotum blandè complectitur ulnis. 
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Tune matrem immersam lacrymis votoque perenni 
exhaustam aspiciens, turbato corde trementem, 
procumbens pedibus fido solatur amore. 
inde duas gratâ compellat voce novercas; 
pontificemque adiens, cœtu comitante ministrûm, 
BrahmdB numen uti submissâ. fronte salutat. 
totus dum populus, junctis ad tempora palmis : 
« salve! clamât ovans, pàtrise spes aima renatœ! n 

{Ram. Vi. ///.) 



ENTRÉE TRIOMPHALE. 

80. Arkamandala-sankâçam divyarr^ dfétvd rafôUaman% 
arurôha mahâbâhû nâma0 satyaparâkrama^. 
jagrâha Baralô raçmîn, Çairugnaç catram âdadêy 
Laxmanâ ryajanan^ grhya Rdgavan^ paryavîjayal. 
paçcâd êalruhjayam nâma kuhjaran^ parvalôpaman^ 
drurôhâ mahâiêjdf Sugrîva^ plavagôtiamaf, 
ndgaçrêêta-sahasrâni yayur âsfaya vdnard^y 
mdnusarr^ vigrahan^ krlvâ sarvadarana-MéUd^. 
riisan^xs ladd 'kdçê dêvxç ca samarudg anxf 
stûyamânasya Râmasya çuçruvê maduraâvanU ; 
çanJsa5êrinî-nadœç ca dundudindrr^ ca nisvanx^ 
prayays) purusa-vyâ^raf svdm puHrr^ pariharsayan, 

Mirificum visu, rutîlo splendore micantem, 
Raguides currum regali ascendit honore, 
umbellam Satrunus, Baratus capit acer habenas, 
gaudet olorino fratri inservire flabello 
Lacmanus; ingenti gradiens elephante superbit 
dux satyrûm, comités quem mille et mille secuti 
ordine longo equitant, cincti fulgentibus armis, 
silvarum fera gens humanas reddita formsB. 

31 
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dumque prooul divum vatumque ia luse 8eren& 
vocibus, ultorem celebrantibus, insomit a^ther^ 
tympana lœta via plausn §eminata reaoltaal. 
sic Ramus patriam felix remeavit in urbam (1). 

(Ram. VI. //2.> 



(i) Ed termiiant ces citations, dans lesquelles nous ayons cherché à 
maintenir partQqt, Tialégrité ((a texte^ nous devons an juste témoignage 
d'estime an Dictionnaire ianicrit-françaii de MM. Em. Barnonfet 
L. Leupol, qui, dans toutes nos vérifications, nous a paru aussi exact 
que complet. 
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